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VERS 

AXNÉLIDES 

Les Annéliiles représentent les types les plus élevés en, 

organisation du groupe des Vers, dont les formes infé­

rieures ont élé déjà étudiées dans le volume précédent. 

Ce sont des animaux allongés et dont les organes sont, 

relativement aux Vers plats, bien différenciés. 

En général, ils sont nettement segmentés et la segmen­

tation intérieure correspond', d'ordinaire, èi la segmenta­

tion extérieure du corps. 

Ils sont, le pins souvent, pourvus d'un système circu­

latoire distinct de la cavité du corps, d'un tube digestif 

qui s'étend en ligne droite d'une extrémité à l'autre du 

corps, d'un système nerveux typique, constitué par des 

ganglions sus-œsophagiens et une longue chaîne gan­

glionnaire ventrale. Enfin, de chaque côté du corps, on 

trouve normalement l'orifice excréteur du rein, constitué 

par des Néphridies qui font communiquer la cavité 

générale avec l'extérieur, par Vintermédiaire d'un pa­

villon cilié. 

Les Annélides comprennent : 

I" Les Hirudinées, Annélides èi ventouse terminale et 

anale, dépourvus de pieds ; 

~ï' Les Oligochètes, Annélides à corps allongé, sans 
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ventouses, dépourvus de pieds, de tentacules et de bran­

chies, mais présentant des soies sur chaque anneau. 

3" Les Polychètes, Annélides munis de pieds portant 

des soies, pourvus de tentacules de cirrhes et de bran­
chies. 

On trouvera plus loin l'étude monographique d'une 

Ilirudinée et d'une Annélide Polychète. 



CHAPITRE XX 

HIRUDINEES 

Par E. BRUMPT 

Préparateur à l'école pratique des hautes études. 

MONOGRAPHIE DE LA CLEPSINE 

Glossosiphonïa eoiiiplanat a (LINNÉ I7Ô8;. 

SYNONYMIE. — Hirudo sexoculata, Bergmann IToT ; 

Hirudo eomplanata, Linné, 17o8 ; Clepsine complanata, 

Savigny 18*20. 

Place de la Clepsine dans la systématique. — La 

Clepsine est une Hirudinéc rhynr.liobdelle tout à l'ait typi­

que, ses affinités zoologiques seront donc celles des lliru-

dinées en général. Par la l'orme aplatie de leur corps ces 

vers avaient été autrefois considérés comme des plathel-

minlhes et classés à côté des Trématodes. 

A la suite de ses recherches sur les Turbollariés Lang-

se luisant sur l'homologie du feuillet digestif, considère les 

évaginations du tube digestif des Hirudinées, comme les 

Voir H. Blanchard. Hirudinées de l'Italie continentale el insu­
laire, lïolle/ino t/ei Mt/se't di zoo!. éd. anal, cotnp. délia 11. l'nicer-
sila tli Torino, vol. IX, N. l'.li'. 

a Lang, lier liait cou Gundasegmenlata und die cemcands/ialft 
lier l'iathelininten mil Ciileiiteeuten und Ilirudiumn . 

u. 1. 
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ébauches non individualisées de la cavité générale des 

entérocu'liens. 

Il refuse toute valeur ni'lnmique aux lacunes du corps 

qu'il considère comme développées secondairement. 

Les dernières recherches anatomiques ' embryogéni-

ques et systématiques ne per­

mettent plus de conserver ces 

vues. Elles lixent la place des 

Hirudinées à côté des Oligo-

diètes avec lesquels ce groupe 

présente de 1res grandes affi­

nités dues peut-être à une com­

mune origine. 

Habitat. Mœurs — La 

Clepsine qui fait l'objet de 

cette monographie est une des 

espèces les plus répandues et 

les plus faciles à reconnaître 

(fig. 30l)i. 

On la rencontre sous les 

pierres des ruisseaux et des 

torrents à eau très pure dans 

les feuilles ou des débris de 

toutes sortes (assiettes, boites métalliques, etc.:. Elle fuit 

la lumière cl se trouve par conséquent toujours à la face 

inférieure ou à l'intérieur de ces différents supports. 

Les Clepsines se nourrissent presque exclusivement de 

petits bivalves des genres Cyclas et l'isidium. 

Fig. 300. 

Glossosiplionia coin plana ta 
(grandeur naturelle) (d'a­
près WOOUIN-TUIIDON. 

(Vue par la l'ace \enlrale el par la 
lare dorsale.) 

les eaux stagnantes sons 

Asajiro Uka. lieilriige zur Analomie der Clepsine. Zeit. fur. W'iss. 
Zoo., ISSU. 

file:///enlrale
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Pour arriver à dévorer l'un quelconque de ces Mol­

lusques, les Clepsines font preuve d'une sagacité et d'une 

patience admirables. 

Elles se fixent par leur ventouse postérieure sur le bord 

libre de la coquille de leur proie et attendent immobiles. 

leur extrémité antérieure roulée en crosse, que celle-ci s'en-

tr'ouvre. 

Elles se, détendent alors brusquement et pénètrent 

aussi profondément que possible entre les valves du petit 

lamellibranche dont le corps ne tarde pas à passer en 

entier dans le tube digestif de son vorace ennemi. Mais 

cet épisode ne se termine pas toujours aussi fatalement 

pour le mollusque. J'ai vu assez fréquemment l'inverse se 

produire. 

La Clepsine fortement, pincée peut être blessée el suc­

comber rapidement par suite de l'infection de sa plaie. 

A l'état adulte les Clepsines, dissimulées quelquefois 

pendant des mois dans des retraites peu accessibles con­

naissent peu d'ennemis. Par contre, leurs jeunes sont 

impitoyablement dévorés par leslbemopis et les Xéphélis 

Aussi ne doit-on jamais ('lever ces divers genres dans les 

mêmes récipients. 

On a signalé dans l'espèce de Clepsine, que nous étu­

dions, un certain nombre de parasites : un Trénialode, 

Ylleplastomum hirudineuin, une Grégarine découverte 

par Rolsius et que j'ai rencontrée moi-même .assez fré­

quemment, enfin un certain nombre d'infusoires ciliés 

endo ou ectoparasites. 

TECHNIQUE. — Avant de fixer les animaux dont on veut 

étudier la structure histologique, il est bon de les anes-

II. !.. 
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thésicr avec l'acide carbonique. Le sublimé acétique, les 

liqueurs deElomming etdePérennyi donnent d'excellents 

résultais. 

Tous les colorants habituellement employés après ces 

divers agents fixateurs peuvent être utilisés. Je m e suis 

très bien trouvé en particulier de la méthode de colora­

tion double à l'hématoxyline et à l'acide picrique pré­

conisée par Bolsius. 

Description de l'animal. — Le corps, convexe sur la 

face dorsale, sensiblement plan sur la face ventrale, a 

une forme lancéolée. Sa, longueur, qui est en moyenne de 

ï centimètres, égale environ deux fois et demie sa plus 

grande largeur à l'étaf de repos. 

Très distinctement annelé, le corps est muni de deux 

ventouses, l'une antérieure, l'autre postérieure. 

Ltt ventouse antérieure, très peu développée, a la forme 

d'un cuilleron. Elle est creusée à sa partie inférieure d'une 

cavité au fond de laquelle s'ouvre la bouche ; elle porte 

sur sa face dorsale trois paires d'yeux. 

On passe ensuite insensiblement, rarement par un petit 

étranglement (fig. 301), à la région moyenne du corps. 

Celle-ci présente sur la face dorsale et sur la ligne mé­

diane l'anus qui est tout à l'ait terminal, puis symétrique­

ment de chaque côté trois rangées de papilles (interne, 

intermédiaire, exlerne). 

La rangée interne est formée par des papilles volumineuses 
qui se présentent dans la partie moyenne du corps tous les trois 
anneaux. L'espace de deux anneaux compris entre deux 
papilles consécutives est marqué par une ligne pigmentaire 
noire. Les autres rangées présentent des papilles moins volu-
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Fig. 301. 
l'ace dorsale montrant la segmentation externe du corps 

et les principales papilles. 
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mineuses également séparées par deux anneaux. Ce sont les 

rangées typiques. 
Chez des individus âgés, d'une taille considérable, il n'est 

pas rare de voir quelques papilles supplémentaires disposées 

parfois sur la rangée interne ou sur d'autres rangées surnu­

méraires représentées normalement dans d'autres espèces. 
Ces anomalies sont intéressantes à noter ; nous verrons plus 

loin quelle peut être leur porlée. 

Enfin la l'ace dorsale présente généralement des bandes 

pigmentaires longitudinales et transversales correspondant aux 

espaces intermusculaires sous-cutanés. 

La face ventrale (fig. 302) présente d'avant en arrière l'orifice 

mâle, puis deux anneaux plus loin l'orifice femelle, latéralement 

une série d'orifices visibles seulement sur des coupes, les orilices 

néphridiens. 

La ventouse postérieure réunie à la partie précédente par une 

portion rétrécie et sessile est placée au-dessous du corps et 

presque entièrement cachée par lui. 

Élude de la inélinnérisation. — Whitman (1887) a démontré 
très nettement i'homologie des papilles cutanées et des yeux 

des Hirudinées. C o m m e d'autre part des études anatomiques 

ont montré que les papilles d'une m ê m e rangée ne se rencon­
trent que seginentairement, il en résulte que le corps d'une 

sangsue sera composé d'autant de segments qu'il sera possible 
de compter sur la face dorsale de papilles segmentaires nor­
males et modifiées (yeux). 

Cette méthode n'est pas toujours aisée à appliquer en pra­

tique, un certain nombre de papilles peuvent manquer surtout 

dans les régions antérieure et postérieure du corps. De plus il 
peut se faire que l'on rencontre deux papilles appartenant à une 

m ê m e rangée (fig. 301, XV) sur deux anneaux consécutifs, leur 
valeur segmentaire n'est donc pas absolue. 

Cette dernière observation, sans porter d'ailleurs aucune at­

teinte à I'homologie certaine des papilles cutanées et des yeux, 

pourrait faire douter également de la valeur segmentaire de 
ces derniers organes. 
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Fig. 3112. 

Face ventrale montrant les orifices 5 et Q et les orifices 
nèphridiens. 
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E n s'appuyant sur les faits précédents, on fixera c o m m e 
•- premier segment du corps celui qui 

portera la première paire d'yeux, les 
anneaux qui peuvent le précéder 
étant considérés c o m m e hors série 
(Whitman, 1878, 1t. Blanchard). 

Le n o m b r e de somites est dans ce 
cas égal à 33. 

E n 1802, W h i t m a n , se basant sur 
la distribution d u système nerveux, 
considère c o m m e premier segment 

-- l'ensemble des anneaux qui précè-
'jË dent les yeux; cette dernière n u m é -
-r ration étant plus rationnelle, c'est 

_ |*î| _£= cellequenousadopteronsffig. 323, D). 
J-l s Le ganglion cérébroïde et la masse 
« -- sous-irsophagienne représentent six 
I " s ganglions soudés; la masse nerveuse 
I "\ % de la ventouse postérieure est formée 
| d È par la coalescence de sept ganglions, 
= m enfin ces deux masses étant réunies 

S par 21 ganglions normaux, le nom-
"- bre de segments dont est composé le 
m corps de la Clepsine est de 34. 

* %, La délimitation des différents seg-
| .-. ments n'est possible que du 6e au 
I 27r; c'est pour cela que nos figures 

(iii,r. 301, 303) ne sont numérotées 
3 . . . 

5 IJU entre ces limites. 
5* U n seirment normal pris dans la 

portion m o y e n n e du corps est formé 
de trois anneaux, le premier d'entre 
eux est caractérisé par la présence 
des orifices néphridiens sur sa face 
ventrale et de trois paires de papilles 
sur sa face dorsale. Des modifica­

tions à cette constitution peuvent être apportées soit par la 
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fusion d'un ou de deux anneaux du même segment [segments 
XXIII à XXVII, I à VI), soit par la fusion totale de plusieurs 
segments (ventouse postérieure). 

Pour trouver avec facilité le numéro d'un somite quelconque 
du corps, il est bon de prendre comme point de départ non pas 
la partie antérieure du corps qui présente des modifications tou­
jours considérables, mais bien comme le conseille judicieusement 
Oka, un segment désigné par certains caractères extérieurs. Le 
segment génital mâle par exemple. Ce segment portant le 
numéro XI (fig. 302), il suffira pour fixer celui d'un somite pos­
térieur ou antérieur d'ajouter à ce chiffre ou de lui retrancher 
autant d'unités qu on trouvera de papilles segmentaires. 

TÉGUMENTS. — Les parois du corps se composent d'une 

couche épidermique, du derme sous-jacent et d'un certain 

nombre de couches musculaires séparées par des forma­

tions conjonctives (fig. 304 et 30.")). 

\a Epidémie. — 11 se compose d'une assise de cellules à 

noyau bien évident, plus haufes sur la face dorsale que 

sur la face ventrale où elles sont 1res sensiblement 

cubiques. 

Elles peuvent subir un certain nombre de modifi­

cations et devenir les unes glandulaires , les autres 

sensorielles. D'autres encore peuvenf s'enfoncer plus pro­

fondément en certains points du corps et donner nais­

sance à tles glandes digestives qui seront éludiées plus 

loin. 

Les cellules glandulaires, très abondantes et 1res volu­

mineuses sur la face dorsale, sont rares et moins déve­

loppées sur la face ventrale. Le produit muqueux qu elles 

sécrètent refoule leur noyau avec son enveloppe proto-

plasmique. 
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On trouve facilement sur un même individu tous les 

passages entre ces cellules et les cellules épidermiques 
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proprement dites. L épidémie est recouvert dans toute 

, m i 11* il 3% J i u-n 

3i - " 

d%&£--' ̂ i/ 

n.^PrJ *-
51 "****•*-' s 

sou étendue par une cuticule anhyste, élastique, criblée 

d'orifices correspondant ;mx glandes et secrètes par lui. 
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2° Derme et tissu conjonctif. — Us se composent d'une 

substance fondamentale hyaline peu abondante, dans la­

quelle se trouvent, disséminés les éléments conjonctifs 

habituels. 
Les fibrilles conjonctives, extrêmement délicates, sont 

Fig. 306. 
Cellules conjonctives. 

surtout abondantes entre les faisceaux musculaires ; 

elles se colorent, vivement par le piero-carmin. Les 

cellules conjonctives, très complètement décrites par 

Bourne ', ne doivent pas être confondues avec les glandes 

d'origine épifhéliale profondément situées. Ce sont, à 

l'origine, de petites cellules arrondies qui peuvent subir 

un certain nombre de modifications. 

Bourne. Contribution lo ihe Anatomy nf Ifie llirudinca. Q. ,1. 
Micr., XXIV, 1884. 
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La majorité d'entre elles conservent leur forme arrondie, 

mais se vacuolariseut dig. 306, coupe C) ; d'autres acquiè­

rent des globules fortement réfringents, blancs, jaunâ­

tres ou bruns (fig. 306, A et coupe B) ; ce sont les cellules 

pigmenlaires de Leydig, le tissu botliryoïdal de Bourne, 

les cellules jaune-brun de Saint-Loup, les'cellules chlora-

gogènes ou excrélophores de Graf. 

Ces cellules se colorent très facilement chez le vivant 

par le carmin d'indigo. D'autres cellules conjonctives 

changent de forme, s'étirent et se rencontrent en différents 

points du corps, en particulier dans le névrilème, qui 

entoure la chaîne nerveuse. 

3°Muscles. — Les muscles forment un manchon résis­

tant autour des viscères de l'animal ; on en dislingue 

plusieurs couches. 

Une première couche circulaire superficielle, une se­

conde formée de muscles obliques, enfin une troisième 

tout à fait interne de muscles longitudinaux formée 

par un certain nombre de faisceaux séparés les uns des 

autres par des éléments conjonelifs el par des muscles 

dorso-ventraux (fig. 30oi. 

Les rapports entre ces différentes assises el leur mode 

de terminaison dans les ventouses oui une 1res grande 

importance au point de vue de la physiologie du mouve­

ment el de la pigmentation (Grafi. Les libres musculaires 

utiicellulaires sonl toujours faciles à reconnaître sur les 

coupes par suite de la différenciation de leur protoplasme 

en une portion corticale organisée en fibrilles et une 

région centrale granuleuse, au milieu de laquelle se trouve 

le noyau. 
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Ces cellules musculaires présentent des modifications 

extrêmement nombreuses dans leur dimension, leur 

forme, etc. Nous les étudierons plus tard à propos des 

divers organes. 

APPAREIL DIGESTIF DE LA CLEPSINE (fig. 307;. —L'appareil 

digestif comprend : un orifice buccal, une trompe revêtue 

d'une gaine particulière, suivie d'un œsophage flexueux 

auquel fait suite un estomac muni de ctecums latéraux, 

enfin l'intestin qui aboutit, à l'anus. Certaines glandes 

uni-cellulaires, les glandes prostomiales et pharyngiennes 

sont annexées à cet appareil. 

Description. — L'orifice buccal est une fente longitu­

dinale occupant le fond de ht dépression acétabulaire 

antérieure. Les téguments qui l'entourent s'épaississent 

légèrement à son niveau et forment une sorte de repli cir­

culaire sur lequel s'ouvrent à droite et à gauche les fais­

ceaux des volumineuses glandes prostomiales. 

A cette bouche fait suite une vaste cavité dans laquelle 

se trouve la trompe. La muqueuse qui la tapisse adhère aux 

téguments jusqu'au VIe somite: elle est libre dans tout 

le reste de son étendue el s'insère sur la trompe un peu 

au-dessous du point, oii celle-ci se réunit à l'œsophage. 

Cette membrane ne renferme aucun élément musculaire, 

ayant une attache tixe à. la partie antérieure du corps, de 

sorte que je m e vois dans l'impossibilité d'admettre l'exis­

tence de muscles protraefeurs de la trompe. 

L'épithélium de la gaine de la trompe se réfléchit sur 

cette dernière, qui porte également le nom de pharvnx et 

se continue avec l'épithélium interne de cet organe. 
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cCJinzt^r. des glaiules 
\ prostnmudles 

Fijï. 307. 

Analomie et rapports ilu tube digestif vu par la lace 
dorsale. 

zooi.oun: îiisciai'Tivi:. 
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La trompe a une forme cylindrique et est extrêmement 

contractile; elle peut s'allonger, se contracter et présente 

des mouvements péristalliques qui favorisent évidemment 

l'ingestion des aliments. 

L'œsophage est réuni au pharynx par l'intermédiaire 

d'une région où les caractères du dernier disparaissent 

et où ceux du premier apparaissent. L'œsophage est une 

portion flexueuse très résistante, divisée en «trois parties 

par deux sillons longitudinaux. 

La partie médiane seule correspond à la cavité interne 

de l'œsophage, les parties latérales sont formées par les 

faisceaux des conduits des glandes pharyngiennes (glandes 

salivaires) (lig. 307). Très souvent l'œsophage est refoulé 

dans la lacune médiane ventrale au-dessous de l'estomac 

et peut compliquer l'interprétation des coupes. 

L'estomac est un tube à parois assez minces, s'étendant 

du XIVe au XIXe somite. Il est aplati à l'état de vacuité et 

forme un plan horizontal qui divise la lacune médiane en 

deux portions, l'une dorsale, l'autre ventrale. Il émet une 

paire de diverticules au niveau du premier anneau de 

chaque somite qu'il traverse. 

Ces ctecums, au nombre de six paires, alternent régu­

lièrement avec les sacs testiculaires et sont stts-jacents 

aux ampoules néphridiennes. 

Le dernier ctectim acquiert de grandes dimensions et 

s étend latéralement en arrière sur trois somites consécu­

tifs. 

L'intestin proprement dit, qui fait suite à l'estomac est 
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séparé de ce dernier par une portion rélrécie, munie 

d'un sphincter, le pylore. 11 présente quatre paires de 

diverlicules qui sont beaucoup plus grêles que les cte-

cums gastriques et qui, au lien d'alterner avec les sacs 

testiculaires, sont placés au-dessus d'eux (fig. CM. 

Le rectum ou portion terminale de l'intestin commence 

au niveau du XXII'' somite et se termine à l'anus placé 

au-dessous du XXVIIe C'est une portion très dilatée dans 

laquelle s'accumulent les excréments qui sont expulsés 

par jets au dehors. 

Préparation. — Le trajet entier du tube digestif se 

voit très bien par une simple compression chez des indi­

vidus ayant mangé depuis peu. Sa dissection est rendue 

difficile par les brides musculaires et conjonctives nom­

breuses qui le relient aux parois du corps. 

Pour le mettre à nu, il suffit de fendre les téguments sur 

la lace dorsale ; on rencontre d'abord le vaisseau dorsal 

situé dans la lacune médiane; puis, au-dessous de lui, le 

tube digestif. 

Celle préparalion esl extrêmement facile à faire chez 

des individus ayant séjourné quelque temps dans une 

solution d acide nitrique à 1(1 p. 100 ou injectés avec de 

l'asphalte et traités ensuite par l'acide nitrique concentré. 

(Méthode de Marchai.) 

Histologie. — La gaine de la trompe est tapissée d'un 

épitbélium pavimonteux qui lait suite à l'épithélium du 

corps. 

La trompe (fig. 308) présente une structure assez com-

u i. 
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plexe qui est une répétition un peu modifiée de celle du 

corps. Cette particularité l'a fait considérer par Bourne 

comme la partie antérieure du corps invaginée : notons 

en passant la curieuse forme des muscles radiaux qui 

Fig. 30S. 

Coupe de la trompe montrant les muscles radiaux et les muscles 
circulaires internes. 

interceptent les muscles circulaires internes entre leurs 

prolongements centripètes (lig. 309). 

L'œsophage (lig. 310) possède, au centre, une lumière 

assez étroite fréquemment étoilée grâce à la présence de 

replis longitudinaux. 

11 est flanqué latéralement dedeux faisceaux musculaires 
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(muscles rétracteurs de la trompe , qui sont une dépen­

dance de la musculature longitudinale du corps. Au (.'entre 

de ces masses musculaires se voient 

les canaux glandulaires qui, au niveau 

de l'estomac, se répandent dans le pa­

renchyme du corps où sont dispersées 

les glandes saliva ires (lig. 307). 

L'estomac est revêtu d'un épilhéliuin 

cylindrique à plateau bien distinct 

(lig. 311, H . La luise des cellules qui 

s enfonce dans le (issu conjouel ivo-

inuseulaire esl fréqueuimenl ramifiée 

La sécrétion de ces cellules est acide mcnl grossie. 

f Kowalevski). 

L'intestin est recouvert d'un épithélium qui diffère 

beaucoup de celui de l'esloniae (fig. 31 I, C i. Les cellules son I 

muscles toniji/iixiui(iu~E, 

Fi-. 310. 

Coupe de l'œsophage montrant la disposition des faisceaux 
musculaires. 

plus hautes et un examen des ligures B et Cl eu dira 

beaucoup plus qu une longue description. Ce qui dislingue 

déplus bien nettement l'estomac de l'intestin, c: est que 

l'enveloppe eonjonetivo-musculaire de ce dernier est 
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délaminée et forme de vastes sinus sanguins enveloppant 

entièrement l'intestin et ses cœcums et dans lesquels 

débouche le vaisseau dorsal (fig. 311, A). 

La réaction des cellules intestinales est alcaline (Kowa-

Slructure histologique du tube digestif. 

levski). Cette portion du tube digestif est la région active 

par excellence, ainsi que le prouvent : 

I" Les modifications profondes subies par les aliments 

qui y séjournent ; 

~1" Sa vasoularisation abondante : 

3° Enfin la présence de parasites (Grégarines), se nour­

rissant par osmose d'éléments digérés, qui ne se trouvent 

que dans cette partie du canal alimentaire. 

Les glandes salivaires ou glandes pharyngiennes, unicel-

lulaîres, sont faciles à distinguer sur lescoupes(fig.3l I, D). 
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S Y S T È M E LACUNAIRE. — Le système lacunaire se compose 

essentiellement : 

I" D'une lacune médiane ; 

i" De lacunes latérales ; 

3" Enfin de lacunes intermédiaires entre la médiane et 

les latérales. 

rumcaits 
lacunaire cuit-

latéral, 
I 

fit V - \...intermédiaire 

paiss. dorsal 
ttaiss ventral 

Fi-, 312. 
Système lacunaire, région antérieure du corps (schéma d'Oka 

légèrement modifie). 

La lacune médiane est divisée en deux étages par le tube 

digestif du XIVe au XXII'' somite. Elle renferme la chaîne 

nerveuse, les ovaires, les canaux déférents, les entonnoirs 

népliridions, le système circulatoire et ses annexes, c'est-

à-dire les cloisons segmentaires modifiées qui permettent 

la réunion du vaisseau dorsal avec le ventral. 



24 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

Celte lacune communique en avant (lig.31 i) avec l'anneau 

péri-acétabulaire antérieur et de chaque côté avec les 

lacunes latérales. En arrière avec l'anneau péri-acétabu­

laire postérieur par l'intermédiaire de nombreux vais­

seaux rayonnants. Dans la région moyenne (lig. 313) elle 

est en relation avec les lacunes latérales soil par les 

Fig. 313. 

Système lacunaire du schéma de la région moyenne du corps 
(d'après OKA'. 

lacunes intermédiaires, soit par les lacunes hypoder­

miques. 

Les lacunes latérales s'étendent sur les parties margi­

nales du corps. Leur calibre est régulier: elles émettent 

dans chaque anneau de deux à trois lacunes lacunes hvpo-

dermiquesi parallèles aux sillons, reliées les unes aux 

autres par des capillaires intra-épithéliaux extrêmement 

lénus. Elles communiquent avec les lacunes inlermédiaires 

par un court canal transversal se détachant au niveau du 

premier anneau de chaque segmenl. 

Les lacunes intermédiaires (Oka) s'étendent de chaque 

coté de ht lacune médiane à partir du Xe somite. Leur 
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forme est extrêmement irrégulière. Elles communiquent 

largement avec tous les autres systèmes. 

Les lacunes hypodermiques se distribuent avec une Iris 

grande régularité dans la région moyenne du corps. 

Préparation anatomique. — L'étude de ce système 

doit se faire avant tout par ht méthode des injections. J'ai 

obtenu avec une extrême facilité' des préparations 1res 

démonstratives par simple injection d'air dans l'appareil 

lacunaire. 

On en obtient de pins belles eu éelaircissaul avec l'es­

sence de cèdre les animaux préalablement injectés avec 

du ehromale de plomb, de l'encre de Chine ou de la géla­

tine colorée / 

Des coupes optiques, pratiquées dans des animaux 

ainsi préparés, renseignent beaucoup plus rapidement 

sur les relations des différents systèmes lacunaires que la 

série de coupes la plus habilemenl préparée. 

Histologie. — Les plus grandes lacunes sont tapissées 

par un épitbélium extrêmement net chez les jeunes sujels, 

ce qui démontre clairemenl leur origine cidomique 

Chez l'adulte, il persiste encore des restes de cet epi-

llieliuiu, sous forme de volumineuses cellules fixant éner-

giquenienl die/, l'animal vivant le canoniale d'ammo­

niaque : ce sont les cellules acides de Kowalevski. On \ 

trouve en outre de nombreux phagocytes se déplaçant 

dans le liquide lacunaire alcalin. 

APPAREIL CIRCULATOIRE.— Le système circulatoire i lig.31 \ > 

se compose essentiellement d'un vaisseau dorsal et d'un 
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vaisseau ventral réunis 

aux deux extrémités du 

corps par un certain 

nombre d'anses vaseu-

laires. 

Le vaisseau dorsal se 

trouve toujours placé au-

dessus du tube digestif 

et, par conséquent, dans 

la lacune médiane dor­

sale. Très effilé à sa par­

tie antérieure, il se ren-

lle progressivement jus-

qu au XIV'ouXY somite; 

il conserve ensuite un 

diamètre constant jus­

qu'à sa partie terminale. 

Il est llexueuxet présente 

un certain nombre d'é­

tranglements qui le divi­

sent en autant de cham­

bres. 

Au niveau de chaque 

étranglement se trouve 

un amas de grosses cel­

lules parfois assez lon­

guement pédiculées; ce 

sont, les valvules ou cla­

pets. 

Au niveau du pylore, 

le vaisseau dorsal (lig. 305;, jusqu alors libre dans la lacune 

^Sinus sannuu 
) pertintestimu 

Fig. 311. 

Appareil circulatoire d'une clepsine 
(d'après O K A ) . 
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médiane se soude à la paroi supérieure du tube digestif 

et se vide entièrement dans les sinus sanguins formés 

par la délimination de la couche conjonctive de l'intestin 

et de ses ctecums. 

La coupe (fig. 303) rend bien compte de ce fait: à partir 

du XXIIe segment les sinus cessent et le vaisseau dorsal 

encore très intimement accolé au rectum s'individualise 

et se réunit au ventral. La progression du sang se fait 

d'arrière en avant dans ce vaisseau. 

Le vaisseau ventral prend naissance à la partie anté­

rieure du corps au niveau du VIII1' somite par la réunion 

des branches du vaisseau dorsal. Il est beaucoup plus grêle 

que ce dernier el s étend en ligne droite jusqu'à l'extré­

mité postérieure du corps. Il s'accole de temps en temps 

à la partie inférieure du tube digestif, mais conserve 

cependant toute son individualité; la circulation se l'ait 

d'avant en arrière. 

Pour faciliter l'interprétation des coupes nous allons donner 

quelques détails sur le mode de formation des cloisons lacu­

naires qui servent de support aux vaisseaux sanguins qui, partis 

delà face dorsale, se réunissent pour donner naissance au vais­

seau ventral. Un examen des figures (315) permettra de mieux 

suivre cette description. On distingue deux cloisons cœlomiques 

très nettes : l'une périphérique ou externe, l'autre centrale. 

La cloison périphérique (lig. 31a, E) se forme aux dépens 

de l'enveloppe conjonctive musculaire qui entoure la gaine de 
la trompe ; 

Les ligures D E F montrent les stades successives de son indi­

vidualisation. La ligure E passant par le collier nerveux nous 

montre aussi qu'il s'est formé entre celui-ci et la gaine de fa 

trompe une nouvelle cloison dans laquelle cheminent les deux 

petits nerfs stomato-gastriques. En F nous voyons la nouvelle 

cloison centrale devenir tangente à la cloison périphérique et 
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Fig. 3lo. 

Coupes transversales et sagittale schématiques dans la ré"ion 
antérieure du corps, destinées à montrer la constitution du vais­
seau ventral. 
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un des vaisseaux de cette dernière passer sur notre nouvelle 
cloison. 

Tous les autres vaisseaux se réfléchissant à droite et à gauche 

suivent cet exemple et en (1 nous voyons le vaisseau ventral 

presque constitué pendant que disparait la cloison périphé­

rique. 

En IL il n'y a plus qu une seule cloison cylindrique portant 

le vaisseau dorsal et le vaisseau ventral et renfermant la gaine 

de la trompe. C'est cette gaine que nous rencontrerons tou­

jours accolée à la gaine de la trompe à peu près jusqu'au 

niveau de l'iesophage. 

Préparai ion iinatoinique. — Chez les individus bien transpa­

rents, c o m m e le sont généralement les jeunes sujets une simple 

compression peut donner une idée très exacte des rapports des 

différents vaisseaux dans leur ensemble. 

Je n'ai jamais pu réussir à injecter directement l'appareil 

circulatoire m ê m e par le vaisseau dorsal qui est cependant le 

plus volumineux. Par contre, j'ai obtenu tout à fait fortui­

tement de très jolies injections de la façon suivante : En injec­

tant dans le système lacunaire des Clepsines du carminate 

d'ammoniaque, cette substance passe en partie par osmose 

dans le système circulatoire et colore le sang en rouge ; celui 

qui reste dans la cavité générale ne tarde pas à être lixé par 

les cellules acides et en quelques heures le liquide en lomique 
est complètement décoloré. 

Le trajet des vaisseaux sanguins se détache alors très nette­

ment et est extrêmement facile à suivre sur des animaux com­

primés ou sur îles coupes en série. 

Histologie. — Les vaisseaux sanguins sont pourvus 

de parois musculaires propres dans tout leur parcours. 

Ce caractère les dilt'érencie nettement des cavités lacu­

naires qui en sont dépourvues. 

Le sang esl un liquide incolore renfermant des globules 

arrondis, assez nombreux, se colorant fortement par 
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l'hématoxyline el de plus petites dimensions que les leu­

cocytes de la cavité générale. Quant à leur origine, l'opi­

nion la plus habituelle est que ces globules sanguins 

proviennent de la proliférai ion des cellules des valvules. 

Oka lui-même, le dernier auteur qui se soit occupé de la 

question, se range également à cette hypothèse et lève le 

doute que fait nécessairement naître la disproportion des 

éléments en considérant les cellules valvulaires comme 

un état transitoire non comparable au globule parfait. 

Il a cependant observé' la reproduction directe des glo­

bules ainsi que la division des cellules valvulaires qui 

donnent toujours naissance à deux cellules identiques et 

jamais à un globule sanguin. 

En somme, la question est loin d'être élucidée. 

Rapports urée la cavité générale. — Jusqu'en 1804 tous les 

auteurs s'appuyant sur l'anatomie comparée des Hirudinées ont 

considéré le système circulatoire comme une simple partie un 

peu spécialisée de la cavité générale entrant en communication 

avec cette dernière en des points divers. 

Bourne (1884) remarque, cependant, que le système circula­

toire proprement dit ne renferme pas les mêmes éléments que 

les lacunes, mais il attribue simplement ce l'ail, à l'étroitesse des 

communications entre les deux systèmes qui ne permettent pas 

aux gros éléments (épithélium cuelomique) de passer mais 

n empêchent nullement les amiboeytes de se mouvoir d'un sys­

tème dans l'autre. 
C'est Oka, en 1S94, qui a eu le premier le mérite de démon­

trer d'une façon décisive' chez les Clepsines l'existence d'un 
appareil circulatoire bien indépendant. Il constate en effet sur 

des coupes que le plasma des vaisseaux sanguins se colore 

toujours d'une façon différente du liquide endémique ; ce qui 
ne pourrait évidemment pas avoir lieu si les deux systèmes 

communiquaient. 
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Nous pouvons également affirmer l'indépendance complète 

de l'appareil circulatoire chez les Clepsines d'abord par la véri­

fication des données d'Oka, puis par des procédés tout à fait dif­
férents. 

J'ai déjà signalé un peu plus haut l'affinité qu'avait le plasma 

sanguin pour le carminate d'ammoniaque qui peut y rester 

plusieurs jours en dissolution. S'il y avait une communication 

quelconque, si petite qu'elle soit, avec les lacunes, le carminate 

d'ammoniaque qui arriverait dans ces dernières cavités serait 

rapidement fixé par les cellules acides que l'on y rencontre et le 

contenu des vaisseaux sanguins se décolorerait rapidement. 

D'autre pari, je n'ai jamais constaté ni par des compressions, 

ni sur des coupes que les substances les plus ténues (encre 

de Chine) injectées dans la cavité générale aient jamais passé 

dans l'appareil circulatoire. 

Enfin il m'a toujours semblé que les globules du sang sont 

beaucoup plus petits que les leucocytes du cœlome avec les­

quels Oka les identifie. 

APPAREIL RESPIRATOIRE. — L'appareil respiratoire ne 

présente pas d'organes spéciaux chez la Clepsine. 

La respiration est essentiellement cutanée, elle est faci­

litée par les mouvements ondulatoires rythmiques de 

l'animal. Pour que cette fonction s effectue, il faut que 

l'épidémie soit humide, le faible développement des 

glandes cutanées des Clepsines explique leur peu de résis­

tance dans l'air sec. 

Quand le milieu dans lequel vivent ces Vers vient à 

se vicier, ce que l'on peut faire artificiellement en addi­

tionnant leur eau de quelques cuillerées d'eau de Seltz, il 

se produit des phénomènes asphyxiques. Les Clepsines 

incommodées sortent leur trompe démesurément et par 

le petit orifice qui termine cet organe absorbent de l'air 

pur. 
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Est-ce un acte volontaire? c'est, ce que je ne saurais 

affirmer, mais le résultat est, à mon avis, très important 

au point de la conservation de ces êtres. Le tube digestif 

se remplit d'air avec une très grande rapidité' et l'on con­

çoit facilement l'influence physiologique que peut avoir 

l'oxygène de cet air absorbé par une muqueuse aussi 

richement baignée par le sang que l'est la paroi diges-

tive. 

APPAREIL EXCRÉTEUR. — L'appareil excréteur de la Clep­

sine se compose : 

1° D'organes excréteurs proprement dits, néphridies ou 

organes segmentaires ; 

"l" D'un groupe de cellules d'origines diverses, jouant un 

rôle très actif dans l'excrétion. 

Description. — On compte 14 paires de néphridies. 

Leurs orifices externes situés sur ht face ventrale sur le 

premier anneau île chaque segment (fig. 30*2) sont si petits 

que des coupes sagittales seules peuvent démontrer leur 

existence et leurs rapports. 

La 1"' paire est extrêmement rudimentaire et ne pos­

sède que son orifiee externe et quelques cellules. 

Les 2'' el 3' paires sont constituées normalement, mais 

elles sont anastomosées entre elles, ainsi probablement 

qu avec la 4' paire. 

Les segments génitaux sont dépourvus d'orifices néphri-

diens, mais renferment de nombreuses cellules néphri-

diennes. 

Enfin de la 4" paire à la 14'' les néphridies sont absolu­
ment normales. 
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Une népliridie se compose : 

D'une capsule surmontée d'un entonnoir (organe cilié 

de Bolsius) qui la met en communication avec le codome; 

elle est toujours en contiguïté, mais jamais en continuité 

avec la seconde portion extrêmement complexe au sujet 

de laquelle des polémiques nombreuses se sont élevées. 

Elle se termine enfin dans le somite suivant (contre Oka) 

Fig. 310. 

Capsule. Sur la gauche, son contenu; sur la droite coupe 
de la branche. 

par une petite ampoule terminale, simple invagination 

ccfodermique qui si; termine à l'orifice externe. 

Nous allons décrire successivement ces différentes 

parties : 

I" L entonnoir (lig. 310 et 318) se décompose en lige, 

branche et bulbe (Bolsius) ; il est cilié' dans toute sa l#n-

gueur (lig. 318) et le mouvement îles cils est dirigé' des la­

cunes vers l'ampoule. Sa lumière elliptique est tissez étroite 

et ne permet pas le passage de corpuscules volumineux. 

La capsule fail assez fréquemment saillie dans la lacune 

médiane ventrale, elle possède une enveloppe conjonc-

ZOOI.OC1K DESCHII'TIVL. — II. 3 
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tive et est revêtue intérieurement par un épifhélium 

extrêmement aplati à gros noyaux, qui s'arrête au niveau 

de l'orifice interne de l'entonnoir (fig. 318). 

Le contenu de cette capsule a été très diversement interprété 

par les auteurs. 
Je crois que la meilleure opinion est celle émise par Bourne 

qui le considère comme formé par des amibocytes en voie de 

dégénérescence. 

Si on injecte en effet dans la cavité générale de l'encre de 

Chine ou du carmin en poudre, il est extrêmement facile de 
constater qu'après quelques heures les leucocytes sont bourrés 

de granules absorbés. Peu à peu ces phagocytes disparaissent 

de la cavité générale et on les retrouve toujours bourrés de leurs 

granulations dans les capsules néphridiennes qui sont dans un 

état de réplélion complet. Ils ne tardent pas à se fusionner en 

un véritable plasmodium, présentant parfois un aspect réticulé 
(fig. 31(1). 

Après uu certain temps (trois semaines), la pression exercée 

sur une capsule rapidement enlevée à un animal disséqué vivant 

fait sortir une foule de granules protoplasmiques englobant 

des grains d'encre de Chine, les uns plus gros, d'autres plus 

petits que les leucocytes normaux et dans lesquels l'acide acé­

tique permet de mettre en évidence des vacuoles nombreuses, 

mais pas toujours celle d'un noyau. 

Il est probable que ces granules protoplasmiques proviennent 
de la macération des phagocytes. 

2" Portion glandulaire proprement dite. N'ayant pas 

d'observation personnelle à présenter à ce sujet, nous 

nous contenterons de citer les résultats obtenus par les 

différents auteurs ; ces résultats sont loin d'être concor­

dants (voy. lig. 317). 

Four Whitnian, Bourne, Oka, cette portion glandulaire 

se compose d'une file de cellules parcourue par un canal 
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dont le diamètre s'accroit progressivement, s'étendant de 

la capsule à l'orifice externe. L'accolement et le fusion­

nement de ces cellules en certains points donne l'expli-

Fig. 317. 
N'cphridie de clepsine. à "auche schéma de Bourne, 

à droite schéma de Bolsius. 

cation de la ligure 31!) où l'on voit trois canaux et deux 

noyaux dans un même corps. 

Suivant Bolsius. la file des cellules ne s accolerait pas 

en certains points, mais serait simplement traversée paî­

trais canaux différents, comme le montre la figure 317, 
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empruntés au mémoire de cet auteur. La dernière cellule 

est traversée par un canal unique formé par la réunion 

de trois canaux précédemment cités ; c'est la cellule porte 

(Bolsius), elle aboutit à l'ampoule néphridiennc (lig. 318). 

Coupes axiales des portions initiale et terminale de la ncphridic. 

De toutes les ligures données par les savants signalés 

ci-dessus, ht meilleure es! certainement celle de Whilman 

qui a été dessinée d'après de simples Compressions sur de 

jeunes animaux bien transparents. 

Préparation anatomique. — Il finit injecter a 
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lable les Clepsines avec de l'encre de Chine ou du carmin 

en poudre. 

A u bout de vingt-quatre heures, on aperçoit par trans­

parence à droite et à gauche de la ligne médiane, 13 paires 

de capsules noires ou rouges, suivant les cas. Les ano­

malies ne sont, d'ailleurs pas rares, on constate tissez 

fréquemment l'absence d'une cap- ~~% 
suie, soit à droite, soit à. gauche. 

Quant à la portion glandulaire de la 

néphridie, il faut l'étudier par com­

pression sur des individus jeunes. 

Les dissociations et les coupes 

donnent des renseignements histo-

logiques complémentaires. 

Fig. 3 Hl. 
Cellules néphridiennes. 

Histologie. — Les premières 

cellules sont bien nettement sépa­

rées les unes des autres, elles sont 

accolées par une surface assez large. Une lumière extrê­

mement fine el ramifiée apparaît dans la première cel­

lule, l'eu à peu les frontières cellulaires disparaissent, 

les différentes cellules sont réunies entre elles par des 

parties étranglées au centre desquelles se voit le canal 

excréteur (fig. 310). 

Les cellules néphridiennes très volumineuses cl d'un 

aspecl tout à l'ail caractéristique se distinguent facilement 

sur les coupes (lig. 3051 de lotis les autres éléments dis­

séminés (buis le parenchyme du corps. 

Nous n avons guère l'espace nécessaire pour nous 

étendre sur les fondions excrétrices de certaines cellules 

somatiqttos. Citons seulement les cellules de l'épilhéliuin 
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cœlomique ou cellules acides de Kovvalevski qui fixent 

énergiquement le carminate d'ammoniaque et les cellules 

pigmentaires de Leydig ou cellules botbyroïdales de 

Bourne qui éliminent le carmin d'indigo. 

SYSTÈME NERVEUX. —Description. — Le système nerveux 

se compose : d'un ganglion cérébroïde soudé avec la masse 

njlT'/'â/B.JFhtore. 

Fig. 320. 

Ganglion de la chaîne nerveuse, à droite coupes suivant 1. -2. 3,4. 

sous-iesophagienne, de 21 ganglions réunis les uns aux 

autres par des connectifs grêles, enfin d'une masse gan­

glionnaire postérieure. 

En ganglion (fig. 320) est caractérisé par la présence 
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d'une commissure reliant transversalement les 2 connc 

tifs et de 6 capsules ner* médianes et ventrales 

et 4 latérales dont 2 antérieures et 2 postérieures. 

Entre les capsules latérales de chaque côté naissent 

3 nerfs de grosseur inégale provenant de points différents 

des ganglions. 

-)Al 
Oripiru- du. nerf 

owiurat 

viiv«f/' 

Fig. 3'21. 
.Masse nerveuse péri-irsophagienue. A, l'ace dorsale. 

B. l'ace ventrale. 

La masse péri-o-sophagienne (fig. 321 ) se compose de 

36capsules soit (i pour le ganglion cérébroïde et 30 pour 

la masse sous-iesophagienne formée par conséquent de 

5 ganglions. 

La masse acétabulaire postérieure (lig. 322) est formée 

par 7 ganglions, c o m m e le démontre bien nettemcntl'étude 

du développement et ses connexions. Elle renferme 40cap­

sules au lieu de 42, les deux dernières sont probablement 

atrophiées. 

Les ligures 322 montrent les rapports que présentent 

les différentes capsules. Remarquons en passant qu'aux 
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deux extrémités du corps, probablement, à cause de la 

condensation des ganglions, les capsules ventrales, au 

lieu d'être placées l'une derrière l'autre, sont disposées à 

droite et à gauche de la ligne médiane. 

Fig. 322. 

Masse ganglionnaire postérieure. 

Les commissures qui réunissent les connectifs sont 

extrêmement courtes, elles sont le lieu d'entre-croisement 

des fibres nerveuses venues des connectifs et des capsules 

nerveuses (lig. 320, 2, 3, 4). 

Les connectifs sont des cordons nerveux, étroits, dont 

la longueur s'accroît jusque dans la partie moyenne du 

corps. Dans la région postérieure, ils se réduisent consi­

dérablement, de sorte que les quatre derniers ganglions 

sont si rapprochés qu on peut les designer avec Apathy 

sous le nom de ganglion anal. 

Nerfs. — Des ganglions cérébroïdes et sous-œsopha-
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giens partent six paires de nerfs dont l'importance est très 

grande pour l'élude de la mélamérisalion. 

Le ganglion de la ventouse postérieure fournit à ce der­

nier organe sept paires de 

M^ 
\\ "^rf&i VA 

a p.'SL-i-u-ii,-

nerfs. 

Tous les ganglions de la 

chaîne ventrale donnent 

naissance à trois paires de 

nerfs (lig. 320). L'examen 

des coupes (1,2, 3, 4) nous 

permet de constater que pd- 323. 

l'origine de la 3" paire est r>l"us S^Shonnaire formé par 
1 les nerls peu après leur enver-

beaucoup plus ventrale que genee. 
celle de la seconde. 

l'eu après leur émergence, les trois nerfs du m ê m e côté 

se ré'unisse ni (lig. 323l en un plexus ganglionnaire et se 

répandent de là dans les différents organes. 

.•''J (>}f-0- ") 

Fig. 324. 
Origine (en liauti cl terminaison len bas) du nerf de Faivre. 

Il esl donc impossible d'admettre les idées de Whilman 

sur la distribution périphérique de ces nerls. 

Le nerf intermédiaire de Faivre est tissez facile à voir 
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sur des portions de chaîne nerveuse colorées au bleu de 

méthylène. 

Il se distingue toujours sur des coupes transversales 

(fig. 320), enfin des coupes sagittales (fig. 324) pratiquées 

aux deux extrémités de la chaîne nerveuse permettent 

de reconnaître son mode d'origine el. sa terminaison. Il 

s'inlerrompt au niveau de chaque ganglion et s'individua­

lise ensuite entre deux ganglions consécutifs. 

Le système stomato-gastrique est représenté par deux 

petits filets nerveux qui se détachent du collier œsopha­

gien (fig. 313, E) et se portent sur la gaine de la trompe. 

Préparation anatomique. — Elle doit se faire sui­

des animaux ayant séjourné dans l'acide nitrique à 

10 p. 100. Les plexus nerveux apparaissent alors 1res 

facilement. 

Histologie. — Les centres nerveux sont composés de 

cellules nerveuses volumineuses, unipolaires, dont les pro­

longements se rendent dans les commissures et les con­

nectifs. Ces derniers sont formés de fibrilles nerveuses très 

déliées que l'on peut mettre en évidence par le chlorure 

d'or ou le bleu de méthylène. 

Tous ces éléments sont engainés par une masse conjonc­

tive abondante, le névrilème, qui en plusieurs points se 

fusionne avec les parois conjonctives du corps. On y ren­

contre de nombreuses cellules étoilées, déchiquetées et 

ries muscles curieusement anastomosés (François). 

ORGANES DES SENS. — On peut faire dériver tout l'ap­

pareil sensoriel de la Clepsine d'un organe des sens 



III RI* 1)1 NEES. CI, El'SI NE 

primitif: la papille sensilive segmentaire de Whilman. 

Cette dernière n est à l'origine qu'un simple épaissis-

sement épidermique (fig. ,'12.'i, Bi dontles éléments sediffé-

v 
"'ïr; 

IV cellules tactiles 

W^di 

fef-'JŒaEtHiii 

r> 
-dTT A 

IV»c III,, „ 

""r^rf^d^ 
/,/, cellules 
' msitettej-

Fig. 

Développement el histologie des organes sensoriels 
(lig. A. I!. C. d'après Wiirnnv. 

rendent ensuite en grosses cellules réfringenles visuelles 

el en cellules tactiles ciliées 1res effilées. Suivant les points 

du corps où l'on étudie ces papilles, on observe une pré­

dominance plus ou moins grande de ces divers éléments. 

A la partie tout à l'ait antérieure, sur le premier somite. 



44 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

les cellules visuelles font complètement défaut; sur les 

trois soin i les suivants au contraire elles sont très abon­

dantes, s'enfoncent dans les téguments et forment les yeux 

qui restent toujours en connection avec les cellules tactiles 

(fig. 323, C). 

Dans tous les autres segments du corps il y a une prédo­

minance marquée de ces dernières cellules. 

Ces faits sont faciles à vérifier par des éludes embryo-

géniques et anafomiques. 

YEUX. — Les yeux de l'espèce de Clepsine qui fait, l'ob­

jet de celte étude sont au nombre de trois paires; les ano­

malies dans leur nombre sont assez fréquentes. Ils sont 

orientés de telle façon que ceux de la l10 paire regardent 

en haut et en avant, ceux de la 2'" en haut et latérale­

ment, enfin ceux de la 3° en haut et en arrière. 

Leurs nerfs respectifs pénétrant toujours par la conca­

vité de la cupule pigmentaire proviennent du groupe gan­

glionnaire péri-œsophagien. 

Les organes cyathiformes de Leydig ou prostomiaux de 

Vhitman se rencontrent dans le premier somite; ils sont 

formés par des amas de longues cellules tactiles ciliées 

(fig. 323, D). 

Préparation anatomique. — Les organes des sens 

ne peuvent s'étudier complètement que sur des coupes en 

série, sagittales et transversales. 

Histologie. — L'œil (lig. 323, E) a une structure extrê­

mement simple. Il se compose d'une cupule pigmentaire 

protégeant un certain nombre de cellules visuelles. Ces 
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cellules sont reliées aux centres nerveux par un nerf qui 

pénètre par la partie excavée de la cupule. 

APPAREIL GÉNITAL. — La Clepsine, comme toutes les Hiru­

dinées normales, est hermaphrodite. 

L'appareil mâle se compose de 10 paires de sacs testi-

culaires vidant leur contenu dans les canaux déférents qui 

prennent le nom de canaux éjaculateurs à partir du 

XI" somite où ils deviennent libres dans la lacune mé­

diane ventrale. 

Ces canaux se réunissent au-dessous de la chaîne ner­

veuse en une partie commune très courte aboutissant à 

l'orifice mâle placé' entre le second et le troisième anneau 

du XI" segment. 

Les sacs feslicttlaires sont disposés segnientairement à 

partir du XIII" somite, ils affectent avec les ctecums du lubc 

digestif des rapports qui ont été précédemment signalés. 

Ils l'enferment un grand nombre de spermospores en voie 

de développement et d'un aspect tout à fait caractéristique 

(fig. 320). 

Ils débouchent dans les canaux déférenls par un petit 

canal très grêle situé à leur partie supérieure. — Les 

canaux déférents 1res délicats ne se voient que sur les 

coupes 

Les canaux éjaculaleurs sinueux occupent tout l'espace 

laissé libre dans la lacune médiane ventrale; ils pénètrent 

sous lesca'cunis intestinaux, entre les sacs lest iculaires,elc. 

Leur partie commune légèrement renllée sécrète la paroi 

des spermatophores. 

L appareil femelle se compose de deux sacs manques 



s-permjztopkoPù, 

Fie. 326. 

SpcrmnJabli. ftCJ 

Anatomie et histologie des organes «énitaux. 
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très dilatables dans lesquels se trouve l'ovaire filamen­

teux libre. 

Ces sacs se réunissent au-dessus et au-dessous de la 

chaîne nerveuse qu'ils entourent d'un véritable collier. 

La commissure ventrale seule aboutit à l'orifice femelle 

situé entre le premier et le second anneau du XII" somite. 

Les sacs ovariques allongés, contractiles peuvent se 

distendre énormément au moment de la ponte. L'ovaire 

esf un long filament claviforme qui se meut librement 

dans leur cavité. 

Préparation anatomique. — La dissection des or­

ganes génitaux est extrêmement facile. Il est cependant 

tout à fait indispensable de, faire des coupes sagittales 

pour étudier les canaux déférents à leur origine. 

Histologie. — Les sacs lesticulaires sont formésd'une 

enveloppe conjonctive assez épaisse tapissée par un épithé-

littni très aplati (épilliélium germinatif). Les sacs ova­

riques conjonctifs et musculaires sont également revêtus 

d'un épitliélium ; ils renferment un liquide dans lequel 

flottent des cellules bînucléées différant des éléments figurés 

du liquide cielomique. 

Les canaux éjaeulalcurs sont revêtus d'une enveloppe 

musculeuse qui s'accroît à mesure que l'on s'éloigne de 

leur origine. Leur épitliélium glandulaire augmente con­

sidérablement de volume dans la portion commune ter 

minale (fig. 32(5 en haut et à gauche) de ces canaux où se 

produisent les spermatophores dont ils sécrètent l'enve­

loppe chitineuse. 
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Remy Saint-Loup a démontré d'une façon générale chez 

les Hirudinées que l'épithélium germinatif des sacs testi-

culaires se modifie au moment de la spermatogenèse. Ses 

cellules tombent et donnent naissance à des spermospores 

(fig. 326) qui par fragmentation de leur noyau produisent 

des bouquets de spermatozoïdes. Ceux-ci sont de petits 

filaments grêles à tête très peu distincte s'enroulant fré­

quemment en crosse à leurpartie supérieure (Robin). 

Le m ê m e auteur a suivi le développement de la glande 

génitale femelle. L ovaire filamenteux prend naissance en 

un point de la paroi des sacs ovariques par une active 

prolifération de l'épithélium germinatif. Le bourgeon ainsi 

formé ne tarde pas à se différencier. Il tombe alors et 

devient libre dans la cavité du sac. 

Les cellules les plus internes se fusionnent en une masse 

anhyste (rachis). Les plus externes revêtues par une mem­

brane limitante grossissent et donnent les œufs cpii se 

détachent et continuent leur évolution jusqu au moment 

de la fécondation. 

FÉCONDATION. — Il n est pas rare de trouver au prin­

temps des Clepsines portant, sur leur face dorsale, géné­

ralement, un spermatophore d'un blanc plus ou moins 

pur. 

Cet organe produit sur les tissus des phénomènes parti­

culiers qui aboutissent à la perforation de l'épidémie et à 

l'injection des spermatozoïdes dans la cavité générale du 

corps. 

Ce mode de pénétration est considéré comme normal 

par Whitman qui a publié un travail très intéressant sur 

ce sujet. 
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P O N T E . — L a ponte suit de quelques jours la fécondation. 

Les œufs sont expulsés en assez grand nombre dans de 

petits sacs hyalins (cocons) au nombre de cinq à six que 

la Clepsine fixe sur un corps étranger quelconque, et 

quelle couve jusqu'à l'éclosion. 

Cette ponte se fait très normalement en captivité. 

J'ai observé plusieurs fois que la Clepsine séparée brus­

quement de ses œufs revient les couver après un certain 

temps de relâche. 

Les embryons quittent le cocon aussitôt après s'être 

dégagés des membranes de l'œuf et se fixent à la face 

ventrale de leur parent. 

SEGMENTATION. DÉVELOPPEMENT DES FEUILLETS. — Ces phé­

nomènes ont été scrupuleusement décrits par Ch. Robin 

d'abord, par Whitman ensuite. 

Nous empruntons au mémoire de ce dernier auteur les 

détails qui suivent. 

Les deux premiers plans de segmentation donnent quatre 

blaslomères, trois antérieurs relativement petits et un 

quatrième postérieur volumineux. Une prolifération api-

cale active des premiers donnes l'épiblaste; le dernier 

se divise en deux cellules, l'une dorsale ou neuroblaste, 

l'autre ventrale, l'initiale du mésoblaste. Le neuroblaste se 

divise en dix cellules, les deux antérieures se réunissent à 

l'épiblaste, les lui i t autres cellules do l'entoderme posté­

rieur de Nusbaum (lig. 327, 17'') se disposent symétrique­

ment à droite et à gauche de la ligne médiane; elles se 

divisent activement et donnent naissance aux huit rangées 

cellulaires neuroblastiques (17", 1, 2,3, 4). Les initiales 
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du mésoblaste placées au-dessous se multiplient éga­

lement. 

L'extension de l'épiblaste donne une gastrula par épi-

bolie. 

Les trois grosses sphères vitellines ilig. 327, a, b, c, 

17, l 7'j ne tardent pas à être complètement recouvertes. 

Des cellules s'organisent à leur périphérie et donnent 

l'ébauche du tube digestif. 

Le point le plus controversé du développement de la 

Clepsine, est la destinée des rangées neuroblastiques. 

Suivant Whitman, la rangée interne donne la chaîne 

nerveuse ventrale l'externe fit musculature longitudinale 

du corps enfin les deux rangées intermédiaires produisent 

les néphridies. 

Ces recherches établissent nettement l'étroite parenté 

des Hirudinées avec les Oligochiles (Euaxe). Mais l'inter­

prétation des résultats, mise en doute par plusieurs em-

bryogénistes aurait besoin d'être appuyée sur de nouvelles 

recherches. 



CHAPITRE XXI 

AXM'LIDE TUBICOLL 

Par J. JOYEUX-LAFFUIE 

Professeur à l'Université de Caen, Directeur du laboratoire 
de Luc-sur-Mer. 

LE CHÉTOPTÈRE 

Chaelopteriis rariojiedttlus (IlÉN.). 

Place du Chétoptère dans la systématique. — Le 

Chétoptère, désigné dans certaines localités sous le nom 

vulgaire de boudin de mer, est une annélidc polychœte, 

sédentaire, lubicole, qui, avec certaines formes voisines, 

telles que les Télepsaves, les Spiochétoptères et les l'hyl-

lochétoptères ci institue la famille très naturelle des Chœtop-

terida\ Cette famille offre des affinités avec les Spioniihe, 

les ÀricicUe, les Cirrhatulidie eA les Ophcelida-

C'est, à la présence de deux grandes rames pêcheuses 

porteuses de soies que l'animal doit son nom (x-tvnr,, soie, 

et ~-.ZV'J-I, aile). 

Habitat. Mœurs. Pêche. — Le Chétoptère habite 

le fond de la mer dans un tube parcheminé ayant la 

Ce chapitre est en grande partie un résumé du travail suivant : 
J. Joyeux-Lalîuie. Elude inuniitjraphiijiie du Chétoptère (Arch. de 
zool.,*2° série, t. VHI. 18'.)», p. 2iô-'5im, pi. XV-XX). 
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forme d un U très ouvert, à direction souvent irrégu-

lière, de la grosseur du pouce, rétréci aux deux extrémités 

et pouvant atteindre 

jusqu'à 0"\o0 de long. 

La zone où on le ren­

contre varie avec la 

nature du fond. Sur 

les plages à sable lin 

remué' par la vague el 

qui dessèchent à cha­

que marée il vil au-

dessous du niveau des 

plus basses mers, dans 

une zone profonde où 

\e. mouvement de la 

vague est à peine sen­

sible ( Luc- sur-Mer 

Morgate On le re­

cueille soit au moyen 

de la drague, soif re­

jeté sur la plage après 

les grandes tempêtes. 

Sur les fonds plus ré­

sistants où l'eau claire 

et limpide est retenue. 

à mer laisse, dans des 

bassins naturels, on le 

rencontre au-dessus i i'i'f" d, .;•• 

du niveau des basses 

mers (Roscoff et on peut avec quelques précautions l'ex­

traire du sol. Sa présence est trahie par les deux extré-

I 
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miles du tube faisant saillie au-dessus du sol, le plus sou­

vent masquées par des animaux et, des végétaux (Ascidies, 

Ilydraires, Algues) qui trouvent là, dans le courant d'eau 

déterminé par le Chétoptère, des conditions favorables à 

leur existence (fig. 328). 

Le tube à parois amincies vers les extrémités est formé 

d'une matière papyracée, produit de la solidification du 

mucus. L'animal n'abandonne jamais ce tube et ne se 

montre point à l'extérieur, contrairement à ce qui a lieu 

chez la plupart des annélides sédentaires tubicoles. 

Extrait de ce tube il se contourne, est inhabile à se 

mouvoir et ne peut se sécréter une nouvelle demeure. 

Le Chétoptère est, de couleur générale blanc jaunâtre 

avec teinte légèrement enfumée sur certaines parties. 

Sa forme est étrange : pas de tète apparente, des ap­

pendices en forme de longs prolongements que l'on a 

comparés à des bras, d'autres imitant des palettes qui lui 

servent au déplacement de l'eau, il en est m ê m e qui sont 

disposés en ventouses et servent d'appareils de fixation. 

Pour les besoins de la description, l'animal sera tou­

jours supposé placé la bouche en haut et la face ventrale 

tournée vers l'observateur. En d'autres termes la position 

serti la m ê m e que celle de l'homme en analomie hu­

maine. 

L'extrémité supérieure renflée, charnue, présente un 

large orifice, la bouche, et deux antennes; l'inférieure se 

termine en pointe et porte l'anus. La lace ventrale offre 

des rames peu développées, transformées en ventouses 

dans certaines parties, tandis que la dorsale présente des 

appendices variés et volumineux. 

Avec un peu d'attention on reconnaît immédiatement 
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ces différentes parties. Sars • est le seul auteur qui ait 

commis la méprise regrettable de prendre la face dorsale 

pour la lace ventrale et réciproquement. 

EXTÉRIEUR. ORIFICES. GOUTTIÈRES VIURATILES. — Pour 

étudier l'extérieur : extraire l'animal de son tube et le 

placer dans l'eau de mer. 

11 existe trois régions dans le Chétoptère : supérieure 

moyenne et inférieure correspondant, à peu près, aux 

régions céphalique, thoracique et caudale de quelques 

auteurs. 

Région supérieure (lig. 329). — Elargie, convexe du 

ci")té ventral, concave sur le dos, elle présente la forme 

d'un rectangle allongé de haut en bas. La partie médiane 

est épaisse, les bords latéraux sont amincis et portent 

chacun neuf- mamelons pédieux courts et coniques. Cette 

région est composée de onze segments, un céphalique un 

buccal et neuf segments parapodiaux, du III" au XI°. 

Sur la face ventrale aucune trace de segmentation ; la 

partie médiane est occupée par une surface unie de cou­

leur rose pâle, plus large en haut qu'en bas où elle s'ar­

rondit, c'est le plastron ventral : sur les parties latérales 

une bande de couleur jaunâtre s'étend du premier pied à 

l'appendice mobile situé à la base du neuvième. 

La partie supérieure de la face ventrale est limitée par 

Sars. Faune lilloralis. N'orwegf.i'. Islii. 

fie nombre peut varier : j'ai observe des individus porteurs les 
uns de dix paires de mamelons pédieux, les autres de onze et un 
échantillon en n tirait douze paires. Chez d'autres, onze d'un coté et 
douze de l'autre. Plus souvent dix à gauche et neuf à droite, ou 
inversement. 

u. i.. 
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un bord arrondi blanc jaunâtre, qui remonte sur la face 

r bord 

Chétoptère vu par la face Chétoptère vu par la face 
ventrale. dorsale. 

dorsale où il forme de chaque côté un petit lobe arrondi 
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qui embrasse la base de l'antenne correspondante. Un 

bord droit réunit ces deux lobules, limite dorsalement 

l'entonnoir buccal et présente 

les antennes insérées à ses extré­

mités. 

Les pieds de la région supé­

rieure sont semblables et à peu 

près de m ê m e volume. Ils sont 

coniques, recourbés vers le dos 

et formés par la rame dorsale 

seule, la rame ventrale fait dé 

faut. La IX" paire de pieds ap­

partenant au XI" segment fait 

seule exception. Il existe de cha­

que côté un petit appendice en 

forme de hachette qui représente 

la rame ventrale (lig. 331), b). 

Les rames dorsales possèdent 

sur leur bord ventral un fais­

ceau de soies étalées en éventail 

(lig. 333t. Ces soies (lig. 330) allon­

gées portent à leur extrémité une 

partie aplatie, lancéolée et légè-

remenl recourbée du cédé dor­

sal. Dans un m ê m e faisceau elles 

alfeclenl des formes différentes 

suivant la position qu elles occu­

pent : celles du côté dorsal sont 

effilées el à peine dilatées à leur 

extrémité, celles du côté ventral sont moins allongées et 

plus aplaties à la pointe. A la IV1' paire de pieds ces der-

Fig. :i:io. 
une soie en massue de 
la base île la rame dor­
sale, de la quatrième 
paire de pieds. — b, une 
soie d'une rame dorsale 
de la région supérieure. 
— c. soie de la pointe de 
la même rame. — </. soie 
des rames dorsales de la 
région inférieure. — c, 
plaque onciale des raines 
ventrales. 
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nières sont courtes, fortes, tronquées à leur extrémité et 

d'une teinte noire qui les fait distinguera première vue. On 

en compte une quinzaine de chaque côté. Les plus ventrales 

sont celles qui présentent au plus haut point les caractères 

indiqués. Tout porte à penser que le Chétoptère en faisant 

saillir ces soies fortes et résistantes peut fixer sa partie 

antérieure en prenant un point d'appui sur cette IVe paire 

de pieds et, rétracter ainsi sa partie postérieure. 

Ces soies brunes et, fortes sont d'une constance remar­

quable non seulement chez les Chétoptères, mais aussi 

chez les annélides voisines : Telepsaves, Phyllocbétoptères 

Polydores, etc. 

Région moyenne (fig. 329). — Plus longue que la supé­

rieure, elle se reconnaît immédiatement à ses rames 

en palettes et aux parties boursouflées d'un noir verdàtre 

qui se voient par transparence sur la face dorsale. 

Elle comprend cinq segments depuis et, y compris le 

XIIe jusqu au XVIP Les trois derniers, XIVe XV" el XVI", 

sont semblables. 

Ils diffèrent complètement des deux autres, XIIe el XIIIe. 

qui eux-mêmes diffèrent entre eux. 

Il est nécessaire de les examiner successivement. 

XIIe segment. — Compris entre le XI" et une ligne pas­

sant au-dessous de la première ventouse ventrale. Il pré­

sente sur ses parties latéro-dorsales les deux grands pro­

longements qui ont valu à l'animal son nom de Chétop­

tère (fig. 333). 

Ces appendices, que Cuvier comparai! à des ailes sont 

les rames dorsales. A l'état normal elles sont ramenées 

sur la face dorsale de la région supérieure qu elles recou-
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vrent en partie el où elles arrivent au contact par leurs 

extrémités. Elles sont parcourues dans toute leur longueur 

par une gouttière profonde. 

Ces deux gouttières se réunissent pour se continuer 

avec une gouttière médiane qui règne sur la face dorsale 

de la région supérieure. 

Des soies fines, droites et nombreuses sont situées dans 

l'intérieur de ces rames dorsales ou elles jouent le rôle 

d'appareil de soutien (fig. 330, c). Les extrémités de ces 

deux appendices sont taillées en bec de Utile el les deux 

surfaces planes qui résultent de celte disposition viennent, 

en contact lorsque ces rames sont dans leur position 

naturelle. 

Les rames ventrales, bien distinctes des dorsales, sonl 

aplaties triangulaires et soudées sur la ligne médiane, 

intimement liées aux muscles ventraux. Elles consti­

tuent une partie comparable à une petite selle ou à un 

écusson et qui joue le rôle de ventouse Le bord supé­

rieur de cet organe est parcouru par une rainure qui le 

divise en deux bords secondaires, ce qui produit l'impres­

sion de deux organes semblables placés l'un sur l'autre le 

premier débordant légèrement sous le dernier. Celle dis­

position existe ('gaiement à la face ventrale du XIII' seg­

ment, mais l'ait défaul aux trois segments suivants dont 

les rames ventrales rappellent cependant, par leur appa­

rence el leur fonction cel les des deux segments précédents. 

Cette différence tient à ce qu'il existe dans les rames ven­

trales des X1P et XIII" segments des parties qui font défaut 

dans celles des trois segments suivants (lig. 331). 

Les ventouses des XII et XIIIe segments sont constituées 

par la totalité des rames ventrales lundis que celles des 
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trois segments suivants ne sont formées que par les lobes 

internes seuls de ces mêmes rames. C'est ce qui résulte 

nettement de l'étude des connexions nerveuses et de 

l'étude détaillée de ces parties. 

Le bord de la ventouse de couleur brunâtre porte de 

nombreuses plaques ondules (lig. 330, et disposées sur 

plusieurs rangées. Leur bord libre est garni de dentelures 

en dents de scie dirigées vers le centre de la ventouse. Elles 

servent à produire l'adhésion au tube dans lequel vit et 

se meut le Chétoptère. Aussi, lorsqu on exlrail ces ani­

maux de leurs demeures, on constate souvent que l'animal 

au moyen de ces ventouses adhère à la paroi interne du 

tube. 

XIIIe segment (second de la région moyenne) figure 331. 

— Très long, s'étend de la ventouse ventrale du XII" seg­

ment à celle du XIIIe Les téguments amincis et transpa­

rents laissent voiries deux gros muscles ventraux, le tube 

digestif de couleur foncée et les organes segmentaires. 

La ventouse ventrale offre la m ê m e constitution que 

celle du XIIe segment. 

La face dorsale présente aussi une ventouse. La seule 

qui existe sur toute la surface dorsale de l'animal, c'est 

une cupule saillante portée par un pédicule rétréci. Deux 

petites bandes musculaires médianes relient la base de 

celte cupule aux deux grandes rames dorsales du segment 

précédent. 

La cupule dorsale est réunie de chaque côlé à la ven­

touse ventrale par un bourrelet. Ces deux bourrelets, sur 

lesquels se voient les orifices des organes segmentaires. 

représentent avec la cupule les deux rames dorsales de ce 

segment. 
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La cupule dorsale est formée par les deux parties lermi-

nales des deux rames dorsales réunies et soudées sur la 

ligne médiane. Elle est arrondie extérieurement et creusée 

d'une cavité profonde. Elle fonctionne c o m m e une ven­

touse et serl à l'animal à adhérer à la paroi interne de 

son tube. La chose esl facile à vérifier en extrayant avec 

quelques précautions des Chétoptères de leurs tubes. 

Fig. :I;;I. Fig. 33-2. 

.XIIIe segment vu du côté droit. lionl latéral d'une des rames eu 
paleties de la région moyenne 
XV" segment. 

XIV", XV e el XVIe segments (3" i" el 3" de la région 

moyenne (lig. 32'.)). — Les deux derniers scgmenls sont 

cou ri s el à peu près de m ê m e longueur, le premier esl beau­

coup plus long surtout lorsque l'animal esl étendu. Il esl 

compris entre la ventouse du XIIIe segment el le XV e 

Les appendices de ces trois segments sonl semblables. 

Il suffi t de décrire ceux de l'un d'eux, du XV" par exemple. 

La lace ventrale porte les rames ventrales réunies et 

disposées sous forme d'écusson ou de ventouse rappelant 

celles des segments précédents, niais ici, le bord supérieur 

est simple el ne présente pas trace de plaques ondules, 

qui,par contre, sont bien développées sur le boni inférieur. 

Celle disposition est due à ce que l'écttsson est formé uni-
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quement parles lobes internes des rames ventrales. Il est 

donc l'homologue, contrairement à ce que l'on pourrait 

penser à première vue, d'une partie seulement des ven­

touses ventrales des XIIe et XIII" segments. 

La palette dorsale a la forme d'un croissant embrassant 

le corps de l'animal. 

Le bord en esl aminci et séparé, sur chaque face, de la 

partie centrale par un sillon circulaire surtout bien accusé 

chez les individus traités par les liquides fixateurs. 

Sur le bord se voit un bourrelet gaufré qui porte sur les 

parties latérales un petit mamelon (fig. 329 et 332) garni de 

plaques onciales qui rappellent par leur forme et leur dis­

position celles qui existent sur les bords des ventouses 

ventrales ; ce mamelon représente le lobe externe de la 

rame ventrale. Il en est l'homologue. 

Sur la face inférieure de la palette, de chaque côté, près 

du bord, existe un petit orifice qui est l'orifice externe 

de l'organe segmentaire correspondant. 

La paletle présente dans son intérieur trois cavités : 

une centrale spacieuse qui correspond à la partie centrale 

circonscrite par les sillons extérieurs et deux latérales, 

plus petites, situées sur les côtés Une cloison incomplète, 

formée par des brides musculaires, sépare la cavité cen­

trale des cavités latérales (lig. 336, b). 

La cavité centrale n est autre que la cavité générale 

fortement dilatée. Les cavités latérales sont les cavitésdes 

rames dorsales. Le bord de la palette esl donc l'homo­

logue des rames dorsales qui là. se sont soudées aux parois 

du corps par leur face interne (fig. 339). 

Région inférieure (lig. 329). — Elle s'étend du 
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XVI" segment jusqu'à l'extrémité inférieure. Les segments 

au nombre de 27 à 10, le plus souvent d'une trentaine, 

sont volumineux à la partie supérieure et diminuent pro­

gressivement jusqu'au dernier qui porte l'anus. Dessillons 

transversaux indiquent sur le dos les limites des segments. 

Ils sont tous semblables ; il suffit donc de décrire l'un 

d'eux (lig. 334 b et 339 b). 

Chaque côté porte deux rames : une ventrale et une 

dorsale. La ventrale se compose de deux petits lobes 

aplatis séparés par une échancrure, le plus près de la 

ligne médiane est le lobe interne de la rame ventrale, 

l'autre le lobe externe de la rame ventrale. Le premier 

rectangulaire esl réuni à la base sur ia ligne médiane à 

celui du côté opposé; son bord est garni de plaques 

onciales à dents dirigées vers la partie supérieure. Le Ché­

toptère s'en sert pour reculer. Le second est plus large, 

plus épais et moins saillant que le précédent. Son bord 

est également garni de plaques onciales, mais les dénis 

sont dirigées vers l'extrémité inférieure ; il sert, à l'animal 

pour avancer. Sur le côté du lobe externe est situé un 

petit appendice conique qui est un cirrbe. 

La rame dorsale, volumineuse, conique et allongée, se 

dirige sur la lace dorsale. Sa lace inférieure présente l'ori­

fice de l'organe segmentaire. Elle renferme un faisceau 

de soies allongées, flexibles, terminées en pointe qui 

jouent un rôle de soutien. 

A l'état normal, le, Chétoptère porto les rames dorsales 

recourbées au-dessus de son dos. Elles limitent ainsi un 

espace, sorte de gouttière située sur la face dorsale dans 

lequel circule le courant d'eau qui traverse le lubo. La 

ligure 339 permet de comprendre cette disposition. 
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ORIFICES. — La bouche, l'anus et les orifices des organes 

segmenlaircs sont les seuls qui existent chez le Chétop­

tère, leur position vient d'être indiquée en décrivant l'ex­

térieur. 

GOUTTIÈRES VIISRATILES (lig. 333, a). — Il existe tout un 

système de gouttières qui comprend une gouttière située 

sur la ligne médiane dorsale de la région supérieure, 

Fig. 333. 

a. région supérieure vue par la face dorsale, elle montre la dispo­
sition des gouttières vibratiles et les nerfs fournis par la bande 
nerveuse cérébrale. — 6, coupe de l'épidémie grossie environ 
400 fois. 

laquelle va du bord de l'entonnoir buccal, où elle com­

mence par une petite cupule, à la base des deux grandes 

rames dorsales du XII" segment. Là elle se bifurque et se 

continue de chaque côté en une profonde gouttière 

située dans la rame correspondante quelle parcourt jus­

qu'à son extrémité libre. Tout ce système de gouttières 

esl garni de cils vibratiles qui déterminent un courant 

dirigé des extrémités des grands lobes dorsaux vers l'ex­

trémité supérieure de la gouttière médiane dorsale. 

Ce système do gouttière a pour fonctions de conduire 
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à l'entonnoir buccal les fines particules alimentaires 

entraînées par le courant qui traverse le tube. Il remplit 

là, une fonction analogue à celle du raphé antérieur chez 

les Ascidies. 

Il existe aussi une gouttière ciliée sur chaque antenne 

qui la parcourt dans toute sa longueur. Elle a aussi pour 

fonction de conduire les aliments à la bouche. Ces gout­

tières antennaires sont plus développées chez certaines 

annélides voisines, tels que les Phyllochœtoptères. 

TÉGUMENTS. LUMINOSITÉ. CAVITÉ GÉNÉRALE. MUSCULATURE. 

— Les téguments (fig. 333, b), remarquables par leur 

transparence et leur grande délicatesse, sont formés de 

deux couches : l'épidémie et le derme. 

L'épiderme esl composé de cellules épithéliales et de 

glandes unicellulaires. Les cellules épithéliales allongées, 

souvent ciliées, ont un noyau situé près de l'extrémité 

libre ; la cuticule est toujours très mince. Les glandes 

unicellulaires sont répandues sur toute la surface de 

l'animal. 

Disséminées parmi les cellules épidermiques, elles sont 

en certains points presque aussi nombreuses que celles-ci. 

Elles s'en distinguent par leur volume plus considérable. 

leur contour réfringent et leur gros noyau qui peut 

occuper des positions variées. Elles abondent sur l'enton­

noir buccal, la face dorsale de la région supérieure, le 

bord des rames en palettes de la région moyenne, et 

presque uniformément sur toute la région inférieure. 

Elles sécrètent le mucus parfois si abondant qui recouvre 

l'animal à l'état frais et qui, en se solidifiant, forme le 

tube qui lui sert d'abri. 

Z00L0CUE DESCRIPTIVE. — II. 5 
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Luminosité. — Le mucus abondant, transparent et 

filant, est lumineux. Celte luminosité est parfois si accusée 

que l'animal tout entier brille dans l'obscurité et projette 

des lueurs qui éclairent les objets environnants d'une 

vive lumière. 

Cette propriété est encore plus accusée lorsqu'on 

plonge ces animaux dans un liquide irritant (liquides 

fixateurs). La lumière émise est alors plus considérable ; 

c'est un embrasement général, mais de courte durée. La 

lumière émise présente les mêmes propriétés que celle 

fournie par la plupart des autres animaux lumineux. Elle 

est identique en apparence à celle des Elathérides et des 

Pholad.es, bien étudiée par R. Dubois1 Tant qu'il reste 

renfermé dans l'enveloppe cellulaire, le mucus n est pas 

lumineux, mais il le devient dès qu'il est rejeté à l'exté­

rieur. 

Au-dessous de l'épiderme est silué le derme, conslitué 

par du tissu conjonctif et des fibres musculaires. C'est de 

la face profonde du derme que partent les nombreux 

tractus et les minces lames qui réunissent les viscères 

aux parois du corps. 

Cavité générale. — Spacieuse, elle s'étend d'une extré­

mité à l'autre. Elle est divisée par des cloisons bien déve­

loppées dans la région supérieure, minces dans la région 

inférieure et, rudimentaires dans la région moyenne. Elle 

est tapissée par une couche ondothélialo, à cellules apla­

ties et, it bords irréguliers. 

' It. Dubois. Contribution à l'élude de la production de la 
lumière par les êtres vivants (Bull, de la Soc. zool. de France, 1881)). 
— C. It. Acad. d. se, t. CV, 1887, p. 000. — Mimoiirtiphie'de la 
l'hullude. 

http://Pholad.es
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Les chambres communiquent entre elles par des ori­

fices ménagés dans les cloisons. 

Les chambres séparées par les cloisons sont, dans plu­

sieurs segments, des espaces irréguliers avec diverticules 

dans les rames pédieuses. Dans la région inférieure, deux 

diverticules sont remarquablement grands et situés dans 

les raines dorsales, ils sont occupés par les organes seg-

menlaires (fig. 339, f). Dans les trois derniers segments de 

la région moyenne, la séparation de ces trois cavités dans 

un même segment est plus complète (lig. 339, et. 

La chambre médiane est occupée par le tube digestif, 

les latérales par les organes segmentaires. 

Musculature. — C'esl la seule partie résistante de 

l'animal. Chez la pluparl des annélides polycbètes, le 

tissu musculaire est groupé' en quatre muscles, deux ven­

traux el deux dorsaux, qui s'étendent d'une extrémité à 

l'autre. Dans le Chétoptère la disposition varie suivant 

les régions. 

Dans la région supérieure toutes les parois sont 1res 

musculaires, les faisceaux forment cependant à chaque 

face, à la face dorsale et surtout à la lace ventrale, une 

bande épaisse qui représente les muscles dorsaux et 

ventraux des autres annélides. Les régions moyenne 

et inférieure possèdent deux gros muscles ventraux 

(fig. 339. e, d, e, /'), dont la coupe se montre sous forme de 

deux oves sur toutes les coupes transversales pratiquées 

dans ces régions. Ils diminuent progressivement pour se 

terminer en pointe a l'extrémité inférieure. Chemin fai­

sant, ils fournissent des faisceaux aux rames ventrales et 

dorsales des pieds. 
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APPAREIL DIGESTIF. — Le tube digestif est silué sur la 

ligne médiane et va en ligne droite de la bouche à l'anus. 

La bouche en forme d'entonnoir est extraordinairement 

grande (fig. 329). Les conditions dans lesquelles vit l'ani­

mal expliquent ce grand développement : emprisonné 

dans son tube, le chétoptère est dépourvu d'organes de 

préhension comparables à ceux des Serpuliens ou des 

Térébelliens, l'orifice buccal s'est développé pour mieux 

remplir la fonction. 

Le diamètre de la bouche est sensiblement supérieur 

à celui du tube digestif. 

L'entonnoir buccal d'un rouge brunâtre est tapissé sur 

toute sa surface par un épilhélium à cils vibratiles. L'ac­

tion de ces cils, jointe à celle des gouttières vibratiles 

indiquées précédemment, fait que les particules en sus­

pension dans le courant d'eau qui traverse le tube, sont 

entraînées dans l'appareil digestif. 

Celui-ci, dans la région supérieure, est maintenu en 

place par les épaisses cloisons qui limitent les segments. 

Dans la région moyenne, il est coloré en vert foncé et 

est irrégulièrement boursouflé. Ces replis sont nécessités 

par l'allongement considérable que peut atteindre cette 

région. Au niveau des trois palettes dorsales il se dilate 

pour remplir la chambre centrale de chacune de ces 

palettes et se rétrécit fortement pour passer d'une palette 

dans l'autre. Dans la région inférieure il conserve sa 

teinte verdàtre et présente encore, mais moins accusés, 

des renflements dans chaque segment. 

Il est composé do deux couches : une interne, épithé-

liale, une externe cellulo-musculaire. La couche épithé-

liale formée de cellules allongées présente, surtout dans 
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les parties fortement teintées en vert foncé, des cellules 

renfermant un grand nombre de granulations verdàtres 

ou jaune verdàtre qui sont des granulations biliaires ' 

La couche cellule-musculaire est formée par des fibres 

musculaires mélangées à du tissu cellulaire. 

De fines particules vaseuses et sableuses, auxquelles 

sont mélangées des Diatomées, des Foraminifères, cons­

tituent l'alimentation du Chétoptère. Les matières fécales 

sont rejetées sous forme de petits boudins de o à 6 mil­

limètres de longueur sur I millimètre de diamètre, 

remarquables par leur régularité. 

Le courant d'eau qui amène les particules alimentaires 

étant déterminé par les palettes, on voit toute l'impor­

tance de ces organes au point de vue de l'alimentation. 

CIRCULATION ET RESPIRATION. — L appareil circulatoire 

est mal connu. D'après ce que l'on sait, il se compose 

d'un vaisseau ventral, d'un vaisseau dorsal et d'un collier 

péri-buccal. 

Le vaisseau ventral (fig. 339), situé dans l'épaisseur du 

mésentère qui réunit le tube digestif à la paroi ventrale. 

parcourt tout l'animal de l'extrémité supérieure à l'infé­

rieure ; il présente à peu près dans tous les points le 

m ê m e calibre et débouche supérieurement dans le collier 

péri-buccal. 

Le vaisseau dorsal est situé dans l'épaisseur du mésen­

tère dorsal. Il est d'un calibre supérieur à celui du vais-

1 I.a substance qui constitue ces granulations vient d'être étudiée 
avec soin par liav Lankesler {On Ihe Heeen l'ir/inetil of Ihe Intesti­
nal irait of Ihe annelid Cltœloplerus. The ipiarterly Journal of. mi-
crosc. se, 18*17, p. U7-4118, pi. XXXIV-XXXVII). ' 
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seau ventral. En arrivant à l'entonnoir buccal il débouche 

dans le collier péri-buccal. Le collier péri-buccal est un 

anneau vasculairc situé autour de la bouche, dans l'épais­

seur des parois de l'entonnoir buccal. Il fait communiquer 

le vaisseau dorsal avec le vaisseau ventral. Le sang est 

incolore. 

Le Chétoptère ne possède pas d'organes spécialement 

affectés à. la respiration. Cette fonction s accomplit par les 

téguments, surtout par les dorsaux qui, plus que les ven­

traux, sont en rapport avec le courant d'eau qui traverse 

le tube. Les parois amincies des téguments dorsaux se 

prêtent facilement aux échanges. Loin d'être comme cer­

taines annélides sédentaires telles que les Térébelles, les 

Hermelles, les Serpules, renfermé dans une demeure où 

l'eau se renouvelle difficilement, le Chétoptère vit dans 

un tube où règne continuellement un rapide courant d'eau 

entretenu par les mouvements rythmiques et alternatifs 

des rames en palettes des XIVe, XV" et XVI" segments. 

SYSTÈME NERVEUX ET ORGANES DES SENS. — La dissection en 

esl fort difficile sur des animaux frais, il faut s adresser 

de préférence à des individus qui ont séjourné dans des 

liquides conservateurs (alcool faible, solution de Muller, 

solution faible d'acide acétique, etc.). Contrairement à ce 

que l'on observe chez la plupart des annélides, la chaîne 

nerveuse est immédiatement, placée au-dessous des tégu­

ments et, chez certains individus, est visible en partie par 

transparence. Elle est anormale dans la région supérieure 

et normale dans les régions moyenne et inférieure, aussi 

doit-on en commencer l'étude par cette dernière région. 
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RÉGION INFÉRIEURE. — La chaîne nerveuse est placée 

dans le fond de la, gouttière qui règne entre les deux mus­

cles ventraux. Elle est constituée par un double cordon 

a, système nerveux isolé du Chétoptère. — /), deux segments de la 
région inférieure vus par la l'are ventrale; ils sont renversés, le 
supérieur vers le haut et l'inférieur vers le bas. licite figure est 
destinée à montrer l'origine el la distribution des nerfs qui se 
rendent aux différentes raines sur chaque l'ace de ces segments. 
Le segment supérieur est vu par sa face inférieure el le segment 
inférieur montre sa face supérieure. — e, deux ganglions de la 
chaîne nerveuse ventrale dans la région inférieure. 

offrant une paire de ganglions dans chaque segment 

(lig. 334, a et b). 

Ces deux ganglions sont symétriques, allongés, fusi-
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formes et réunis par plusieurs commissures'fort courtes, 

au nombre de sept ou huit, quelquefois dix. 

Chaque ganglion donne naissance à deux groupes de 

nerfs, un supérieur et un inférieur qui vont aux faces 

correspondantes des rames dorsales et ventrales ainsi 

qu'aux parties voisines du reste du segment. Les nerfs 

les plus importants sont au nombre de trois dans chaque 

groupe et y affectent une distribution semblable. 11 suffit 

donc de les étudier dans l'un d'eux Examinons le groupe 

inférieur : 1° nerf de la rame dorsale, le plus volumi­

neux contourne le muscle ventral du côté correspondant 

et se ramifie dans la paroi inférieure de la rame dor­

sale ; 2° nerf du lobe externe de la rame ventrale se 

rend au lobe externe de la rame ventrale et au cirrhe 

placé sur le bord de ce lobe; 3° nerf du lobe interne de la 

rame ventrale va au lobe interne de la rame ventrale. 

C o m m e on le voit, chaque nerf innerve des parties pé-

dieuses bien distinctes. 

Ce qui vient d'être décrit pour la face inférieure existe 

à la face supérieure du m ê m e pied et comme la disposi­

tion est la m ê m e de chaque côté, il s'ensuit que chaque 

segment possède : 

1" Quatre nerfs de la rame dorsale; 

2e Quatre nerfs des lobes externes de la rame ventrale ; 

3e Quatre nerfs des lobes internes de la rame ventrale, 

soit en tout douze nerfs par segment sans compter les 

petits filets nerveux qui innervent les téguments à la base 
des rames. 

Région moyenne. — La chaîne nerveuse, ganglions, 

connectifs et commissures présentent les mêmes caractères 
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que dans la région inférieure. Le nombre des nerfs est le 

m ê m e ainsi que leur mode de distribution. Les parties 

qu'ils innervent sont par cela m ê m e les homologues des 

parties innervées par ces mêmes nerfs dans la région infé­

rieure. 

Le principe des connexions nerveuses joue un rôle capi­

tal dans la recherche des parties homologues chez le 

Chétoptère. C'est le seul fil conducteur pour arriver à se 

reconnaître au milieu de parties en apparence si diffé­

rentes. 

Les nerfs des lobes internes de la rame ventrale se rami­

fient dans la cupule ventrale; cette cupule est donc formée 

par les deux lobes internes des rames ventrales soudés 

sur la ligne médiane et sa face ventrale correspond à la 

face supérieure de ces mômes parties dans la région infé­

rieure. Par la face dorsale elle adhère aux deux muscles 

ventraux. 

Les nerfs du lobe externe de la rame ventrale se ren­

dent respectivement aux petites saillies (fig. 339, e) situées 

sur les parties latérales du bord des palettes et qui portent 

des plaques onciales. Elles sont les homologues des lobes 

externes des rames ventrales delà région inférieure. 

Les nerfs de la rame dorsale innervent les bords des 

palettes, toute la marge limitée par le sillon sauf les par-

lies innervées par les nerfs précédents. Ce bord est donc 

l'homologue des rames dorsales de la région inférieure. 

Quant aux parties centrales des palettes, elles sont 

innervées par des nerfs tegumentaires. 

Les choses sont différentes pour les deux premiers seg­

ments (XIIe et XIIIe) de la région moyenne qui ne présen­

tent pas de palettes. Cependant les ganglions el les nerfs 
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qui en partent sont les mêmes, en suivantleur distribution, 

on constate : 1° que les bords supérieurs des ventouses 

ventrales, armés de plaques onciales qui n existaient pas 

dans les ventouses des XIVe, XV e et XVIe segments sont 

les homologues des lobes externes des rames ventrales; 

2U que le reste des ventouses représente les lobes internes 

des rames ventrales; 3° que les grands bras du XIIe seg­

ment, la cupule du XIIIe, ainsi que les parties latérales qui 

la relient à la ventouse ventrale représentent les rames 

dorsales. 

Région supérieure. — En apparence, rien de semblable 

à ce qui existe dans les deux régions précédentes. Le sys­

tème nerveux y est représenté par deux gros connectifs 

(fig. 335, a) situés à la base des rames dorsales sur la face 

ventrale et sur le bord dorsal de l'entonnoir buccal. On 

peut les distinguer sur l'animal vivant. Ils représentent à 

la fois les ganglions et les connectifs de cette région. 

Ces deux cordons, sur la face ventrale sont réunis par 

de nombreuses et longues commissures. Par leur bord 

externe ils donnent des nerfs aux pieds et aux téguments. 

La partie dorsale du cordon nerveux donne les nerfs 

optiques, antennaires, buccaux et de la gouttière vibralile 

(fig. 333, a et 335, b). Elle est l'homologue des ganglions 

cérébroïdes des autres annélides. 

Les cordons nerveux sont constitués par une couche 

dorsale de fibres nerveuses et une couche ventrale de cel­

lules nerveuses. 

ORGANES DES SENS. — Les sens du tact et de la vision 

sont les seuls que possède le Chétoptère. 

Le tact s'effectue par toute la surface du corps qui est 
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d'une sensibilité extrême, par les antennes et les cirres 

de la région inférieure. 

La vue a pour siège deux yeux (lig. 335, b) silués à la base 

et du côté externe des antennes. Ce sont des yeux fort 

a. coupe transversale de la région supérieure pratiquée au niveau 
du Ve segment destinée à montrer la rame pédieusc et la position 
du système nerveux. — /). perlions de l'extrémité supérieure vue 
par la l'ace dorsale, le lobe gauche de l'entonnoir est relevé pour 
laisser voir l'oul. — c. cordon nerveux du côté droit de la région 
supérieure vu par la face ventrale. 

simples composés d'une couche de longues cellules pig­

mentées en communication avec les libres du nerf optique 

et d'une chambre antérieure limitée par la cuticule qui 

joue le rôle de cornée. C'est là un d'il rudimentaire qui ne 

peut servir qu'à distinguer la lumière tle l'obscurité, sa 
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présence se traduit extérieurement par une tache pig-

mentaire. Les parties qui renferment le cordon nerveux 

dorsal qui portent les antennes et les yeux appartiennent 

au segment céphalique, qui est très réduit. 

La bouche extraordinairement développée occupe tout 

le segment buccal. Il est impossible de reconnaître les 

limites de ces deux segments, mais leur présence est, cer­

taine. La bouche s'est agrandie et est devenue dorsale, si 

bien que le Chétoptère est à une Annélide à bouche ven­

trale ce que dans les poissons, la beaudroie est à un 

Squale ou à une Haie. 

REPRODUCTION ET EXCRÉTION. — Ces deux fonctions ont 

chez le Chétoptère comme chez la plupart des Annélides 

des organes communs. 

GLANDES SEXUELLES. — Les sexes séparés sont portés par 

des individus différents. Au moment de la reproduction la 

région inférieure chez les mâles est d'un blanc mat 

chez les femelles d'un rose transparent. Les mâles sont 

plus nombreux que les femelles. Il faut choisir de préfé­

rence pour l'étude, des animaux dont les glandes ne sont 

pas complètement développées. Les organes sont sembla-

blement situés dans les deux sexes, et disposés par paires 

dans les segments des régions moyenne et inférieure, la 

supérieure n'en renferme jamais. 

OVAIRES (lig. 336,a). — Situés de chaque côté du tube 

digestif sur la face supérieure des diaphragmes. Ce sont 

des bourrelets arrondis disposés en circonvolutions dont 

la teinte et le volume varient avec le développement des 
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des œufs. Chaque ovaire est fixé par un mésentère et se 

termine par deux extrémités arrondies. C'est un cordon 

plein où se développent les œufs qui plus tard font saillie 

à la surface, se pédi'culisent et tombent dans ht cavité gé­

nérale par rupture du pédicule. L'œuf renferme une m e m ­

brane vitelline très élastique et un vitellus jaunâtre. 

TESTICULES. — Présentent la môme situation et la même 

forme que les ovaires. Dans leur épaisseur se développent 

les cellules mères des spermatozoïdes. Ceux-ci tombent 

dans la cavité' générale. 

ORGANES SEGMENTAIRES (lig. 336 et 337). — Là comme 

chez les autres Annélides ils fonctionnent comme organes 

vecteurs et, comme organes de l'excrétion (fig. 339). 

Ils n'existent qu'aux régions moyenne et inférieure oit 

chaque segment en possède une paire, sauf les derniers 

segments de la région inférieure où ils ne sontpas du tout 

développés. 

Chaque organe segmentaire commence dans un seg­

ment par un pavillon vibratile et finit, (buis le segment 

suivant par un orifice extérieur. En réalité, chaque seg­

ment ne renferme pas comme on le dit habituellement 

une paire d'organes segmentaires, niais les parties qui 

réunies pourraient en constituer une paire et qui appar­

tiennent à deux paires d'organes segmentaires. Seul le 

premier segment de la région moyenne XIIe ne renferme 

que les deux extrémités supérieures des organes segmen­

taires qui s ouvrent à l'extérieur dans le segment sui­

vant XIII" 

Ces organes diffèrent dans les régions moyenne et infé-
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rieure, mais en réalité ce sont les mêmes parties plus ou 

moins développées. 
Examinons un des deux organes segmentaires du XIIIe 

segment (fig. 337, a), que l'on peut, déjà distinguer par 

transparence sur l'animal vivant. 11 se compose de trois 

dd.id " J * * " 

Fig. 330. 

ci, glandes génitales et organes segmentaires du XV0 segment. Ce 
segment a élé ouvert par la partie dorsale, les téguments rejetés 
sur les côtés et le tube digestif enlevé. — b. XlY" et XV" seg­
ments coupés suivant le plan longitudinal médian autéro-postc-
rieur. Destiné à montrer les organes segmentaires. 

parties : un pavillon vibratile, le tube segmentaire et le 

réservoir segmentaire. 

Le pavillon en forme de nid de pigeon est accolé au 

muscle ventral correspondant et garni de cils vibratiles. 

Le tube segmentaire rectiligne qui lui lait suite longe 

le muscle ventral et se rend dans le réservoir logé dans 

la rame dorsale lequel débouche à l'extérieur. Ce réservoir 

spacieux esl de couleur jaunâtre semée de petites faciles 

brunâtres Le tube est uniformément brun. 

L'organe tout entier est compose de deux couches : une 

couche externe cellulo-musculaire et une couche interne 
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de tissu propre. La première ne présente rien à signaler, 

la seconde renferme des cellules spéciales caractéristiques 

de l'organe excréteur. Ces cellules (fig. 337, b) ont un gros 

(t, j (b) 

'c > tel,,,,,,,;,!, ., 
tube ,ev„u;,t„„-, // 

Fig. 337. 

a. organe segmentaire du XIIIe segment isolé fortement grossi. — 
/;, cellules, noyaux el concrétions de l'organe segmentaire. — c. 
coupe Irausversab' de la partie externe du muscle ventral droil 
pratiquée entre le XII* et le XIIIe segment, destinée à montrer la 
position du tube segmentaire. 

noyau avec une ou plusieurs concrétions qui parfois rem­

plissent entièremenl ht cellule Ce sont des produits d'ex­

crétion. Elles deviennent libres el sont évacuées à Texte-



80 Z O O L O G I E D E S C R I P T I V E 

rieur après s'être considérablement accrues dans le ré­

servoir. La paroi interne de l'organe segmentaire est 

garnie par un épitliélium vibratile. Pendant la reproduc­

tion il est rempli par les œufs ou les spermatozoïdes qui 

s'y accumulent en attendant le moment d'être évacués. 

Dans les XIVe, XV e et XVIe segments, les organes segmen­

taires sont logés dans les cavités latérales des palettes qui 

sont en réalité les rames dorsales. Cavités séparées de la 

cavité centrale par une cloison incomplète. Les orifices 

externes sont situés sur la face inférieure des palettes 

(fig. 336) dans le sillon qui sépare la marge du centre. 

Dans la région inférieure m ê m e disposition, les orifices 

sont situés sur la face inférieure des rames dorsales. 

DÉVELOPPEMENT. — On connaît mal le développement 

du Chétoptère. D'après Wilson1 on sait que l'œuf subit 

une segmentation totale, inégale et se transforme en une 

larve qui se ramène facilement au type Troehosphère. 

Plusieurs zoologistes2 ont observé et figuré quelques 

formes larvaires (lig. 338). 

La plus jeune mesurait à peine 1 millimètre de lon­

gueur. A ce stade, 'la larve présente deux couronnes de 

cils vibratiles, c'est, une larve mésotroque et la partie 

limitée par ces couronnes formera chez l'adulle le 

E.-B. Wilson. Observations ou Ihe earïy tleeelopmenlal stages o/ 
some ]ioli/c/iœtous annélides. Studies from ihe Biol. Labor. Ilopkins 
L'niver. Baltimore, vol. 11, 188:2. 
- Max Millier, l'eber die iceilere Entiricldtinn von Mesolroeha 

se.roculaltt. Ari'hiv. f. anat. Physiol. von J. Millier, 1853. Fewkes. 
Ou Ihe Development of certain Worm larvse. Bull, of mus. of comp. 
zool. Harvard Collège. Cambridge, vol. XI, 1883. Ed. lîéraneck 
Quelques stades larvaires d'un Chéloplère. Bévue suisse de zoologie 
t. 11, 1891, p. 377, pi. XV. D ' 
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XIIe segment. La partie céphalique composée d'un lobe 

ventral et d'un lobe dorsal porte une paire de tenta­

cules et six taches oculaires réparties en trois paires. 

La région inférieure comprend plusieurs segments et 

porte un appendice cilié flanqué de deux protubérances 

anales. 

A une stade plus âgé, le lobe céphalique se réduit, la 

Fig. 338. 

a, larve la plus jeune observée jusqu'ici. — b. larve à un stade 
plus avance. 

région supérieure présente sept paires de pieds munis de 

soies, la région post-ciliaire s est allongée, elle comprend 

cinq segments porteurs d'appendices eu forme de replis 

que Fewkes considère comme des branchies. Il est beau­

coup plus probable que ce sont là les rudiments desXIII0 

XIV" XV", el XVI segments, le .'r représenterait le com­

mencement de la région inférieure. D'après l'éraneck 

ces cinq si'g nie ni s perdraient ces appendices dans la suite 

du développement, mais il est très probable que les 

ZOOLOUII: DEsciurnvi:. — u. G 
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stades ultérieurs ont été observés sur des larves en mau­

vais état de conservation. 

ACTOTOMIE ET R É I) I N T É G R ATI O N, COMMENSAUX 

Le Chétoptère jouit de la propriété de s'autotomiser. 

Saisi par ht région supérieure il se rompt entre le pre­

mier et le deuxième segment, de la région moyenne en un 

point qui esl toujours le m ê m e . Les coupes ne donnent 

pas l'explication de ce fait, et l'on esl réduit à admettre 

que la rupture des muscles ventraux se produit sous 

l'influence de la contraction des muscles circulaires. La 

rupture opérée, les deux parties séparées, les contractions 

des libres circulaires obturent les lumières du canal 

digestif, de la cavité générale et des vaisseaux. 

Toute irritation un peu violente provoque cette rupture, 

mais l'irritation de la partie supérieure est nécessaire, 

on peut saisir l'extrémité inférieure sans la produire et 

s'il y a rupture elle se produit là. c o m m e chez beaucoup 

d'annélides, près du point saisi. L'animal se rompt pour 

échapper à ht cause irritante, à. l'ennemi qui l'attaque. Il 

fait la part du l'eu. Celte rupture n esl point une cause de 

destruction, chacune des parties peut par bourgeonnement 

reproduire l'animal entier. 

COMMENSAUX. — On trouve vivant clans le tube du Ché­

toptère deux espèces d'annélides de la famille des Poly-

noïdiens : l'olynx selosissima iSav ) el Xychia cirrhosa 

(Malmg.) qui n'est autre que Aphrodita cirrhosa de 

Pallas. Elles se rencontrent, soit isolément soil réunies 

dans le m ê m e tube. C'est là leur habitation de prédilec-
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Celle planche représente six coupes transversales demi-schématiques 

du chétoptère faites à différents niveaux et passant par les seg­

ments t[ui dillérent le plus entre eux. Les parties homologues ont 

été représentées (le la m ê m e manière dans les six ligures de ma­

nière à pouvoir distinguer facilement les parties correspondantes. 

u. V segmcnl u'égion supérieure). — h. XIe segment (dernier de la région supr-
nriirrV — c, XIIe segment (premier de la région moyenne). — '/. XIIIe segment second 
île la région moyenne). — >•. \ V segment (quatrième tic la région mojenne). — /. 
X V segment (quatrième de la région intérieure). 
I.élire- communes : C, cavité générale. — I). raine dorsale. I. tube digestif. 
M. muscles xeulrauv. — !.. centres nerveux. — OS. organes seginenlaires. — T. 

léguaient dorsal. — VD, vaisseau dorsal. — \1\. lolie externe de ta rame ventrale, 
\ 1. lolic interne de.la rame ventrale. — W , vais-oau ventral. — O. gouttière 

viliratile dorsale. — C , eirrhe. 
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lion, maison les trouve aussi à la grève sous les pierres 

et dans les algues. Elles se placent dans le tube, la tète du 

côté de l'orifice d'entrée et le dos tourné du côté de la 

face dorsale du Chétoptère. biles ne vivent point aux 

dépens du Chétoptère et en réalité elles ne sont pas plus 

les commensales de celle annélide que la Tégénaire de 

nos maisons n est celle de l'homme. Il y a simplement 

cohabitation. 

Outre ces deux Polynoïdiens, un curieux Bryozoaire vit 

dans le tube du Chétoptère, c'est Hypop/torella expansa 

iKhl.)1 dont les colonies se développent dans l'épaisseur 

des parois du tube. 

MORPHOLOGIE. — L'étude de l'embryogénie du Chétop­

tère serait d'un précieux secours pour éclairer les homo-

logies des différentes parties du Chétoptère, mais l'examen 

de l'adulte, eu a déjà révélé de fort intéressantes. Ln ce 

qui concerne l'extérieur de l'animal, elles peuvent être 

résumées dans le tableau suivant. 

' E. Ehlers. Ilij/iii/thnrella ej-punsti, etc. Abhdl. d. phvsik. Cl. d. 
k. Gesselsch. d. Wiss. zu Gottingen. vol. XXI, p. 1-140, l8ïo. — 
Joyeux-Lalfuie. Description du Dela;/ia Cliwfopferi. type d'un nou­
veau genre île llri/ozoaire. Arch. de zool.. 2« série, vol. VI. 
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ARTHROPODES 

Les Arthropodes comprennent les animaux à symétrie 

bilatérale, dont le corps est formé d'anneaux portant 

normalement des organes de locomotion articulés. Ils 

renferment comme groupes principaux : 

I" Les Crustacés ; 

"i' Les Arachnides ; 

3" Les Myriapodes et les Insectes. 

Les Crustacés ou Uranchaites sont des animaux aqua­

tiques, respirant presque tous à l'aide de branchies qui 

sont le plus souvent des dépendances des articles basi-

laires des membres. Tous les membres sont bifurques 

sauf les antennes antérieures. Les Crustacés renferment 

des types très différents mais sont cependant carac­

térisés dans leurs formes les plus divergentes par des 

formes larvaires typiques. 

On peut réunir les trois autres groupes sous le nom de 

Trachéales caractérisés par leur mode de respiration 

aérienne à l'aide de trachées tabulaires ou en forme de 

lames aplaties. 

Au point de vue de l'importance zoologique, les Crus­

tacés el les Insectes l'emportent de beaucoup sur les 

Arachnides el les Myriapodes; c'est ce qui fait que dans 

cet ouvrage descriptif, les deux premiers groupes ont 

reçu, un développement considérable. 





CHAPITRE XXII 

CRUSTACÉS 

CIKIUPÈDES OPERCULÉS ET I'Il Yl.EOl'ODES, 

(it É S UII É) 

Par L. BOUTAN 

Maître de conférences de zoologie à l'Université de Paris. 

Principales divisions des Crustacés. — Les Crus­

tacés comprennent : 

1" Les Thoracostracés ou l'odophthalnies, chez lesquels 

les yeux composés sont portés sur des pédoncules mobiles, 

et qui présentent, sur une partie au moins du thorax, un 

bouclier dorsal ; 

2" Les Arllirostraccs ou Ldriophthalmes qui présentent 

des yeux sessilcs et dont les segments ihoraciques sont 

séparés les uns des autres; 

3" Les l'hvllopodos, Crustacés à.corps allongé, ordinai­

rement segmentés et enveloppés d'une carapace quelque-

lois bivalve. Leurs membres sont divisés en un grand 

nombre de parties secondaires et prennent la forme de 

rames foliacées (lig. oit et 345); 

4" Les Ostracodes, petits Crustacés dont le corps est 

enfermé dans une carapace bivalve et qui présentent sept 

paires d'appendices seulement; 

b" Les Copépodes, Crustacés à corps segmenté, non 
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comprimé latéralement, ressemblant aux Ostracodes, 

mais dépourvus de carapace bivalve; 

6° Les Cirripédes, Crustacés à corps inarticulé, enfermé 

d'ordinaire dans un repli cutané. Ils sont protégés par des 

plaques calcaires et sont munis de six paires de pieds 

ramifiés (lig. 343) ; 

7° Les Kentrogonides, Crustacés déformés par le para­

sitisme (ils vivent en parasites chez d'autres Crustacés) et 

dont la larve est munie d'un appareil spécial, le kenlro-

gone. 

Les Podophfhalmes et les Édriophthalmes forment le 

groupe des Màlacrostacés, par opposition aux Entomos-

tracés qui comprennent les Pbyllopodes, les Ostracodes, 

les Copépodes, les Cirripédes et les Kentrogonides. 

Les formes des Crustacés étant 

extrêmement variées, leur aspect 

pouvant devenir tout autre sous 

l'influence de la vie sédentaire ou 

parasite, on peut, dire que la véri­

table caractéristique des Crusta­

cés réside dans les formes lar­

vaires. 

Place de la Balane dans la 

classification. — La Balane [Ba-

lanus lintinnabu lu m) est un Crus-

Forme larvaire de la ,ac''' <P" se range dans les Cirri-
Ua'ane. pédes thoraciquc's operculés. 

Elle vit lixée sur les rochers. 

Après avoir franchi le stade nauplius, métamplius 

(fig. 340) et cypris, elle se lixe par les antennes (première 
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paire de membres du nauplius) sur un corps solide, à 

l'aide d'une ventouse située à l'avanl-dernier article de 

l'antenne, ventouse oit aboutissent les glandes cémen-

taires primitives (lig. 343). 

Ru. 
et /„ 

Description extérieure de la Balane. — A l'état 

adulte, la paroi du corps (manteau) de la Balane a sécrété 

des plaques calcaires : une mnnc 

plaque basiliaire au centre 

de laquelle on retrouve le 

reste des antennes (fig. 343); 

huit plaques périphériques, 

la première (rostrale) repré­

sentant trois plaques sou­

dées (lig. 341); enlin deux 

teitij-ale caj-enn lateraie: 

Fig. 311. 

eelion horizontale d'une co­
quille de Balane (d'après Gnu-
VEI.) pour montrer la disposi­
tion des différentes pièces 
constituantes. 

paires de plaques opercu-

laires terguni et Seiitum. 

Le manteau tapisse tout 

l'intérieur des plaques; il renferme du côté de la base 

les ovaires (lig. 3'I3I et donne naissance aux soies respi­

ratoires de Cruvel ' et aux branchies, simple repli pal-

léal. 

Organisation interne de la Balane. — T U B E DIGES­

TIF. — Le corps lotit entier est appendu aux sentit, lit 

bouche garnie de pièces buccales (lig. 3*i*2'i s ouvre sur la 

ligne médiane dans le voisinage du muscle adducteur des 

scula ; elle se poursuit par un œsophage très court qui 

aboutit dans un estomac ovoïde. 

(I livuvi'l. Organisation des l'ieehipèdes. Archives de zoologie 
expérimentale et générale. 
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mandihuli-

machcirc 

L'intestin qui débouche à la base du pénis, est renflé 

dans sa première partie (intestin moyen). 

On a signalé aboutissant dans la bouche des glandes 

salivaires simples et à la sur­

face de l'estomac des glandes 

brunes et blanches (glandes 

hépatiques et pancréatiques). 

Les G paires de pieds thora-

ciques font tourbillonner l'eau 

ambiante et conduisent les par­

ticules alimentaires à la bou-

Piùccs buccales de la Balane elle (fig. 343). 
(d'après GUUVEL). 

SYSTÈME NERVEUX. — Le sys­

tème nerveux est représenté par deux ganglions céré-

broïdes donnant des nerfs palléaux ; de la commissure 

cérébroïde se détachent trois nerfs qui se rendent à deux 

ganglions optiques très rapprochés d'un ganglion stomacal. 

Un collier œsophagien réunit les ganglions cérébroïdes 

à une masse nerveuse ventrale formée de plusieurs paires 

de ganglions fusionnés. 

SYSTÈME CIRCULATOIRE ET RESPIRATOIRE. — Le sang est con­

tenu dans des lacunes mal endiguées; le seul sinus bien 

délimité se trouve au niveau du muscle adducteur des 

scuta. L'appareil respiratoire est représenté par les soies 

respiratoires (tt, la paire de branchies figurées théorique­

ment (lig. 343). 

REIN. — Assez mal connu, il paraît représenté par un 

sac clos situé latéralement au-dessous de la bouche 



c II l ' s-| \ e i';s — LA 11 A L \ X i; 

(pseudo-rein d'accumulation) : M. Gruvel croil pouvoir 

allirmer qu'il n esl pas en rapport direct avec la cavité 

Fig.':i43. 

l'.onpc scheniatiipie de la Balane indiquant les principales parti­
cularités de l'organisation le cadre de la ligure esl emprunté a 
(iiu \ la, 

générale, hu)tiellc conimuiiique avec l'extérieur au niveau 

des palpes de la lèvre inférieure 

UHOANES tjÊNiT.vux. — Les B;ibines son! hermaphrodites. 

les testicules sont logés dans toute la région nuqualo el 

dorsale. Ces organes pairs donnent naissance a deux 

conduits déférents qui se réunissent à la base du pénis. 
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Les ovaires accumulés dans l'épaisseur du manteau 

donnent naissance à une paire d'oviducles qui viennent 

s'ouvrir symétriquement à la base de la première paire 

d'appendices thoraciques <lig. 3'i3). 

A PL S CANCRI FOR Ml S 

Place de l'Apus dans la systématique. L'Apus 
Cancriformis, ainsi que le Branchipus, (ait partie du sous-

ordre des Branchiopodes ; avec les Cladocères, il forme 

l'ordre des Phyllopodes et peut servir de représentant 

pour les Entomostracés ' 

L'Apus est un type d'eau douée qu on rencontre abon­

damment dans plusieurs mares des environs de Paris, 

lorsque la saison esl favorable. 

Ces curieux animaux apparaissent parfois par grandes 

quantités sur des prés momentanément submergés. Ils 

ont des sexes séparés, cependant les femelles le plus 

souvent procréent parthénogéiiétiquenient. Les mâles 

sont,excessivement rares et on n en a constaté l'existence 

(fiiUn petit nombre de fois, vers la lin de l'été. 

Les o'iil's d'hiver, pondus après l'accouplement, peuvent 

ne se développer qu après plusieurs années et il semble 

que des alternatives de sécheresse el d'humidité soie.nl 

favorables à leur évolution normale. 

Il m est arrivé de conserver de la terre contenant de 

1 II aele étudié avec beaucoup de détails par Clans. Ilatsehek et 
Cori ont publié récemment un aperçu très complet sur l'oraanisa-
tion de cet animal qui nous a. servi de guide pour la redaelion de 
ce chapitre résumé. — Klemenlarcus der Zoaloittie. Jena. 18%. 

http://soie.nl
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ces œufs dans des boîtes closes, pendant plusieurs années 

et île l'utiliser ensuite pour avoir des Apus en la plaçant 

dans un aquarium à la fin du printemps. 

Description extérieure de l'animal. — La tète est 

arrondie en avant et ventralemenl aplatie. 

Elle se poursuit dorsaleiiient par une carapace qui 

Fig. mt. 
Apus Cancril'orinis vu par la l'ace dorsale, et montrant la glande 

cémenta ire. 

n esl que peu bombée et se transforme peu à peu en une 

cuirasse 1res étend ne. Celle sorte de bouclier plat recouvre 

la plus grande partie du reste du corps, et il esl facile de 

constater, en le soulevant, qu'il n est pas uni avec le côté 

dorsal des segments du tronc (fig. 344). 

Du côté dorsal de la tète se trouvent les yeux peu éloi­

gnes l'un de l'autre et qui paraissent au premier abord pla­

cés à la surface. Ces yeux sont en réalité recouverts par un 
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pli cutané transparent formant une sacoche oculaire qui 

débouche à l'extérieur au moyeu d'une petite ouverture 

(lig. 344). 
Entrelesdeuxlamellesdc la-carapace se trouve uneglande 

plusieurs fois enroulée qui a une constitution semblable 

à celle de la glande des antennes de l'Ecrevisse avec un 

Fig. 345. 

Apus Cancriforniis vu par la face ventrale et montrant les antennes, 
les pièces de la bouche et les membres locomoteurs. 

développement relatif beaucoup plus considérable: cette 

glande correspond, cependant, à un autre segment du 

corps, car elle débouche à la base du second maxille 

(seconde paire de mâchoires) (jig. 344). 

Si l'on soulève la carapace du côté postérieur, on cons­

tate que le tronc est segmenté nettement en *2(i serments 

au moyen d'anneaux. 
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Le nombre des segments est cependant variable selon 

les espèces et la segmentation n est pas aussi parfaite­

ment fixe que chez les Malacostracés. 

Le segment postérieur ou Telson esl terminé par deux 

filaments longs et annelés, qu'on appelle la fourche cau­

dale ou Furca; c'est, un des caractères de ces animaux où le 

segment terminal porte en outre, entre ces deux filaments, 

tronqués à la base sur la ligure, l'orifice anal (fig. 345). 

La tète possède deux paires d'antennes, une paire de 

mandibules et deux paires de pâlies mâchoires. 

Les deux paires d'antennes représentent chez la larve de 

l'Apus deux prolongements bien con-
manAibulc 

formés el largement étendus ; niais, ~~"-_ 
sur l'animal adulle, ce ne sont plus que ->^ *~ d 
des organes rudimentaires. 

Les ni and i bu les sont dépourvues d'ap- _, '' \ 

pendicesel. les deux paires de maxilles V *J^ ',) 

ou de mâchoires sont rudimentaires. a 

Fig. :il(i. 

Pièces de la bouche 
de l'Apus. 

Le tronc est muni d'un 1res grand 

nombre de membres semblables enlre 

eux. La paire antérieure esl surtout 

caractérisée par des parties prolongées en forme de fléau 

(lig. 3451 qui jouent le rôle de rames ou de pieds nageurs. 

Dans la moitié antérieure du corps seulement, le nombre 

des extrémités correspond au nombre des segments du 

corps; dans la portion suivante, que l'on peut désigner 

comme l'abdomen, on constate que deux, parfois un plus 

grand nombre de paires de membres, appartiennent à un 

même segment du corps. 

("est là un l'ail remarquable, que l'on ne constate guère 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — II. 7 
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autre part que chez certains Myriapodes (chez les Diplo-

podes). 

11 existe ainsi, onze segments munis d'appendices, puis 

neuf autres segments avec vingt-huit paires d'appen­

dices. 

Les derniers segments du corps, qu'on peut considérer 

c o m m e un post-abdomen, sont dépourvus de membres. 

Patte correspondant au 11' segment, et 
servant de réservoir pour les œufs. 

Si l'on observe l'ensemble des appendices, on constate 

une particularité très frappante. Tous possèdent un pro­

longement qui joue le rôle d'organe masticateur, de sorte 

(pie tout l'ensemble forme une rigole masticatrice ven­

trale le long de laquelle les parcelles de nourriture sont 

ramenées en avant vers la bouche. 

La forme des appendices et de leurs prolongements esl 

caractéristique, c esl celle d'un pied natatoire lobé assez 

analogue à une feuille d'arbre (lig. 347 et 348). 

La onzième paire de pâlies, h la base de laquelle est située 
l'ouverture sexuelle femelle, est transformée en un réservoir 
pour les œufs: l'épipodite est creusé à la façon d'une écuelle et 
l'exopodite forme un couvercle plat. A l'intérieur de l'écuelle 

Patte thoracique. 
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sont conserves, pendant la première période de révolution, les 
oeufs qui se développent très lentement (lig, 3-18; 

uttcsttn 
oucarv. 

chambrp. 
rcspùuxtoircs 

brcmcAu> 

-. ttimc 
bl'iXIhchuilc 

Description de 1 organisation interne de l'Apus. 

— Si l'on enlève le bouclier céphalique et si l'on dissèque 

avec précaution les téguments de la région de la tète et 

du tronc, voici les or- mtir 

ganes que l'on trouve 

successivement : 

Le long de la ligne 

médiane dorsale des 

segments du tronc s'é­

tale le cœur. 

Au dessous du co'iir, 

on aperçoit l'intestin 

très volumineux (fig. 

330) qu on peut suivre 

depuis la tète jusque 

vers l'extrémité postérieure; l'œsophage île slomodwiim 

de, la larve) et Y intestin terminal (le proctodœum larvaire) 

ne sont pas très long. 

Le foie, qui se compose d'un grand nombre de pelils 

lobes reliés ensemble, en forme de grappe, remplit la ca­

vité de la tète. 

Coupe d'un segment thoraciipie de 
l'Apus montrant les principaux organes. 

Dans un plan plus profond se trouve la niasse princi­

pale du système nerveux ; on ne l'aperçoit qu après avoir 

enlevé l'intestin et les ovaires (lig. 331 ). 

Il est constitué par le ganglion cérébroïde qui innerve 

les yeux el esl relié par les connectifs péri-u*sophagiens à 

la chaîne nerveuse ventrale qui est en forme d'échelle 
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de corde. Aussi bien les ganglions que les commissures 

longitudinales sont en effet, relativement 1res écartés le 

long de la chaîne et les ganglions sont reliés par deux 

commissures transversales (fig. 3ol). 

Le caractère homonome de la segmentation est biencon-

cexZ gaïuj. '. ccr-ébrcd. 

TTT7 
Fig. 3ô0. Fig. :',j|. 

Apus vu par la face dorsale après Vue générale du système ner-
l'ablation du bouclier eépha- veux de l'Apus, par la face 
lique, pour montrer le cicur et dorsale. 
l'intestin. 

serve' sur toute la chaîne ventrale, m ê m e pour les gan­

glions pharyngiens qui appartiennent aux segments cépha-

linues. 

L'appareil circulatoire est 1res simple, il a pour organe 

principal le cieur qui esl divisé' en plusieurs chambres cl 

montre un type très primitif. 

A chaque chambre, correspond une paire de fentes 

latérales et le nombre des chambres est identique au 
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nombre des segments du corps. Le 

sang qui entre par les feules s s'en sang qui enire par les lentes s en 
va par l'extrémité antérieure et par 

l'extrémité postérieure de l'organe 

pour s épandre ensuite dans la ca­

vité du corps, sans qu'il existe de 

vaisseaux nettement endigués pour 

le ramener dans le péricarde. 

Des deux côtés de l'intestin se 

trouvent les ovaires, organes pairs 

qui consistent en de nombreux folli­

cules en forme de grappe, en con­

nexion avec Ynviilacle longitudi­

nal (lig. ?M\. 

Fig. 3,'i*2. 

In ovaire délai 
connection av 
viducte. 

hé en 
ec [*.)-

(Etl 

/•' A 

/,<d\ Kn 

Mr Mft 
Fig. 3:.::. Fig. :IM. 

Deux phases larvaires du développement de l'Apus. 

La place où débouche l'oviducte se trouve à peu près 

à moitié de la longueur du corps et cet orifice s ouvre, 
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ainsi que nous l'avons déjà signalé, vers la base de la 

onzième paire de membres. 

Après l'incubation l'ieuf passe par la forme "Xauplins 

(lig. 333) typique des Crustacés, et la larve nauplienne se 

transforme peu à pou en adulte, à la suite de mues succes­

sives comme l'indique la ligure 33'i. 



CHAPITRE XXIII 

TIIORACOSTRACKS 

Par GOURRET 

Professeur de Zoologie à l'Université de Marseille. 

LES THORACOSTRACÉS PODOPHTALMES 

NORMAUX 

Processus évolutif des Podophlulmrs normaux. — La forme 

primitive des Podophlalmcs est un nauplius ovulaire, excep­

tionnellement larvaire (Kuphausia, Lophogaster Peineus, 

Lnucifcr). A ce stade succède une larve zoéenne dont la morpho­

logie est très variée, ce qui indique que cette phase esl depuis 

longtemps larvaire pour avoir pu se différencier sous l'influence 
du milieu. La /.où pousse ensuite des pattes Lhoraciqties ; quel­

ques zoés en on t déjà â ce stade. A ce phénomène de métameri-

salion succède un phénomène contraire, celui de la con­

centration thoracique pour la formation du céphalothorax et la 

réalisation des pièces buccales caractéristiques, à savoir : une 

mandibule, deux mâchoires et trois pattes mâchoires. Cepen­

dant deux pattes mâchoires peuvent rester c o m m e organes de 

locomotion et réaliser ainsi le type schi/.opode ou stade mysis. 

Les Schi/opodes sont donc des Décapodes chez lesquels deux 

pattes mâchoires sont au service de la locomotion et indépen­

dantes de l'armature buccale, ce qui n'est pas sans analogie avec 

les Amphipodes dans lesquels deux pattes mâchoires (gnatho-

podes) ne se sont pas concentrées. A ce caractère s'en ajoutent 

d'autres qui distinguent nettement les Schizopodes des Déca­

podes; entre autres, les pattes thoraeiques qui restent biramées 
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et gardent l'aspect de l'état primitif. En somme, le stade mysis 

est un peu plus évolué que la zoé, mais un peu moins avancé 

que l'état décapode, plusieurs Schizopodes et Macroures établis­

sant d'ailleurs une transition entre les Mysis et les Podo-

phtalmes supérieurs. 

Une Mysis montre une carapace munie d'un rostre et ayant 

l'aspect du céphalothorax des Salicoques,uu thorax, un abdomen 

et un toison. Les yeux sont pédoncules. L'antennule et l'antenne 

ne se différencient pas de celles des Macroures ; la grande 

écaille annexée à l'antenne et si caractéristique de ces Décapodes 

existe et acquiert m ê m e un beau développement. Les pièces buc­

cales comprennent une mandibule, deux mâchoires et une patte 

mâchoire. En arrière sont deux pattes biramées, locomotrices, 

homologues des deux dernières pattes mâchoires des Podoph-

labnes supérieurs. Le thorax porte cinq pattes biramées, struc­

ture qui est un caractère primitif ou larvaire. L'abdomen se com­

pose de six anneaux pourvus chacun d'une patte bifide peu 

développée; mais celle du dernier segment est robuste et ren­

force le telson volumineux, de sorte que la queue des Macroures 

est réalisée. La Mysis n'a pas de véritables branchies ; cepen­

dant il existe à la base des pattes thoraciques un rudiment de 

branchies. Dans le genre Siriella, le mâle seul a une brancliie 

abdominale à chaque patte; c'est là une différenciation de 

m ê m e nature que celle des Isopodes parmi les Edriophtalmes et 
que celle des Squilles. 

Il faut arriver à Euphausia et surtout au Lophogaster pour 

retrouver en partie l'appareil respiratoire des Décapodes. Chez 

ce dernier schizopode en effet, les deux dernières pattes 
mâchoires el, les membres thoraciques portent chacun trois 

lames branchiales dont deux latérales rappellent les branchies 

primitives des Mysis ou en tiennent lieu et dont la troisième, 

verticale, se cache sous la carapace, de sorte que celles-là rappel­

lent l'appareil respiratoire des Mysis et celle-ci la chambre 
branchiale des décapodes. 

L'examen des organes respiratoires vient donc confirmer l'idée 

que l'on doit avoir des Schizopodes, à savoir qu'ils sont des 

Décapodes larvaires arrêtés plus ou moins vite dans l'évolution 
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régulière et complète des Podophtalmes, la Mysis arrêtée plutôt 

qu'Euphausia et celle-ci (|tie Lophogaster. 

Ce dernier a un abdomen plus évolué que celui d'Euphausia ; 

ses pattes abdominales servent davantage à la natation et les 

pattes thoraciques, mieux organisées que celles des précédents 

Schizopodes, rappellent davantage celles des Macroures. Le 

céphalothorax vu par la face dorsale se rapproche plus de celui 

des Salicoques (pie de celui des Mysis, bien qu'il laisse à nu deux 

anneaux thoraciques, fait qu'il faut considérer non pas c o m m e 

un arrêt de concentration, mais plutôt c o m m e un caractère 

formé en vue de la beauté de l'animal. Les sillons de la carapace 

reproduisent assez bien ceux qui parcourent le céphalothorax 

des Décapodes; les antennes ne sont pas différentes ; le dernier 

zoonitc abdominal forme avec la sixième patte une fourche 

caudale de Décapodes macroures. Si à ces caractères on ajoute 
celui tiré de la disposition des branchies, on voit que le 

Lophogaster a des caractères de Macroures, quoique vraiment 

schizopode par la non-concentration des deux dernières pattes 
mâchoires. 

Voisin des Schizopodes et se rangeant à la base des Podoph­

talmes Décapodes est le genre Penœus qui constitue une véri­

table transition entre le Lophogaster et les vrais Macroures 

(Salicoques, Astacieus, Palinuriens, Galathéides et Thalassi-

niens) ; car le céphalon est encore incomplet et laisse aperce­
voir le dernier segment céphalique. En d'autres termes, le troi­

sième maxillipède reste indépendant de l'armature buccale ; il 
esl comparable en lotis points aux membres thoraciques. C'est, 

en outre, avec le genre Leueifer le seul qui ait, parmi les Crus­

tacés décapodes, un naupliiis larvaire, ancienneté qui implique 

avec elle une infériorité. Les Sert/esles et Sieijouia sont des 

foi nies très voisines, ne différant que par des détails. 

Mais avec le genre l'altvinnn, la concentration des pièces buc­

cales se réalise enlln et d'une manière définitive. Ce genre, 

ainsi que les genres l'nnlnnia, Typton, Alpheus, t'.rttitguii, Lys-

main, etc., constitue la tribu des Salicoques ; elle offre, c o m m e 

caractères principaux, la mollesse du système tégulaire. l'ab­

sence de régions sur le céphalothorax, l'annexion à l'antenne 
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d'une volumineuse écaille mobile enfin le développement de 

l'abdomen conformé de façon à être le siège principal de la 

locomotion. Ces diverses particularités, indiquées déjà dans les 

Schizopodes et les Macroures transitoires, sont ici reproduites 

dans leur intégrité ou accentuées davantage. 
Le stade salicoque marque le point de départ de tout l'en­

semble des Décapodes macroures et brachyures. Une fois 

atteint, il a donné lieu à des combinaisons variées, à des diffé­

renciations orientées dans plusieurs sens, de telle sorte que 

tous les Macroures et Brachyures n'ont pas suivi une m ê m e 

marche ascensionnelle, ne se sont pas modifiés en vue de réa­

liser plus ou moins parfaitement la structure supérieure présen­

tée par les Oxyrhynques, Cyclométopes ou Catométopes : cer­

tains d'entre eux ont subi une déviation et sont devenus à leur 

tour le point de départ de formes originales ayant une histoire 

spéciale et constituant des rameaux latéraux distincts. 

Au premier rang de ces types inadaptifs se placent les Asla-

ciens représentés par Humants, Nephrops, Astacus, etc. Si on 

considère, en effet, un homard ou un nephrops, on voit qu'il est 

construit sur le m ê m e plan c o m m u n que les Salicoques. Cepen­

dant des modifications secondaires se produisent déjà et si elles 

sont peu importantes encore, elles vont s'accentuant dans Asta­

cus et dans les Palinuriens. Elles consistent dans la solidifica­

tion du squelette tégumentaire, le développement moindre de 

l'abdomen proportionnellement au céphalothorax, la réduction 

de l'écaillé antennaire, enlin dans la division de la caparace en 

deux portions symétriques par un sillon longitudinal, tandis 

qu'une profonde suture transversale (sillon cervical) la partage 

inégalement en deux arceaux, l'un antérieur ou céphalique, 

l'autre postérieur ou scapulaire. Dans les Astacus, le sillon lon­

gitudinal n'existe plus sur l'arceau céphalique et tend à s'effacer 

sur l'arceau postérieur. Dans Aslariis Borloni, c o m m e dans 

Cambarus i Astacus) Clarkii, on voit en effet ce sillon persister 

seulement vers le milieu de cet arceau, tandis qu'aux extrémités 

il est remplacé par deux lobes triangulaires cardiaques. Chez. 

A. Iilandiniji, les deux lobes sont en communication directe 

par un sillon étroit qui s'élargit progressivement dans .1. affinis 
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et A. ridgaris. Dans celle-ci, ils se confondent entièrement et 

constituent une région cardiaque unique médiane, de chaque 

côté de laquelle s'étend une région branchiale. 

C o m m e dérivés des Agacions sont les Palinuriens [Seyllarus, 

Theuus, Pa.'iuurtts, etc.), chez lesquels le squelette s'est encore 

épaissi et durci davantage. L'écaillé antennaire, déjà moins 

volumineuse dans les Astaciens que dans les Salicoques, a com­

plètement disparu ; il y a, en outre, indication de la réduction 

des antcnnules qui s'observe dans les Galathées. Enfin, les 

régions hépatique et gastrique, entièrement confondues dans 

tes écrevisses, sont indépendantes et séparées par deux sillons 

larges et superficiels (sillons gastro-hépatiques). 

D'autre part, les Galathéides forment une tribu voisine des 

deux précédentes. Elles sont Palinuriens par leur céphalothorax 

divisé en régions gastrique et hépatique et par l'absence d'é-

caillc antennaire; elles sont Astaciens par la résistance modérée 

de l'exosquclctte et par la largeur de leur abdomen égalant 

celle de la carapace. L'atitcnniile montre un développement très 

modéré et s'écarte moins que celle des Astacus ou des Palinnrus 

de l'antcnnule réduite et caractéristique des Brachyures. Enfin 

l'abdomen se reploie contre le plastron bien plus que dans les 

Macroures. 

En somme, Astacus, Palinnrus et Oalathea constituent Dois 

gradations assez confuses d'une m ê m e forme. Chez elles, il n'y 

a que l'ébauche des modifications profondes que vonl subir 

dans les Brachyures inférieurs Xotopodes et Oxystomes) les 

antennes, le céphalothorax et surtout l'abdomen. 

l*n autre rameau important et détaché des Salicoques est 

représenté par les Thalassiniens [Cfdliutmssn, A.fins. Gchiti, 

Thulassina) qui montrent la plupart des différenciations indi­

quées dans les précédentes tribus, mais qui sont, en outre, par 

suite de leur régime biologique particulier, le point de départ 

de certaines formes originales, aberrantes (Paguriens). 

Les téguments peu résistants des Salicoques le sont encore 

moins dans les Thalassiniens. La carapace indivise des Sali­

coques se retrouve dans l'.al/ianassa, mais dans A.rius et (îelriti 

le sillon cervical partage le céphalothorax en deux arceaux 
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comme chez les Astaciens et enfin dans Thalassina l'arceau sca-

pulaire esl divisé longitudinalement en trois parties bien dis­

tinctes par deux sillons branchic-cardiaques. La caractéristique 

des Thalassiniens consiste en ce que les bords latéraux de l'ar­
ceau dorsal des somites abdominaux ne se prolongent que fort 

peu et n'encaissent pas la base des pattes abdominales. 

C'est là le point de départ d'une conformation exagérée chez 

les Pagures dont l'abdomen, quoique offrant un volume assez 

grand, ne sert guère qu'à loger la majeure partie des viscères 

et a perdu le rôle qu'il possède dans les tribus précédentes, 

celui de constituer un organe de natation très puissant, et cela 

par suite de la disparition presque complète des pièces scléro-

dermiques de l'abdomen. 

A ce caractère primordial s'en joignent d'autres pour dis­

tinguer les Pagures, notamment la mollesse des téguments qui 

existe aussi, quoique à un plus faible degré, dans la carapace. 

L'antenne qui dans les Thalassiniens offre une épine immobile 

tenant lieu do l'écaillé mobile des Salicoques, fait entièrement 

défaut soit aux l'agurus, soit aux Birgus. L'antennule, assez 

bien développée dans les Thalassiniens, commence à se réduire : 

le fouet et le palpe appartiennent déjà à un Brachyure, mais le 

pédoncule est encore très long. Enfin le telson, large, robuste, 

renforcé par deux fortes rames dans les Thalassiniens, no joue 

plus le rôle qu'il avait jusqu'ici, et les rames très sensiblement 

réduites, s'éloignent du telson. Cela résulte pour les Pagurus 

et Birgus de leur régime particulier, mais la m ê m e tendance se 

retrouve dans les Ilippiens et s'accentue de plus en plus dans 
les formes voisines. 

Les Pagures montrent donc l'exagération du type Thalassi-

nien, aussi bien au point de vue du régime biologique qu'au 

point de vue des modifications entraînées par ce dernier. 

Ils s'écartent de ta série normale; mais quelques-uns d'entre 

eux, les Birgus, dans lesquels le squelette tégumentaite abdo­

minal a persisté, peuvent être regardés c o m m e très voisins des 
Ilippiens. 

En d'autres termes, les Ilippiens paraissent procéder d'un 

type peu éloigné originairement de celui qui a donné nais-
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sance aux Birgus. Le céphalothorax montre les mêmes régions, 

l'abdomen est aussi large que la carapace, l'antenne est dépour­

vue d'écaillé, le telson est réduit el la sixième patte abdomi­

nale, éloignée de la fourche caudale, présente une atrophie 

évidente. Mais le faciès général rappelle davantage celui des 

Brachyures avec une conformation absolument originale de 

l'antennule. 

On peut supposer que c'est d'un prototype très rapproché 
des Ilippiens que dérivent les Porcellaina, Lillwdes, Jtrotnia, 

Ilomola et Dorippiens, c'est-à-dire les Brachyures inférieurs ou 

Notopodes. A mesure que l'on examine ces diverses formes, on 

constate l'établissement de plus en plus accentué du type vrai­

ment brachyure : 

1" La réduction des rames abdominales par rapport au telson 

et leur indépendance de cette pièce, indiquée chez les Ilippiens, 

se retrouve dans les Porcellanés dont la sixième patte disposée 

en éventail est plus courte que le telson. Dans les Dromics, il y 

a un degré de plus : l'abdomen montre deux petites pièces 

cornées qui l'ont quelque peu saillie et représentent le reste 

atrophie de la (V palte. Dans les types voisins (Ilomola, Lithodes, 

Lomis, Dorippa) il n'existe plus aucun vestige d'appendices 

appartenant au dernier somite. Cette disparition, déjà acquise 

dans les Notopodes supérieurs, se constate sans exception dans 

tous les autres Brachyures (Oxystomes, Oxyrhynques, Cyclomé­

topes et Catométopes). 

i" Les six segments de l'abdomen sont plus ou moins reployés 

sous le plastron, mais ils sont encore tous distincts et la sou­

dure des somites ne commence pas avant les Oxystomes; 

3" Les appendices de la m ê m e région existent tantôt sur les 

divers anneaux, tantôt sur certains d'entre eux; et on remarque 

que quelquefois leur distribution reproduit exactement celle 

qui se constate dans les Brachyures supérieurs, c'est-à-dire que 

le mâle porte des pattes seulement sur les deux premiers 

anneaux et la femelle sur les 11, lit. IV cl V segments ; 

4" Le faciès de la carapace, tantôt ovale arrondi (Porccllana). 

tantôt triangulaire , Lithodes), parfois quadrangulaire (Dromie) 

ou presque quadrilatère (Dorippe), rappelle celui du céphalo-
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thorax des Brachyures supérieurs avec l'indication des régions 

principales ; 

b° L'antennule ne se loge pas dans une fosse dont la présence 

est caractéristique des vrais Brachyures el qui commence à se 

délimiter cependant dans les Dromies .et les Dorippes. Mais, 

m ê m e dans ces derniers, elle ne peut se reployer complètement 

dans lafosse, par suite de son développement encore trop grand. 

Avec les Oxystomes (Rtniinii, Leucosia, Etudia, Calappa) se 

réalisent les modifications dessinées dans les "Xotopodes. L'abdo­

men qui dans ces derniers commence à se réduire, c'est-à-dire 

à se concentrer, est encore muni de six somites distincts dans 

Ranina. La concentration se manifeste dans Ebulia Pennantit 

femelle, par exemple ; les deux premiers segments sont absolu­

ment indépendants, mais les quatre autres se sont soudés en 

une seule plaque. Cependant les lignes de soudure sont encore 

visibles dans cette espèce ; elles disparaissent dans E. Cranchii 

où la fusion est complète. Dans le mâle de la m ê m e espèce, il 

y a tantôt 6, tantôt i- anneaux, par suite de la soudure ou non 

des IL, IIP', IV" segments. Dans Calappa, l'abdomen de la femelle 

comprend (j anneaux; celui du mâle, 4. 

D'autre part, l'abdomen se reploie en entier contre le plas­

tron, sauf dans Ranina. Il porte généralement une seule patte 

dans le mâle et 4 dans la femelle (II, III. IV et V anneaux). 

En troisième lieu, la carapace est plus ou moins circulaire, 
quelquefois élargie ou triangulaire, avec délimitation des 

régions nombreuses qui existent dans les Oxyrhynques, Cyclo­

métopes et Catométopes. Ces régions sont typiquement les 

suivantes : régions orbitaires, lobes protogastriques. épigas-

triques, hépatiques, mésogastrique, mélagastriques, urogas-

trique, épibranchiaux, mésobranchiaux, métabranchiau.x, car­
diaque antérieur et cardiaque postérieur. 

Enfin, si l'antennule ne peut se rabattre sous le front dans 

Ranina, elle le peut et se rabat dans une fosse chez les aulres 

Oxystomes. Celte fosse et l'antennule ne diffèrent pas de ce 

qu'elles sont dans les Brachyures supérieurs, De m ê m e la réduc­

tion si originale de l'antenne et propre à ces trois tribus com­
mence dans les Oxystomes. 



TU 0 It AI) o S T U A CES . L* É C 11 E V I S S E III 

En définitive, les Oxystomes sont une accentuation du type 
notopode et réalisent la plupart des caractères principaux des 
Brachyures supérieurs. Ceux-ci offrent des différenciations très 
variées, mais secondaires qui ne peuvent trouver place ici. 
Toutefois il convient, d'indiquer que les Notopodes ont un 

appareil respiratoire affectant deux manières d'être. L'une est 
ordinaire; elle existe dans les Porcellana, Lithodes, Diomie et 
Ethtisa: l'autre, originale, se trouve chez les Dorippes. La pre­
mière se continue, par les Oxystomes, chez les Calappiens et se 
remarque dans tous les Brachyures supérieurs; la seconde se 
rencontre seulement dans quelques Oxystomes (Ranina et Leu-
cosieus). 

DÉCAPODES MACROURES 

L'ÉCREVISSE 
Astuces fluciiililis (1ÎOXDEI.ET). 

Place de l'Écrevisse dans la systématique. Syno­

nymie. — L'Ecrevisse est un crustacé à téguments durs 

(thoracoslracé), à oui pédoncule (podophthalmo), pourvu 

de dix paires de pattes locomotrices (décapodo), muni 

d'un céphalothorax complet, mais moins développé que 

l'abdomen, ce dernier se terminant par une longue queue 

(macroure) par rapport à la queue plus réduite des Bra­

chyures. 

Elle appartient à la famille îles Astaciens et peul èlre 

choisie c o m m e le type des Macroures normaux. 

SYNONYMIE. — Le nom d'Aslacus, emprunté au grec 

isT-t/o; homard, a été réservé par 11. Milne-Edwards au 

genre Lcrevisse qu'il a distingué du genre Homard pour 

lequel il a proposé le mot de lloniarus. 

SERVICO CE B^UTTC*. E D^","vtZMTAÇAO 
F A C •-" " •• " A -.' r£.-.;.j*,aiA 

'- ',,: i\\ DA US:-* 
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L'Écrevisse de l'Europe occidendale, longtemps connue 

sous l'appellation de Homard de rivière, comprend deux 

espèces (Schrank) ou deux variétés (Milne-Edwards) : 

1° I'Ecrevisse à pieds blancs ou de pierre, Astacus fluvia-

tilis, var. torrentium ;-" I'Ecrevisse à pieds rouges ou 

noble, Astacus fluviatilis, var. nobilis. 

Habitat, moeurs. — L'Ecrevisse habile un grand nombre de 

torrents, de ruisseaux et de rivières qui déposent des matières 

calcaires; elle ne vit pas dans les cours d'eau des pays grani­

tiques. Elle recherche les stations peu profondes (de im,o0 à 

2 mètres) où on la voit marcher, à l'aide des pattes thoraciques, 

en tenant généralement étendues en avant les deux grosses 

pinces qui constituent pour l'animal une arme offensive et 

défensive ; mais, à la moindre alerte, elle nage à reculons, par 

brusques saccades produites par les coups de la nageoire cau­

dale. 

De jour et en été, elle affectionne l'ombre des berges ou des 

pierres, se cachant m ê m e soit dans des trous naturels, soit dans 

les terriers qu'elle creuse elle-même. Le soleil disparu, elle se 

déplace et erre un peu partout, en quête de nourriture. 

En hiver, les mâles gagnent la retraite commune à plusieurs 

d'entre eux. Quant aux femelles, vers la lin octobre, après l'accou­

plement, chacune creuse une galerie dans les rives, en détachant 

d'abord quelques parcelles de terre au moyen des pattes ambu­

latoires. Puis, après avoir introduit sa nageoire caudale, elle lui 

imprime un mouvement de rotation, tandis qu'elle s'appuie sur 

ses pinces. Elle pénètre ainsi peu à peu et à reculons jusqu'à 

une profondeur de plus d'un mètre et séjourne dans ce terrier 
jusqu'à la ponte. Pendant les trois ou quatre jours de durée de 

celle-ci, elle quitte sa demeure et se dresse la têle en bas la 

queue repliée, pour faciliter à la fois la sortie et talixalion des 

œufs sur les pattes abdominales. Regagnant son terrier la 

queue repliée, elle y séjourne jusque vers le 10 mai, époque de 

réclusion. Elle sort alors définitivement, déploie et agite son 
abdomen pour aider à la sortie des jeunes. 
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Sa nourriture est des plus variées : animaux et végétaux, 

vivants ou morts, frais ou pourris (larves d'insectes, mollusques 

aquatiques, escargots, chara, carottes, 2 

etc.), tout lui est bon. 

Assez commune sur les marchés des 

grandes villes, I'Ecrevisse peut être fa­

cilement conservée vivante soit dans un 

aquarium à eau courante, soit dans un 

vase suffisamment aéré. 
C o m m e la plupart des Crustacés, 

elle est attirée par la clarté du feu; 

on tient compte de cette particula­

rité quand on veut la pêcher au moyen 

de carrelets amorcés avec des gre­

nouilles. 

On s'en procure également en les 

saisissant à la main lorsqu'elles sont 

cachées dans leurs galeries. 

Orientation ; description ex­

térieure de l'animal; princi­

p a u x orifices. — Pour l'orienter, 

il suffit de la placer dans la posi­

tion naturelle qu'elle occupe vi­

vante. Le dos ou région tergale cor-

Fig. 35.*i. 
Astacus fluviatilis. — 
Vue tergale d'un mâle 
(d'après HUXLEY). 

e. rostre. — I. pédoncules 
oculaires. — i. anlennulos. 
— :', antennes. — s e , sillon 
cervical. — le, sillon bran-
cliio-cardiaiuie. — /'', les 
deux divisions du lelson. --
//, rameaux caudales. 

respond au plan supérieur (lig. 355) ; 

le ventre ou région sternale, au 

plan inférieur (lig. 356). Le céphalo­

thorax est représenté par la moitié 

antérieure indivise; l'abdomen, par 

la moitié postérieure divisée en anneaux successifs. 

De part el d'autre de l'axe médian, on a : à gauche, le 

côté gauche de l'animal ; à. droite, le côté droit (lig. 357). Le 

bord interne des m e m b r e s est celui qui est le plus près de 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — II. 8 
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l'axe du corps, en supposant qu'ils sont dirigés en avant. 

Astacus fluviatilis. — Vues stcm;ilcs du mâle À et de la femelle B 
(d'après IILXLE\). 

«, anus. — -7/7, orifice do la glande verte. — M, labre. — tnt. métaslome. — od, 
oiiiice do l'oviducle. — c//, orifice du canal dèTércnt. — I, pédoncule oculaire. — 
2, uiiLennule. — 3, antenne. — i, mandibule. —• s, second maxiltipe.de. — '.\ troi­
sième maxillipède. — lu. pince. 11, première pat le. — M . quatrième palte. — 15, 
Hi, l!>, *i0. premier, second, cinquième et sixième appendices abdominaux. — X, M, 
XIV, sternnm des quatrième, cinquième cl huitième somites llioraciques. — XVI, ster-
num du deuxième somite abdominal. On voil en Ij les œufs attachés aux fausses pattes. 

DESCRIPTION EXTÉRIEURE. — Entouré d'une enveloppe 

rigide chilimwalcaire (exosquelelte) verdùlre ou brunâtre, 

http://maxiltipe.de
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le corps ofl're (lig. dd.i et 357) une région antérieure, sorte 

de bouclier cylindrique finement granulé (carapace ou 

céphalothorax), résultant de la fusion en une seule pièce 

du eéphalon ou télé et du thorax, et une région posté­

rieure dite abdomen ou pléon. 

Celte dernière, la plus longue, comprend une série de 

Fi-. 3*'7. 
Asluctts flueiatilis. — Profil d'un mâle ul'après H U X L E Y ) m ê m e 

si^nilicatiou ifue pour lit ligure :>,">.'J. 

ni, troisième ina\illi|iède. — /,, première pallc tlïoraciquc. 

six anneaux (segments, somiles, métamèresj mobiles les 

uns sur les autres par suite d'articulations séparatrices 

molles et un battant terminal ou telson. Chaque somite 

montre (lig. .*>'>8) un torgum arqué, un sternum davantage 

aplati, deux pièces latérales ou pleurons, deux espaces 

(l'pimères) situés symétriquement entre les pleurons et 

les attaches des appendices sur le sternum, enfin deux 

cavités articulaires placées entre les sternums et les épi-

mères pour l'insertion d'une paire de membres dits fausses 

pattes, pattes abdominales ou pattes natatoires. 
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Le premier somite a des pleurons petits et cachés par 

les bords antérieurs des pleurons du deuxième somite; 

celui-ci est en outre plus long que celui-là. Les suivants 

sont sensiblement semblables, sauf le sixième prolongé 

en un telson qui présente une division antérieure carrée 

(it une division posté-
sa.a. 

rieure semi-ovale,parfois 
légèrement échancrée au 
milieu, pourvue latérale­

ment de longues soies et 

mobile sur l'antérieure, 

par suite de la minceur 

et de la flexibilité de la 

cuticule le long de la 

ligne séparatrice trans­

versale aux bouts de la­

quelle sont deux fortes 

épines dont l'externe esl 

la plus longue. 

Les fausses pattes sont 

polymorphes (fig. 359) et 

n'ont pas toutes la m ê m e 

fonction. Celles des deux 

paires antérieures sont modifiées chez le mâle en vue de 

l'écoulement du sperme, lundis que celles de la llc paire 

chez la femelle peuvent manquer ou exister toutes deux 

ou encore se réduire à une seule. Les autres appendices, à 

l'exception de la G" paire, sont, des rames grêles el flexibles 

dont le battement régulier concourt à la progression; ils 

ont de plus le rôle de porter les icufs pendant l'incuba­

tion. Quant à la dernière paire, elle forme une double et 

st. 

Fi-. 3*18. 
Astacus fliivialilis. — Coupe trans­

versale du cinquième somite abdo­
minale (d'après H U X L E Y ) . 

eut, muscles extenseurs.—f.in., muscles 
fléchisseurs. — ////., cinquième ganglion 
abdominal. — fig, inleslin poslérieur. — 
in a, artère abdominale intérieure. - su.a, 
artère abdominale supérieure. — pl.. pleurou. 
— s/., sternum. — /.. tergum. -— e/i., épi-
mère.— C . fausses pattes. 

À 
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forte écaille disposée en éventail de chaque côté du telson 

et contribuant avec cette pièce à la locomotion rétrograde. 

Fig. 3*,!>. 

Astacus flnviulUis. — Fausses pattes du niàle et de la femelle 
(d'après IILXLEY). 

A, l'ace postérieure en premier appendice du mâle. 11. lace postérieure du pre­
mier appendice de Ki femelle. — C. face posléricurc. el C . lace antérieure du second 
appendice du mâle. — I). troisième appendice du mâle. - b. I roisième appendice 
de la lemelle. — t'. sixième appendice. — ". plaque enroulée de l'rndopodo. — //, 
rxlréindé articulée du même. — ù/i. bases. — c.rp, coxa. - e///j. endopode. - CJ:/t, 
exopode. 

Typiquement, chaque fa tisse patte (fig. 359. Det E) mon­

tre un prolopode subdivisé' en un coxa court et un basos 

cylindrique. Sur celui-ci s'insèrent deux plaques, l'une 
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inlerne ou endopode, l'autre externe ou exopode, celle-ci 

un peu plus courte, toutes deux inégalement pluriarlicu-

lées et frangées de longues soies. Celte composition, la 

m ê m e pour les appendices des 3, 4 et 5 paires (mâle) et 

des 2, 3, 4 et 5 (femelle), se modifie dans les autres 

paires. 

L'appendice de la in paire du mâle (fig. 339, A) est un 

stylet représentant probablement le protopode et l'en-

dopode ; il se termine sous forme d'une large plaque 

légèrement bifide au sommet et dont les côtés s enroulent 

de manière à dessiner un canal ouvert aux deux bouts et 

fermi* partiellement en arrière. L'appendice de la "I1"paire 

(c et c') offre un protopode, un endopode et un exopode 

distincts ; l'endopode, développé, se prolonge du côlé 

inlerne en une lamelle roulée sur elle-même et formant 

un cône creux qui ressemble à un éteignoir : du côté 

externe, il présente une portion plus étroite multiarticu-

Iée. Ces deux paires sont appliquées contre la face ster-

nale du thorax ou plastron, entre la base des membres 

thoraciques postérieurs. 

Chez ht femelle, l'appendice de la lre paire (fig. 359, R), 

toujours petit, comprend un protopode suivi d'un seul 

blâment imparfaitement articulé (endopode?). 

Enfin chaque patte tle la 6'' paire montre un protopode 

large, épais, indivis, donnant attache à une double lamelle 

ovale représentant l'endopode el 1*exopode ; celui-ci se 

divise pur une suture transversale épineuse en deux pièces 
inégales (lig. 359, F). 

Vu de dos (lig. 335), le céphalothorax, sans le rostre, a 

la l'orme d'un ovale tronqué' aux extrémités, avec l'anté­

rieure plus étroite que la postérieure. Un sillon transver-
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sal (sillon cervical) dont les bouts descendent latérale­

ment pour se diriger ensuite en avant jusqu'à la bouche, 

(lig. I, i, 3) le divise en deux régions, l'une antérieure 

ou céphalique (céphalon), l'autre postérieure (thorax). 

Deux sillons branchio-cardiaques symétriques, longitudi­

naux, peu profonds, limitent sur le thorax la position 

médiane du coeur et celle latérale des branchies. De 

chaque côté, la carapace se recourbe pour former une 

large lame convexe et à bord inférieur libre (branchio-

stégite), constituant la paroi externe de la chambre respi­

ratoire ijig. 33(i;. 

Quant au rostre, e est une saillie triangulaire effilée et 

légèrement relevée à l'extrémité libre, armée de deux 

épines obliques latérales qui se prolongent sur la cara­

pace c o m m e deux crêtes linéaires tout près desquelles sont 

les deux crêtes poslorbitaires soulevées chacune en une 

épine poslorbilaire (lig. 355). 

Bien que la métamérisation du thorax soit peu mani­

feste à, la face dorsale, on y retrouve pourtant les m é m o s 

pièces que dans les somiles abdominaux : les pièces ter-

gales el slernales correspondent entre elles, les branehi-

ostégiles son! des pleurons développés, la paroi inlerne 

de la chambre branchiale correspond aux épimères. 

Vu par le ventre (lig. Mot»), le thorax présente aillant de 

segments ou sternums qu'il y a de paires de pattes. Ses 

cinq divisions ont chacune une forme el une dimension 

propres; de plus, la postérieure, par sou union moins 

intime avec les autres, est capable de mouvements. 

Des cinq paires d'appendices thoraciques, la première 

consiste en pattes (chehe ou pattes ravisseuses) terminées 

par de fortes pinces et servant à l'attaque c o m m e à la 
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défense ; les autres, dites ambulatoires, sont terminées les 

deux premières en petites pinces (chélales) qui servent à 

déchirer la proie et à la porter à la bouche ou encore à 

fixer l'animal en s'accrochant aux corps étrangers, tandis 

que les deux dernières se terminent en simples griffes 

(lig. 356 et 357). 

Examiné par le ventre et en arrière de la bouche (fig. 356), 

le céphalon ne laisse apercevoir la région sternale qu'après 

l'enlèvement des appendices qui la masquent presque 

complètement et qui sont groupés autour de la bouche. 

Ces appendices sont d'arrière en avant : 3 paires de 

maxillipèdes tournées en avant, parallèles entre elles, des­

tinées à saisir les aliments ; 2 paires de mâchoires ou 

maxilles ; 1 paire de mandibules. En écartant ces pièces, 

on découvre la bouche, ouverture longitudinale, à bords 

parallèles, limitée antérieurement par une sorte de bou­

clier (lèvre supérieure ou labre) qui offre trois paires de 

calcifications en série longitudinale, et latéralement par 

deux lobes charnus qui se réunissent en arrière pour cons­

tituer le métastome ou lèvre inférieure. 

Ces appendices enlevés, on aperçoit d'arrière en avant 

d'abord trois sternums étroits placés entre les maxilli­

pèdes, puis une plaque transversale ayant l'aspect d'une, 

llèche et résultant de la réunion de deux sternums, enfin 

une cuticule imparfaitement calcifiée qui se continue avec 

le mélastome. 

En avant de la bouche, la région sternale est, une large 

pièce (épistome) qui se continue en arrière avec le labre, 

qui forme en haut el latéralement les cavités articulaires 

des antennes (lig. 360), qui se prolonge (.n avant et au mi­

lieu en une pièce ayant l'aspect d'une lète de lance et à la 

A 
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formation de laquelle participe l'extrémité postérieure du 

sternum antennulaire. Ci; dernier se poursuit antérieure­

ment en une épine médiane conique. Enfin, au-dessus, 

vient une plaque non calcifiée, demi-cylindrique, située 

entre les pédoncules oculaires, capable de mouvements, 

représentant la région sternale 

du somite ophthalmique. 

On peut ainsi reconnaître dans 

la carapace les sternums de 14 

soiniles dont 6 céphaliques et 

8 thoraciques (Huxley), ceux-ci 

portant les maxillipèdes et les 

pattes locomotrices (chelte ché­

lales, etc. '). 

Fig. 3C0. 

\slaeus flitvia/'tli.i. — Sé­
mites ophthalmique et 
antennulaire ( d'après 
III XI.EVl . 

I, sternum ophlbabnique. — 
Eli avant et ail-deSSUS de la "• sternum antennulaire. - I, 

surface articulaire, pour le pé-
botiehe, sont les antennes précé- iioucuic do l'œil, — 2, surface, 

articulaire pour baulcnnide. — 
di'es des anlennules et, des pé- ''/""• plaque épiméraio. — /,cji, 

prolongement procépbalique. -

doncules oculaires que sépare le, <•• ̂ sc du rostre. — /, ud.cr-
1 ' cule. 

rostre qui, à la lace ventrale, est 
aigu, convexe, prolongé en une ou deux épines descen­
dant, en avant du somite ophthalmique, et formant une 
séparation incomplète entre les orbites. 

Le pédoncule oculaire (lig. 361, A) comprend un court 

article basilaire surmonte d'un article cylindrique et por­

tant un o'il composé 2 

Les somites portant les maxiHipèdes sont le plus souvent rap­
portés a la tète, de sorte que celle-ci comprendrait neuf somites et 
le thorax cinq. 

2 L'util est primitivement sessile. et ce n'est que [dus tard que le 
pédoncule se l'orme dans l'embryon c o m m e un épaîssisscment ecto-
dermique des sinuosités céphaliques. Pour cette raison.il n'est pas 
regarde c o m m e un appendice. 

file:///slaeus
http://raison.il


122 ZOO L OC. TE DESCRIPTIVE 

Astacus ftuviatiiis. — Pédoncule oculaire et appendices céphaliques 
(d'après HUXLEY). 

A, pédoncule oculaire. — B, anlenmile. — (i, antenne. - I). mandibule. — E. 
première mâchoire, — V. seconde mâchoire. — l>. troisième maxiïlipèdo. — H. pre-
niicr maxillipède. — t, surface cornéenue. — a, épine basilairc. — ffff, orifice àc 
la glande \erle. — '•'•/», exopode. — />, endopode. — ar vl ar', apophyses articu­
laires interne et externe de la mandibule. — x. apophyse interne de la première 
mâchoire. - c-''/**, coxa. — h/>. basos. — ip, ischium. — tn/t, niérns. — e/*», carpe. 
— /•/', |iro]iode. — fip. dactyle. — §(/, scaphognalhile. — >\ lame, et /•*•*, filaments 
branchiaux de la podalu-aiicliie. — acs, soies du coxa. — ept épipodite. 

Dans l'antennule (B), le protopode forme une lige tri-

file:///erle
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articulée dont le segment basilaire est armé d'une forte 

épine près de l'extrémité antérieure. L'endopode et l'exo-

pode sont représentés par deux fouets annelés, celui-ci 

plus épais et plus long que celui-là. 

Le protopode de l'antenne (C) esl bi-articulé. Une large 

écaille plate, deux fois aussi longue que large, s'étendanl 

jusqu'au niveau de la pointe du rostre ou se projetant, 

m ê m e au delà lorsqu'elle est tournée en avant, correspond 

à l'exopode, tandis que l'endopode se compose de "2 articles 

robustes suivis d'un fouet annelé. 

Le protopode mandilmlaire (D) montre une large 

extrémité' interne ou orale présentant une surface mas­

ticatoire semi-circulaire et divisée par un sillon en deux 

crêtes dentées. 11 porte un endopode ou palpe tri-arti­

culé. 

Dans la 1 "' mâchoire (E), le coxa et le basos sont des 

pièces milices et lamellettses ; l'endopode très réduit est 

indivis, l'as d'exopode. 

La i1' mâchoire (Fj comprend un coxa et un basos lamel-

leux subdivisés par de profondes entailles, un endopode 

indivis el un seaphognathile en forme de grande plaque 

et représentant probablement à la fois l'exopode et l'épi-

pode du premier maxillipède 

Des trois maxillipèdes. le d (G) peut être choisi c o m m e 

type. Il présente: I" un protopode divisé en coxa el basos; 

"2" un endopode qui semble prolonger le hasos et qui com­

prend successivement un ischion, un m é m s , un carpe, un 

propode el un daclvle. le tout ayant l'aspect d'un appen­

dice locomoteur: 3° un exopode ou palpe, articulé sur le 

coté externe du basos, grêle, étroit, formé d un article 

basilaire allongé et d'un fouet annelé : 'A" d'une podo-
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branchie attachée sur le coxa et contenue dans l'intérieur 

de la chambre branchiale. 

Le 2'* maxillipède ne diffère que par son exopode rela­

tivement plus grand, par son endopode plus m o u et par 

la prépondérance du méros sur l'ischion. 

Dans le L1' maxillipède (II), le coxa et le basos sont de 

larges et minces plaques à bords tranchants et soyeux ; 

l'endopode est court et Inarticulé ; l'exopode a un article 

basilaire très allongé ; enfin la podobranchie se réduit à 

une large plaque membraneuse molle, dépourvue de fila­

ments'branchiaux et désignée souvent sous le nom de fla­

gellera ou d'épipodite. 

En comparant au 'd maxillipède les divers appendices 

thoraciques (lig. 356 et 357), on reconnaît quelques sim­

ples modifications : '1° endopode terminé en pinces dans 

les pattes ravisseuses et les chélates, en griffes dans les 

pattes ambulatoires des 4<î et oe paires ; 

2° Disparition complète de l'exopode; 

3° Disparition de la podobranchie sur les pattes de la 

a° paire. 

PRINCIPAUX ORIFICES. — D'avant en arrière, on trouve : 

1" L'orifice du sac auditif, ovale, étroit, allongé, situé 

sur la lace supérieure de l'article basilaire de l'antennule, 

muni sur la lèvre externe d'un pinceau de longues soies 

pennées : 

2° L'orilice de la glande rénale, percé au côté interne 

du sommet d'un petit, mamelon conique qui existe sur 

l'article basilaire, de l'antenne (fig. 361, C, gg). 

3° La bouche, précédemment, décrite ; 

4° Les deux ouvertures génitales situées à la base des 
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pattes thoraciques de la 5° paire chez le mâle et de la 

3" paire chez la femelle (fig. 356;. 

a" L anus, fente longitudinale placée à la face sternale 

du telson (lig. 356 et 366. 

6° Les fentes branchiales (voir plus loin l'appareil bran­

chial,). 

Description interne de l'exosquelette; système 

endophragmal. — Pour étudier ce système, on peut 

plonger I'Ecrevisse pendant quelques heuresdansune:solu­

tion de potasse bouillante qui dissout les parties orga­

niques ; on obtient ainsi un squelette intact qu'il est pos­

sible de désarticuler 

A l;i partie interne, la paroi sternale du thorax et de 

la région postorale de la tète présente un ensemble de 

piliers et de cloisons connu sous le nom de système endo­

phragmal ou de squelette interne, dont le rôle esl. de 

donner al tache aux muscles et de protéger les viscères 

céphalollioraciques, tout en reliant les somites. Les 

pièces constitutives de ce système sont des apodèmes 

ou replis cuticulaires. D'une manière générale, on peut 

dire que quatre apodèmes se développent entre chaque 

deux somites, de sorte que ht paroi antérieure de cha­

cun appartient au somite situé en avant et sa paroi pos­

térieure à celui situé en arrière. C o m m e tous les quatre 

sont disposés en une seule rangée transversale dans la 

région sternale, deux sont, médians (endosternites) et 

deux externes (endopleui'iles). Ils sont respectivement 

situés à l'extrémité inlerne et à l'extrémité externe des 

partitions ou arlhrophragmes placées entre les cavités 

articulaires des membres ; ils proviennent en partie des 
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arthropliragmes, en partie des sternums ou des épimères. 

« L'endosternite (fig. 362, en. s.) monte verticalement en 

s'inclinant un peu en avant; son sommet se rétrécit et 

prend la forme d'un pilier muni d'un chapiteau plat et 

allongé transversalement. Le prolongement interne du 

chapiteau est appelé mésophragme (mph) et l'externe 

paraphragme ippli). Les mésophragmes des deux endos-

Fig. :m. 
Asluriis fliiviutilis. — S e g m e n t d u s y s t è m e endophraginal 

(d'après H U X L E V I . 

II/IIL, ai'lhrophragino. — art//., cavité aiihrodialc ou articulaire. — e.rji. coxa tic 
la patio ambulatoire. — eii/tt, eiidoplcui'ile. — eus. endoslernitc. — v/uu. éiiinièrc. 
— Itp, prolongement horizontal de l'cndoplcurite. — m/il. mésophragme. — Jt/tli, 
[laraphragme. — s., slernum du somilc. — se. canal slerual. 

ternites d'un m ê m e somite s'unissent d'ordinaire par une 

suture médiane et forment ainsi une arche complète au-

dessus du canal sternal (se.) qui est situé entre les endo­

sternites. 

« Les endopleuriLes (enpl) sont aussi des plaques verti­

cales, mais relativement plus courtes, et leurs angles 

internes forment deux prolongements presque horizon­

taux, dont l'un se dirige obliquement, en avant (hp) et 

s'unit avec le paraphragme de l'endosternite du somite 

situé en avant, tandis que l'autre, se dirigeant oblique­

ment en arrière, s'unit de m ê m e avec l'endosternite du 

somite placé en arrière. 

i 
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« Les endopleurites du dernier somite thoracique sont 

rudimentaires, et les endoslernites sont petits. D'autre 

part, les prolongements mésopliragmaux des endoster-

nites des deux somites postérieurs de la tète par lesquels 

le système endophragmal se termine en avant, sont par­

ticulièrement forts et étroitement unis ensemble. Ils 

forment, ainsi, avec leurs endopleurites, une partition 

solide entre l'estomac qui repose sur eux, et la masse 

résultant de la coalescence des ganglions thoraciques 

antérieurs et céphaliques postérieurs, qui est située au-

dessous d'eux. De forts prolongements partent de leurs 

angles antérieurs et externes, s'incurvent autour des ten­

dons des muscles adducteurs des mandibules, et donnent 

attache aux abducteurs1 » 

Histologie de l'exosquelette et téguments. — 

L'exosquelotte comprend une cuticule et un hypoderme ou 

couche chitinogène, dont on peut étudier la structure au 

moyen de coupes opérées sur des fragments décalcifiés 

soit dans l'acide acétique au tiers, soit dans l'acide chro-

mique à 1 p. l(H), puis durcis à l'alcool, enfin colorés à la 

teinture de cochenille. Traité par l'acide acétique, l'exo­

squelette dégage de l'acide carbonique, tandis que la solu­

tion contient de la chaux; il se réduit à une membrane 

molle. 

C'est que l'exosquelette se compose d'une partie mi­

nérale (carbonate et phosphate de calcium) et d'une 

partie organique (la chitine) répondant à la formule 

CiL^N-t)1", insoluble dans l'acide acétique et m ê m e à 

' Huxley. l.'Eeeevisse.\). 117-118. 
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chaud dans les alcalis caustiques, soluble sans altération 

dans l'acide chlorhydrique concentré froid dont on peut 

la précipiter par une addition d'eau, molle quand elle 

n est pas imprégnée de sels calcaires. 

Tandis que, sur les branchies et dans la région eetoder-

inique du tube digestif, elle est toujours fort mince, sans 

structure cellulaire apparente et décalcifiée, la cuticule 

chitineuse montre sur les au­

tres points une structure et 

une épaisseur variables. 

Dans les articulations, elle 

est très épaisse quoique dé­

calcifiée et formée de plu­

sieurs laines stratifiées qui 

sont (lig. 363) : 1° une lame su­

perficielle (épi-ostracum) jau­

nâtre et transparente ; 2° une 

série de lames parallèles, alter­

nativement sombres et claires, 

coupées de lins canalicules 

poreux qui contiennent des prolongements hypodermi­

ques, présentant des dépôts pigmentaires irrégulièrement 

distribués. Les lames sombres se colorent plus que les 

claires par l'hématoxyline. 

Dans les points durs de la carapace, les lames internes 

sont incrustées de sels calcaires uniformément répandus 

ou groupés en masses arrondies et à contours irréguliers, 

visibles en usant les fragments de l'exosquelette sur la 

meule ou sur la pierre d'émeri. 

L'hypoderme (lig. 363, c) ou couche matrice de la cuti­

cule consiste en cellules cylindriques à noyau ovoïde que 

llPllfe 

M «MET" 
Fig. 3G3. 

Aslaats flttviatilis. — Coupe 

verticale de la peau (d'après 

YUNG) . 

«, périoslracuni . — l>. lames 
claires cl sombres. — c, couche chi-
linogênc. — </, tissu eonjoncUf sous-
j.icenl. — r', ,gaine d'un poil. 
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colorent bien les solutions carminées. Certaines de ces 

cellules envoient des prolongements dans le tissu conjonc-

tif sous-jacetit. C'est par l'épaississement successif de la 

portion supérieure des cellules hypodermiques, laquelle 

se détacherait peu à peu, que se formeraient, d'après 

Vitzou, les lames chitineuses dont la différence d'aspect 

résulterait de la différence de densité des éléments cons­

titutifs. 

A l'extérieur, la cuticule, rarement lisse, esl plus ou 

moins couverte de tubercules, de crêtes, de poils. Ceux-ci, 

chilincux, naissent dans des dépressions hypodermiques 

et se développent à travers la cuticule d'où ils finissent 

par émerger. La plupart ont un double contour et un 

canal, lequel est en relation avec l'hypoderme et renferme 

une substance nerveuse émise par les nerfs cutanés, fis 

sont lisses ou dentelés, indivis ou pourvus de fines 

branches latérales ou de crochets chitineux. 

Une l'ois formé l'exosquelelte ne peut s'accroître par 

addition interstitielle; l'accroissement du corps exige le 

rejet de l'enveloppe dure extérieure. Ce rejet qui se pro­

duit brusquement et périodiquement est le phénomène 

de la mue (eedysis ou exuvialion), lequel intéresse toutes 

les prod uc lions eut ici dai rcs (carapace, système en doph pag­

inai, régions eetodermiques du tube digestif, etc.); et, 

tandis que l'exosquelette nouveau est en voie de forma-

lion et de durcissement, les dimensions de l'animal 

augmentent ' 

Au moment de la mue, les membres commencent à se 

Voir, à propos île la mue. Héaiiinnr. Histoire de l'Anal. roy. des 
se., 171*"! el I7IS, — lSrauu. Wiirzburq Aebeilen, lid. II. — Huxley 
L'Eereeisse. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — II. fl 
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rétracter à l'intérieur de l'exosquelette ; puis la partie 

membraneuse molle qui rattache la carapace au premier 

somite abdominal cède et le corps sort peu à peu de l'ou­

verture ainsi pratiquée. Il esl mou et de couleur brun 

sombre. L'animal dégage ensuite progressivement les yeux 

et les appendices céphaliques, les pattes thoraciques, et 

enfin l'abdomen. La mollesse du tégument dure un ou 

trois jours. 

D'après Chautran, les nombres de mue, variables chez 

les Crustacés, seraient les suivants pour l'écrevisse : 

l,e année , 8 mues; 2" année, 5 mues; 3e année, 

2 mues. A un âge plus avancé, la femelle mue une fois 

par an (d'août à septembre), et le mule deux fois (juin-

juillet, août-septembre). 

L'écrevisse, comme les autres Crustacés, peut perdre 

un membre pendant les efforts qui accompagnent la mue 

ou pour se dégager quand on la saisit : elle se débarrasse 

m ê m e d'un membre, qui a été blessé, par amputation 

volontaire. Celte perte n'est pas permanente, et le membre 

perdu se reconstitue au moment qui suit l'exuviation; 

toutefois, ce n'est qu après plusieurs mues qu'il atteint 

à peu près la dimension des autres membres. 

Le tissu conjonctif sous-jaceul à l'hypoderme (fig. 364), 

s'étend dans le corps entier sur les divers organes qu'il 

revêt el relie ; il limite (''gaiement les parois des sinus 

sanguins. 11 se compose de librilles entre-croisées empri­

sonnant de grandes cellules sphériques ; dans ses parties 

superficielles, il contient du pigment rougeàtre, soluble 

dans l'alcool, formant des dépôts granuleux mi des corps 

étoiles. D'après Huxley, il affecte (rois formes et consiste 

tantôt en une gangue d'apparence homogène avec nom-

http://�5
http://00I.Or.IK
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breux noyaux dispersés, tantôt en une gangue parcourue 

de fines lignes ondulées et parallèles et creusés de cavi­

tés contenant un fluide clair (fig. 364, A), tantôt, enfin, en 

une gangue divisée en masses allongées ou arrondies dont 

a. 

Ashifits fluvial dis. — 'l'issu ronjonctif (d'après 111 M . K v . 

A, seconde l'orme. — II, troisième tonne. — u. cavités. — <i. nojaux. 

chacune a un noyau dig. 364, Hi. Il esl parcouru par des 

vaisseaux et des nerfs. 

(il.ANDES CÉMENTAIRES. — Chez la femelle, les épimères 

abdominaux et la base des fausses pâlies de la dernière 

paire soni percés de nombreux orifices, d'où s'écoule pen-

ilanl la poule une malière blanchâtre, visqueuse durcis­

sant à l'eau et destinée à coller les teufs contre les fausses 

pattes. Ces orifices appartiennent à des glandes sous-cuti-

culaires pyriformes, à cellules rondes ou polyédriques el 

munies d'un noyau ovoïde, dénommées par Braun 

glandes cémentaires. 

il. !l. 
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MUSCLES. — Au-dessous du tissu conjonctif sous-hypo­

dermique, s étend le plan musculaire. Les muscles sont 

blancs et striés. Ils s'attachent aux parties dures du sque­

lette par l'intermédiaire d'une substance fibreuse, souvent 

chitineuse. qui constitue le tendon du muscle (lig. 1 !). 

Astacus fluvial/lis — Section longitudinale du corps pour montrer 

les muscles principaux et leurs rapports avec l'exosquelette 

(d'après H U X L E Y ) . 

a., anus. — (util., m., muscle addueleur de la mandibule. — cm., muscle 
extenseur el /'.m., muscle lléebisseur de l'abdomen. — les., œsophasre. — l'fje 
apophvse procéphalique, — /.''. les deux divisions du telson. — XV-XX, les souilles 
abdominaux. — I. pédoncule oculaire. — il-ill. appendices. 

Parmi les principaux muscles moteurs, il faut signaler 

dans l'abdomen : 1° les deux muscles dorsaux ou exten­

seurs qui s'insèrent en avant aux parois lad-raies du tho­

rax, et de là passent dans l'abdomen où ils se divisent eu 

faisceaux, lesquels se fixent aux tergums des somites; 

2" les muscles fléchisseurs, plus volumineux, formés du 

libres tordues comme les brins d'une corde, attachés aux 

apodèmes thoraciques et, d'autre part, aux sternums 

abdominaux. 
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SYSTÈME NERVEUX. — Construit sur le plan typique du 

système nerveux des Crustacés, cet appareil (lig. 3G6, A) 

comprend, chez l'Lcrevisse, un cerveau dorsal, deux com-

Fij*. Util',. 

Astacus flaviulilis. — A. système nerveux (d'après VAYSSIÉHE) . 
Il, cerveau grossi (d'après Vuxu). 

ii„ anns. -- an., nerf antennaire. — un.', nerf antemiulaire. — C.V.", connectifs 
périosopbagieus, — c, cerveau.— I. ganglion sous-fesophagien ou premier ganglion 
lliorarii|ue. 2-ti, ganglions llioraciiiucs. — 7-t-, ganglions abdominaux. — tes., 
u'sophage. - ,,,. nerf optique. — s.il., artère sternale. — s.g.ii.. système sloinatogas-
trique. -— /;/. prolucérébrou. — itl. deutocèrébron. — cl. (ritocérébron. — e, nerf 
orulo-moleur. — /'. nerf légu (Dentaire. — //. nerf du eonneetif |jériu'SO|>hagien. — i, 
nerf central rrjoignanl en arrière le système stomalo-gasll'ique. 

missures péri-iesophagiennes, un ganglion sous-œsopha­

gien, une double chaîne ganglionnaire qui court sur la 

ligne médiane ventrale au-dessous du tube digestif. 

D'aspect frapézoïde. le cerveau (fig. 12, H) offre à la 

n. [>... 
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face inférieure, trois protubérances, qui résultent de la 

fusion de trois paires de ganglions. La protubérance 

antérieure (protocérébron, de Viallanes) émet : 1° le nerf 

optique qui se termine dans le pédoncule oculaire par un 

bulbe ; 2" le nerf oculo-moteur naissant en dehors du 

précédent. La protubérance moyenne ou deutocèrébron, 

fournit latéralement un nerf tégumentaire pour les tégu­

ments voisins et intérieurement le nerf antennulaire, qui 

contient des fibres auditives. De la protubérance posté­

rieure ou tritocérébron partent en avant le nerf anten­

naire, en arrière les connectifs péri-œsophagiens qui 

relient le cerveau au ganglion sous-œsophagien. 

Celui-ci résulte du rapprochement et non de la fusion de 

cinq paires de ganglions. Selon Krieger, il émet dix paires 

de nerfs dont six inférieures et quatre supérieures, se 

rendant aux pièces péri-buccales et aux appendices bran­

chiaux qui en dépendent. 

Une paire de ganglions (la sixième) plus petite, est rap­

prochée de la précédente. 

Viennent ensuite cinq gros ganglions thoraciques, 

représentés chacun par une paire de ganglions accolés et 

reliés par une double commissure. Chaque paire envoie 

deux nerfs antérieurs aux membres thoraciques et deux 

nerfs postérieurs plus lins, se ramifiant dans les mus­

cles voisins. 

Les cinq premiers ganglions abdominaux, également 

doubles, innervent à leur tour les finisses pattes et les 

muscles, ces derniers recevant, en outre, une branche 

supplémentaire de la commissure. Quant au 6e ganglion 

abdominal (ganglion anal), plus gros que les précédents, 

il montre trois renflements, dont un médian el deuxlalé-
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raux. Il fournit en arrière cinq paires de nerfs qui rayon­

nent jusqu aux lames caudales et un nerf impair médian 

qui se bifurque en se rendant au rectum et à l'anus. 

Pour découvrir le système nerveux dans le thorax, il 

faut enlever la voûte du canal sternal formé par les apo­

dèmes et qui protège fa chaîne nerveuse ; au niveau de 

l'abdomen, il suffit d'enlever les muscles fléchisseurs. 

SYSTÈME STOMATO-GASTRIQUE. — Vers le milieu des connec­

tifs du collier œsophagien, est un petit ganglion œsopha-

gienqui fournit : 1° ht nerf postéro-latéral aboutissant à la 

partie postérieure de la paroi stomacale ; 2" le nerf œso­

phagien ou mandibulaire innervant la mandibule ; 3° les 

racines paires du nerf stomato-gastrique. 

Ces deux racines inférieure et supérieure, après l'émis­

sion de filets pour l'œsophage et les muscles du labre, 

s'unissent sur l'eslomac à leurs homologues du côté 

opposé' pour former le nerf stomato-gastrique. Celui-ci se 

renfle sur l'eslomac en un ganglion fusiforme, puis se 

continue jusqu'à ht paroi postérieure du sac gastrique, 

envoyant des branches au foie et probablement au cœur. 

Pour l'étude de ce système, Mocquard ' conseille d'em­

ployer, en disséquant, une solution alcoolique de bichlo-

rure de mercure, que l'on pose au moyen d'un pinceau 

pour opacifier les nerfs. Cari Vogf et Yung 2 indiquent un 

long traitement dans la liqueur de Millier qui colore les 

tissus en brun, lundis que les nerfs gardent une teinte 

plus claire. 

Mocquard. Recherches anatomiques sur l'eslomac des Crustacés 
podopliialiiiaires. Ann. se. nat. Zool., 1883. 

1 C. Vopt et Yung. Anatomie comparée, t. II. 
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O R G A N E S DES SENS. — Le tact est exercé par les poils dis­

séminés un peu partout sur les antennes, les palpes maxil­

laires, les lames caudales et autres appendices du corps. 

auditifs. — u.n.', nerls. — /', crête. 

Les poils olfactifs (fig. 307), localisés à la face inférieure 

des articles de l'exopode des anlennules. sont groupés en 

petites touffes de 4 à 6, Plus gros et plus courts que 

les autres poils, ils se composent d'une portion cylin­

drique, le manche, el d'une portion aplatie, la lame, 
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celle-ci tantôt tronquée, tantôt terminée par une papille. 

Le contour est double ; l'intérieur granuleux. 

D'après Lemoine. le goût siégerait sur le labre qui porte 

des poils très fins 

L'audition (fig. 307) esl assurée par un sac auditif (oto-

cyste), renfermé dans l'article basilaire de l'antennule et 

s'ouvrant à l'extérieur par un orifice plus haut décrit. Ce 

sac, ovoïde et'demi-transparent, à parois délicates et con­

solidées par un repli chitineux de la cuticule invaginée en 

ce point, est rempli d'eau et de mucosité, tenant en suspen­

sion des particules sableuses (ololithes). Il offre un revê­

tement inlerne de soies auditives, barbelées et parcourues 

par une matière granuleuse, nerveuse qui, provenant du 

nerf auditif, se renfle en une masse ovoïde vers l'extrémité 

libre. Ces soies forment une double rangée le long d'une 

crête courbe qui occupe, la paroi inférieure et postérieure 

du sac. Leur fonction est de recueillir les vibrations 

sonores, transmises par l'eau auxololithes. Quant au nerf 

auditif, il pénètre à l'arrière du sac dont il suit la face 

inférieure en envoyant de lins ramuscules à la base de 

chaque soie. 

Ces ramuscules peuvent s'étudier après emploi, pendant 

une heure, d'une solution d'acide osmique à 0,5 p. 100. 

L œil esl supporté par un pédoncule oculaire (ophlal-

m i te) bi-arfi cttlé (fig. 361, A), mobile sur sa base de haut en 

bas et de dedans en dehors. L'article basilaire est incrusté 

de sels calcaires, tandis que. le terminal est revêtu de 

chitine qui s'amincit et devient transparente en avant 

de l'œil où elle se Iransforme eiutne cornée.Celle-ci, àfaces 

sensiblement parallèles, se divise en petites facettes ordi­

nairement carrées par des lignes faiblement marquées. 
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L'œil, proprement dit, est un œil composé ou à facettes 

dont on peut bien étudier la composition sur les individus 

venant de muer. Dans ce cas, il est assez facile de lixer 

les éléments par l'acide chromique ; après un séjour de 

deux ou Irois jours, on durcit à l'alcool (C. Vogl et Yung). 

Fig. 368. 

Astacus fluriatilis. — A, section verticale du pédoncule oculaire et 
11, portion du même montrant l'appareil visuel plus fortement 
grossi (d'après HUXLEY). 

ti. cornée. — b, zone sombre externe. — r. zone blanche externe. — ''. zone 
sombre moyenne. — <-. zone blanche inlerne. — /', zone sombre interne. — c/'.. cônes 
cristallins. — g ganglion optique. — op., nerf optique. — s/,, fuseaux striés. 

Si on opère sur un œil muni de sa chitine, il faut au 

préalable décalcifier celle-ci. 

Par le système des coupes ou par dilacération à l'état 

frais dans le sang m ê m e de l'animal et après action d'un 

fixatif, on voit que Taxe du pédoncule oculaire est occupé 

par le nerf optique qui se tepmine par un bulbe (fig. 368, A) 

composé de cellules fusiformes et étoilées. La moitié supé­

rieure du bulbe contient beaucoup de pigment et forme 

la zone sombre interne. En dehors de celle-ci (lig. 368, B) 
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viennent successivement les zones blanche interne, sombre 

moyenne, blanche externe et sombre externe. L'espace 

qu'elles occupent présente des bâtonnets visuels aussi 

nombreux que les facettes de la cornée ; chacun part de 

la surface antérieure du bulbe et forme d'abord un fuseau 

strié transversalement, à quatre faces, transparent, placé 

dans la zone sombre moyenne. Ce fuseau se rétrécit au 

niveau de la zone blanche externe et, dans le parcours de 

la zone sombre externe, se modifie eu un cône cristallin 

transparent, vitreux, en forme de pyramide dont la base 

quadrangtilairc s'appuie contre la cornée. Chaque bâtonnet 

esl enveloppé d'une gaine pigmentaire brun foncé, que 

l'on décolore ou éclaircit par une solution concentrée de 

potasse caustique. 

TUBE DIGESTIF. — La bouche conduit dans un œsophage 

Fig. 36!). 

Astacus fluviulilis. —Section longitudinale verticale du tube 
digestif avec le profil du corps id'après H U X L E Y ) . 

a., anus. — ag, muscles gastriques antérieurs. — lui, orifice gaucbe de la glande 
digoslive. — cy. sillon cervical. — eu'., ciccum. — e/"-. valve cardiopv lorique. — 
es. sue cardiaque (le pointillé circulaire indique la position du gaslrolitlie). — lu/, 
intestin postérieur. — II,, labre. — //. denl latérale, — m. bouebe. — mg. intestin 
IIIOM'U. — mt, denl médiane. — //-.. œsopbage. —/>e. apoptnsc procophalique. — 
pil. muscles gastriques poslérieurs. —-fis. portion pj lorique de l'eslomac. — r. saillie 
annulaire indiquant le commencement de l'inleslin postérieur, 

(fig. 309) large, court, dirigé verticalement et aboutissant 

dans l'estomac (fig. 37L qui occupe la presque totalité de 
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la tête. Un étranglement divise l'estomac en deux cham­

bres, l'une spacieuse, arrondie, antérieure (sac cardiaque), 

l'autre dirigée en bas et en arrière (sac pylorique) et de 

laquelle part l'intestin, sensiblement tubulaire et de m ê m e 

diamètre sur son parcours, sauf dans la région terminale 

A 

Astacus fluvialilis. — Coupe transversale de l'œsophage 
(d'après Y UNI.). 

A, montrant doux glandes salivaires. — I:. monlranl la disposition de ces glandes 
autour de l'oesophage. 

où il s élargit, un peu. 11 court, droit en arrière pour aboutir 

à la face ventrale du telson sous forme d'un anus longitu­
dinal. 

L'œsophage est doublé d'une couche chitineuse résultant. 

de l'invagination de l'exosquelette ; cette invagination 

cesse brusquement au niveau du pylore. Une coupe trans­

versale (fig. 370), après action de l'acide picro-sulfurique, 
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monlre, au-dessous de la cuti­

cule, un plan de cellules elii-

linogenes cylindriques, puis 

une couche membraneuse avec 

éléments conjonctifs et mus-

culaires. ttinsi que des glandes 

diles salivaires. 

Celles-ci. de même nature 

que e(.'llcs du labre el des mâ­

choires, d'aspect pyriforme ou 

ovoïde, se coniposenl de cel­

lules cylindriques avec proto-

plasma finement granuleux cl 

noyau ovale. Ces cellules cons-

tiluent des groupes ayant cha­

cun un eanaliculo ; ces cantt-

licules débouchent dans un 

canal axial qui. Iraversanl la 

cuticule, s ouvre dans l'ieso-

phagc sous forme d'un point 

blanc. 

Dans l'estomac, ht chitine 

s épaissil et même se calcifié 

par places en produisant un 

système compliqué de pièces 

triturantes el appelé moulin 

gastrique par Huxley, lundis 

que le revêtement chitineux de 

la chambre pylorique forme le 

filtre (fig. '.',12 el 373i. 

Le moulin gaslrique consiste 

l.'Éc HE vi > si; in 

Fig. 3TI. 

Astacus fltiviul'dis. — i;n-

s e m l d e de l'organisation 

d'un m â l e (d'après Y.vvs-
siÈiii-:), 

s.c.. sillon cervical. - - O.S.. Iirau-
chioatégite gauche. - - glande 
verte de droile. — A'., estomac. -
.1/.. muscles abducteurs de la mandi­
bule. — h. glande dige-lne. — /,/•.. 
branchies île droile. — 7". lobe an­
térieur du testicule. — e.,/.. eanau> 
déférents.— /'.. intestin.— o..r..arlèrc 
ophtalmique. — (*.".. artère-, anlen-
naires — Int.. artère hépaliquo. — 
e. rieur. — u.u/,,1.. artère abdomi­
nale. — t., lelson. — /.. lobes laté­
raux de la queue. 
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-T^=^, ~r^, 

en pièces les unes simplement chitineuscs, les autres cal­

cifiées. Parmi celles-ci (ossicules), on dislingue sur le 

miliriii dorsal du sac cardiaque Yossiculc cardiaque 

(Huxley) ou pièce mésocardique (Mocquard), barre trans­

versale se terminant en arrière par une portion flexible 

qui aboutit à une petite poche 

dessinée' par la paroi dorsale de 

l'estomac. Cette portion flexible 

s'articule avec la tient médiane 

courbée en avant, bifurquée au 

sommet et prolongée en arrière 

dans la petite poche où elle s'ar­

ticule avec l'ossicule prépylo-

rique qui, à son tour, se relie à 

une barre transversale médiane 

(ossicule pylorique) située dans 

la paroi dorsale du sac pylorique. 

L'ossicule cardiaque s'unit, 

d'autre part, à l'ossicule pylo­

rique par ses extrémités latérales 

présentant chacune un ossicide 

ptérocardiaque courbe et articulé à l'ossicule zygocar-

diaque, pièce courte, large, concave latéralement, se diri­

geant en haut et en arrière jusqu'à l'ossicule pylorique. 

A son côté interne, l'ossicule zygoeardiaque présente 

une rangée de dents latérales, transversales, aiguës, cons­

tituant une surface bruyante de chaque côté et au-dessous 

de laquelle esl une petite denl supportée par une plaque 

velue faisant partie de la paroi latérale du sac cardiaque. 

Cet. appareil triturant est m ù par quatre muscles ro­

bustes dont deux s'attachent d'une part à l'ossicule car-

Fig. 372. 

Astacus fliivialilis. — I Issi-

cules gastriques (d'après 
HUXLEY). 

c.ossicule cardiaque. — u.c.. 
apophyse urocardiaque et '.con­
vexités sur la surlace libre de 
son extrémité postérieure. — p.p., 
ossicule prép\ lorique. m.l.. 
dent, médiane. — //..ossicule py­
lorique. — /. 1. ,dent latérale. — 
z.c., ossicule z\goeardiaque. 
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diaque, et d'autre part (lig. 365 el 361);, aux apophyses 

procéplial iquesi pièces calcifiées, aplaties, si tuées de chaque 

côté de la base du rostre) ; les deux autres s'insèrent, à Ut 

fois à l'ossicule pylorique et aux pièces postéro-latérales, 

el. d'un autre côté', à ht lace interne de la carapace dans 

Fig. 373. 
As/uctis fluvialilis. — Socli.m longitudinale de l'estomne 

(d'après HUXLEY) 
e. . ossicule cardiaque. — ne. . car uni. — c.p.i . valve eardiopx lorique. — r .s. . sur­

face en forme de c-ou-sin. — lu/, intestin postérieur. — ////. ouverture droite de la 
glande digosthe. — t. p..poche latérale. — './., denlslalérales —m.t/., intestin jeu. 
/*'./..dent médiane. — res„ œsophage. —/,.. ossiculepjlorique. —p.c.. ossicule ptéro-
cardiaque. — /'•/'•- ossieule prépj lorique. - u.c..apoph\sc urocardiaque. — r. . valve 
Pj lorique médiane. — i.-'. valve'|i; lorique latérale. — a, posilion du gastrolilhe. --
,-,(•., ossicule zjgocardiaque. 

la partie postérieure de ht tète. La contraction et le relâ­

chement alternatifs de ces muscles écartent ou rap­

prochent les ossicules el les dents. 

Le filtre esl produit par la disposition particulière de' la 

chitine dans l'estomac pvlorique. La communication des 

deux chambres stomacales, rétrécit.1 par l'étranglement en 

ce point des parois de l'estomac, est limitée par deux plis 

latéraux et, eu bas, par une saillie conique. 
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En outre de ces parties hérissées de poils qui s'opposent 

à la circulation des matières non tenues, le revêtement 

chitineux. au niveau du pylore où il cesse, forme cinq 

valves symétriques et disposées à arrêter un retour dans 

l'estomac des matières qu'elles ont laissé déjà introduire 

dans l'intestin. De ces valves, l'une est médiane supérieure, 

les autres sont latérales deux à deux ' 

Au-dessous de la cuticule, dans le sac cardiaque, sont 

deux disques calcaires 

(yeux d'écrevisse ou gas-

trolithes) qui s'accrois­

sent jusqu'à l'époque de 

la m u e (fig. 373 et 374). 

Ils tombent avec la cuti­

cule el sont digérés de 

manière à fournir à la 

nouvelle cuticule les par­

ticules calcaires qui la solidifient. Le gastrolithe est une 

production cuticulaire à face interne lisse, à face externe 

rugueuse, composée de minces couches superposées et 

dont les externes sont plus denses el plus dures que les 

internes. 

Sous le revêtement chitineux, l'eslomac a une paroi 

propre, consistant en une membrane pâle et molle qui 

contient des fibres conjonctives el, musculaires. Elle se 

continue sur l'intestin. 

Celui-ci comprend un intestin moyen et un intestin pos­

térieur. A l'origine du premier, de nature endodermique et 

dépourvu par suite de chitine, la paroi dorsale s'évagine 

Pour plus île détails sur les pièces gastriques, voir Mocquard, 
Estomac des Crustacés podophtalniaires. Ann. se. mit. Zool., 1883. 

Gastrolithe, A, vu en dessus. 
B, vu de côté. 
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en ctecum, tandis que latéralement s'ouvrent les deux 

canaux biliaires ou pancréatiques. En arrière du ctecum 

commence l'intestin postérieur reconnaissable aux six plis 

longitudinaux qui courent jusqu'à sa terminaison en 

tournant légèrement en spirale ; ces plis sont recouverts 

de chitine (fig. 373). 

GLANDE DIGESTIVE. — Elle consiste (lig. 371) en deux 

masses jaune brun, situées de chaque côté de l'intestin, 

dans le céphalothorax, et trilobées. Chaque lobe se com­

pose de ctecums aboutissant à autant de canalicules. les­

quels convergent vers le milieu du bord interne de chaque 

masse pour former un canal collecteur s ouvrant dans 

l'intestin moyen. 

Les ctecums ont une initiée paroi externe composée de 

fibrilles musculaires et de grandes cellules rectangulaires 

transparentes, et un eudothélium dont les cellules sont 

les unes des cellules-ferments, plus foncées et ayant des 

concrétions irrégulières d'une substance brun opaque, les 

autres des cellules hépatiques, plus claires et contenant 

des globules graisseux brun jaunâtre que noircit l'acide 

osmique. 

Le produit jaune de la sécrétion étant plutôt un suc 

pancréatique que biliaire, cette glande esl actuellement 

considérée comme l'homologue du pancréas. 

Pour l'étudier, on le soumet pendant une demi-heure 

au plus dans une solution concentrée de sublimé dans 

l'eau ou l'alcool, pour éviter quelle ne devienne friable ; 

puis on la durcit par l'alcool absolu ou à 90° (Frenzel). 

Appareil circulatoire. — Incolore ou légèrement 

ZOOLOOlr. SCllIPTIVE. — 11. lu 
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bleuâtre, car il contient un peu d'hémocyanine, le sang 

tient en suspension des corpuscules incolores et a m œ -

boïdes dont le gros noyau se colore très nettement par 

les solutions carminées (fig. 375). 

Pour étudier cet appareil, on enlève la paroi dorso-

médiane du thorax; on découvre ainsi le sinus péricar-

dique qui entoure le cœur 

et on pique soit celui-ci, soit 

le sinus, pour injecter de 

la gélatine au chromate de 

plomb ou au bleu soluble, 

après avoir chauffé l'animal 

à 3(1° C. 

Le cœur à parois muscu­

laires épaisses, à contour 

hexagonal, est retenu aux 

parois conjonctives .fig. 376) 

du sinus par six bandes de 

tissu fibreux dont quatre 

partent des deux angles latéraux et deux des deux 

angles postérieurs ; il est en outre maintenu en place 

par les artères qu'il émet de ses angles postérieur el an­

térieur. 

De l'angle postérieur partent (fig. 371 et 377) : 

1° L'aorte postérieure (artère abdominale supérieure) 

qui parcourt l'abdomen au-dessus de l'intestin en fournis­

sant une branche par somite ; 

2° L'artère sternale qui, née d'une dilatation c o m m u n e 

avec la précédente, descend verticalement à droite ou à 

gauche de l'intestin, traverse la chaîne nerveuse et se 
subdivise en deux branches : 

Fig. 375. 

Astacus flueialilis. — Corpus­
cules du sang (d'aprèsHUXLEY). 

1-8, changements subis par un corpus­
cule pendant un quart d'heure. — n, 
noyau. — 9 et 10, corpuscules tués par 
le carmin qui teinte fortement leur 
novau. 
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L'une (inaxillo-pédieuse) se dirige en avant, sur le 

milieu du thorax, pénètre dans le canal sternal jusqu'à sa 

rencontre avec l'œsophage autour duquel elle se bifurque ; 

elle émet dans chaque zoonite des rameaux pour les 

membres thoraciques et péribuccaux. L'autre (artère 

abdominale inférieure) court au-dessous de la chaîne 

Asliieus fluvialilis. — C œ u r (d'après H U X L E Y ) . 

A. vu en dessus. — II, en dessous. — G. du côté gauche. — a.-t.. artère anten­
naire. — «.c. ailes du co'ur ou bandes fibreuses. — t,.. bulbe ii l'origine de l'artère 
sternale. — //.-(.artère hépatique. —ta., ouvertures valvulaires latérales. — ".u.. 
arlèreophlhalmique.— s.u .ouvertures valvulaires supérieures.— s.a..i.. artère abdo­
minale supérieure, --sl.it.. artère sternale qui. eu H. esl coupée près de -on origine. 

nerveuse en envoyant des branches aux fausses pattes. 

De l'angle antérieur se détachent cinq artères dont 

deux ventrales ou hépatiques qui alimentent la glande 

digeslivc, cl trois dorsales don tune médiane (art. ophthal­

mique) el deux symétriques (art. antennairesi. 

L'artère ophthalmique se dirige en avant sur ht ligne 

médiane au-dessus de l'estomac, et se rend, après bifur­

cation, aux yeux el à la partie antérieure de la tète 

u. in. 

http://--sl.it
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Placées à leur origine de chaque côté de la précé­

dente, les artères antennaires obliques et antérieures 

passent au-dessus de la glande digestive, contournent 

l'estomac et se terminent dans les antennes et les anten-

nules. Sur leur trajet, elles fournissent des vaisseaux 

Humants vulgaris. — Système circulatoire (d'après GEGEMIALH). 

o. œil. — ac, antenne. — ni, antenuules. —be.. branchies. — c . cœur. — pc, 
péricarde. — no. artère antennaire. — aa, artère hépatique. — np. nrlère abdo­
minale supérieure. — a, Ironc de l'artère sternale ou artère sternale. — «''. artère 
sternale proprement dite ou maxillo-pédieuse. — e, sinus sanguin ventral. — de, 
vaisseaux afférents. — . .lie., vaisseaux etlerents ou vernis branchiales. 

aux téguments voisins, aux organes génitaux et à l'esto­

mac. 

Par les artères et leurs fins capillaires, le sang artériel 

est charrié du cœur jusque dans des lacunes interviscérales 

aboutissant à trois sinus principaux qui sont situés dans 

le céphalothorax. L'un médian et ventral communique 

avec les deux autres latéraux et situés à la base des pattes 

thoraciques et, des branchies. 

Il en part des vaisseaux afférents se rendant aux bran­

chies (lig. 37S . De celles-ci le sang, redevenu artériel, 

est transporté par des vaisseaux etlerents dans le sinus 
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péricardique, d'où il arrive au cœur par six ouvertures 

percées dans l'épaisseur de cet organe : deux ovales 

Fig. 1178. 

Astacus fluvialilis. — Diagramme d'une section transversale du 
thorax au niveau du 1*2" somite pour montrer le cours de la cir-
culution (d'après HUXLEY). 

ueli 12, arlhro branehieanlérieure et tleb' 12, arlhrohranchic postérieure du 12e 

somile. - «.r., vaisseau branchial afférent. — b.c.v., veine hranchio-cardiaquc. — bip 
braueliioslégite. — e.iu., muscles extenseurs de l'abdomen. —i.'.p., paroi épiinéralc 
de la cavité thoraciquc. — ''->'•• vaisseau branchial elï'érent. — fut, muscles fléchis­
seurs de l'abdomen. — // ) , plancher du péricarde. —I/II (i, 5e ganglion llioraciquc. 
— le cu'ur. — lig, intestin postérieur. — i.a.a., artère abdominale inférieure. — 
tu, ouvertures latérales du c œ u r . — //', glande digeslive. — ut.p., indique la position 
du niésophragme qui limite latéralement le canal slemal. — p.. sinus péricardique. 
— pill, 12, podobranebie. et plb 12. pleurobranchio du 12e somite. — s.(t., artère 
sternale. — s.a.u.. artère abdominale supérieure. — s.e., canal stemal.— /., testicule. 
— XII, sternuin du 12e somites. Les (lèches indiquent la direction du cours du sang. 

avec valvules sonl dorsales ; deux ventrales et deux laté­

rales. 

Appareil branchial. — De chaque côté du céphalo­

thorax, s étend une chambre branchiale limitée en dedans 

par une lamelle chitineuse plus ou moins calcifiée qui la 

sépare de la cavité du corps, en formant la paroi propre 

Il .-,. . - •- -lu.. -• 
f*,***--'-- - ' -*• -*t '* _ . i , ,, 

FA, - ••*••* 
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Fie '9. 

du thorax, et en dehors par les branchioslégiles qui se 

continuent jusqu'à la base des pattes dont elles sont 

cependant séparées par une feule. 

Elle est ouverte en arrière, en avant et en dessous pour 

la libre circulation de l'eau. A sa partie anléro-inféricure, 

elle se continue en un canal qui débouche au point d'union 

du thorax et de la tête. Dans ce canal fait saillie une lame 

ovale (le scaphognathite) 

attachée à la deuxième 

mâchoire et dont les bat­

tements, joints à ceux 

des branchies, font pro­

gresser l'eau d'arrière en 

avant (lig. 379(1. 

Dans chaque chambre 

se dressent dix-huit bran­

chies complètes et deux 

rudimentaires. Des dix-

huit complètes, six (po-

dobranehies) sont fixées 

aux corps des 2e et 3e 

maxillipèdes, de la patte 

ravisseuse, des chélates et de la 4'' patte thoracique ; 

Il (arthrobranchies) s'attachent respectivement à la mem­

brane articulaire du 2° maxillipède, du 3" maxillipède, 

de, ht patte ravisseuse, des chélates el de la 4e patte tho­

racique, tandis que la '18e (pleurobranchie) est reliée à la 

paroi m ê m e du thorax, au-dessus de la dernière patte 

thoracique, dont elle esl indépendante Enfin, en avant 

de celle-ci et lixé égalemenl aux parois thoraciques. au-

dessus des 3 et 4° pattes, se trouve un filament délicat 

Asltieus flnvittlilis.— Appareil bran­

chial de branchioslègitc a ete en­

levé, (d'après H U X L E Y ) . 

r, roslre. — I, pédoncule oculaire. — 1, 
aulennule. — 3, antenne. — 4, mandibule. 
— (i. scaphognalhile. — 7, 1er maxillipède. 
— s. 9 et Kl, les trois maxillipèdes. 10, 
pince. — 14. 4e thoracique. — 15, Ie abdo­
minale. — XV et XVI. t" et 2e soiniles abdo­
minaux.— pilb H, podobranchie du 2e maxil­
lipède. — pilb 13, pleurobranchie. — pilb I i, 
pleurobranchie fonctionnelle. 
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de 1 millimètre et demi de long (pleurobranchie rudi-

inentaire). 

Lue podobranchie (lig. 380) comprend un article basi­

laire large, aplati, garni de soies pennées et une tige 

étroite, pourvue en avant et sur le bord externe de fila­

ments branchiaux, subdivisée inégalement à son sommet 

Fig. 3X0. 

Aslueiis fltivittlilis. — Poilubrancliie et arllirebranehie 

(d'après lli M.I.Y). 

A. podobranchie vue du côté externe. — II, podobranchie vue do eûlé inlerne 
G, arlhrobr.inclne. e.r/i, coxa. /,., base de la podobranchie. — '..luhodu eosa 
où s'iusèreul les soies. es, MOI-, — si, lige de la podobranchie. — /.. lame — 
/,(., plume. 

en deux plaques : l'une, la lame postérieure, couverte de 

soies en crochet, dessinant sur la face postéro-interne un 

pli dans lequel esl reçue l'antre plaque lia plume) qui 

rappelle le sommet d'une arthrobranchie. 

Les arlliroliraurliios (lig. 3N(li se composent d'une lige 

contenant deux canaux, l'un inlerne, l'attire externe, que 

sépare une partition longitudinale. Cette lige porte de 

nombreux filaments branchiaux délicats et recouverts 
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d'une chitine très mince. Chaque filament esL traversé de 

larges conduits vasculaires qui forment un réseau super­

ficiel. Le sang, après avoir parcouru le réseau, est enfin 

versé dans le canal inlerne qui communique avec les 

vaisseaux efférents. 
Enfin, à la base des podobranchies et s'étalant dans 

l'espace qui les sépare, sont des faisceaux de longues 

soies coxales ou coxopoditiques qui empêchent l'intro­

duction des corps étrangers dans les chambres bran­

chiales. 

Appareil excréteur, glande verte. — L'appareil 

excréteur (fig. 381) comprend de chaque côté, dans une 

dépression correspondant à la 

base de Eanlenne, une masse 

discoïde vert sombre (glande 

verte) dont la sécrétion s'em­

magasine dans un sac spacieux 

(vessie urinaire) et délicat, 

situé en avant, et au-dessous 

de la chambre cardiaque. Ce 

sac se continue en un court 

canal à revêtement interne 

chitineux et qui s'ouvre par 

l'article basilaire de l'antenne. 

La glande verte qui sécrète 

de la guanine, substance azo­

tée analogue à l'acide urique, 

mais moins fortement oxydée, se compose de tubes glan­

dulaires pelotonnés, tapissés de cellules endotliéliales 

cubiques et cylindriques avec canal central. Elle offre 

Fig. 381. 

Astacus fluvialilis. — Glande 

verte et ses rapports (d'a­

près H U X L E Y ) . 

a.g., muscle gastrique antérieur 
gauche. —e.s., sac cardiaque. — c , 
conneclif péri-œsophagien. — .r, 
soie passée par l'orifice de la glande 
et pénétrant dans le sac. — '/-.'/•, 
glande verte. — s . , sac de la glande. 
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trois zones concentriques, l'externe verte, la moyenne 

blanche et l'interne jaune-brun. Les cellules secrétaires 

sont surtout localisées dans la zone verte ; les lubes do 

la zone blanche sont plutôt destinés à conduire le pro­

duit sécrété. 

La glande verte reçoit du sang par des rameaux des 

artères antennaire et ster­

nale. 

L étude de ht glande se 

fait après action d'un fixatif 

tel (pie alcool ou acide pi-

crique. 

ORGANES GÉNITAUX MÂLES. 

— Le mâle est plus étroit 

que la femelle i lig. 3o(i) ; ses 

rames caudales sont moins 

étalées ; les orifices géni­

taux externes se trouvent à 

la base tles 5° pattes thora­

ciques et non à la base tles 

3'' comme chez la femelle ; 

enfin, les deux l"1*1 pattes 

abdominales sont transfor­

mées en organes copu-

lateurs, tandis que, chez 

la femelle, la I1'* est atro­

phiée et la 2r semblable aux autres fausses pattes. 

Situés dans le céphalothorax, derrière 1 estomac et 

au-dessous du cieur, au-dessus de l'intestin, les testicules 

(fig. 371 et 38*2) forment chacun une niasse trilobée. Deux 

Fig. 3X2. 

Astacus /luvialilis. — Organes 
reproducteurs miles (d'après 

HUXLEY). 

t., testicule •'/.canal déférent. -
on orilice. 

• ni', 
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lobes sont antérieurs ; le troisième est postérieur. Chacun 

est formé par des acini renflés en vésicules à l'une de 

leurs extrémités et pédoncules à l'autre bout. La réunion 

de ces pédoncules constitue le canal spennatique. 

Dans la portion vésiculaire (lig. 383), les acini ont une 

Astacus flueialitis. — A. vésicule terminale d'un admis leslicn-

laire. — lî. coupe de la portion glandulaire du canal défèrent 

(d'après Yuxu). 

a, spermaloblaste. — b. germe île remplacement. — e. endolhélium îles eanalicules 
excréteurs. — il, muscles, — e, enveloppe du testicule. — /. cellules de l'endo-
(hélium. — (/, muscles longitudinaux. — h. muscles circulaires. 

paroi conjonctive avec fibrilles musculaires que tapisse 

un endothélium comprenant, d'après Grobben ' 

l"De grosses cellules polygonales pourvues d'un noyau 

sphépiqtie (spermaloblastes, cellules spermatiques) ; 

2"De gros noyaux épars dans une masse protoplasmiquc 

(germes de remplacement). 

Dans la portion pédoneulaire, l'endothélium est cvlin-

drique ou cubique ; il esl, sécrétoire d'après Grobben. 

Les germes de remplacement forment de nouveaux 

spermaloblastes, tandis que les cellules spermatiques se 

' Grobben. Ileilriige zue Kenntniss der miinulielten Cesehteclis-
orgune der Dekapoden, 1S78. 

http://DESC.lt
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détachent de la paroi et, par une série de changements, se 

convertissent en spermatozoïdes qui, lieu à peu, arrivent 

à maturité A ce moment, les spermatozoïdes ont un corps 

sphéroïdal aplati avec noyau excentrique et corpuscule 

annelé, orné de stries rayonnantes, d'où partent des 

rayons protoplasmiques externes, grêles, courbes et plus 

ou moins longs. 

Au poinl de réunion des lobes lesticulaires et à la face 

ventrale, sort un canal déférent long, plusieurs fois con­

tourne, s élargissant el s épaississant progessivemenl. 

Liquide el demi-transparent à l'origine, le contenu sper-

matique s'épaissit et devient blanc opaque, à mesure 

qu'il progresse et il sort enfin sous forme de cylindres 

pâteux durcissant au eonlael de l'eau. 

La slruclure du canal diffère peu de 

celle des leslicules. La paroi conjonctive 

(lig. 383. Pi comprend un plan externe de 

muscles circulaires et un plan interne de 

muscles longitudinaux. Quant à l'endo-

Ihéliuin, il consiste en cellules cylin­

driques avec noyau elliptique et proto­

plasme granuleux sécrétant une malière 

blanchâtre, visqueuse, enveloppant les 

spermatozoïdes (lig. 38'o dans un fourreau blanc et amor­

phe (spennalophore). Près de l'orifice externe, ces cel­

lules s allongent, lundis que leurs noyaux sont refoulés 

près de la l'ace externe. 

Pour les dissociations on peut employer, d'après Saba-

lier ' la liqueur cuprique de Hiparl el Pelil soit pure, 

A. Sabaliei'. Ue lu speriualogeuèse chez les Crustacés décapodes. 
Travaux lnslilul Zoologie. Montpellier. IS'i.'t. 

t Si,, l 
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soit additionnée de quantité; égale de solution d'acide 

osmique à 1 p. 100 laquelle agit sur les cellules sperma­

tiques sans les déformer. Pour les coupes, on fixe soit 

avec une solution ('bromique ou acéto-chromique, soit 

avec une dissolution à saturation à froid de bichlorure de 

mercure dans l'eau additionnée de o ou 10 et quelque­

fois de 21) p. 100 d'acide acétique cristallisable. On durcit 

ensuite à l'alcool (de 50 à 100°) et on colore par une solu­

tion carminée. 

O R G A N E S GÉNITAUX FEMELLES.—Occupant la m ê m e posi­

tion et également composé de trois lobes qui sont moins 

longs el plus arrondis, l'ovaire (fig. 38o) 

offre une paroi conjonctive très mince 

que revêtent des cellules endothéliales 

dont, la croissance dans la cavité cen­

trale, sous forme de papilles, finissent 

par produire des ovisacs ; l'une des 

cellules de chaque ovisac tend, en se 

développant plus vite que les autres, 

à en occuper le centre. Cette cellule 

devient peu à peu un ovule. Les ovules, 

par rupture des ovisacs, finissent par 

occuper le centre de l'ovaire où, par pression réciproque, 

ils acquièrent un contour polygonal. 

L'oviducte, homologue du canal déférent, est un large 

canal dirigé en arrière et, en dehors. 

Enfin les o-ufs, au moment de la ponte, sont enveloppés 

du produit visqueux des glandes cémentaires abdominales 

(Lereboullel) qui les fixe aux fausses pattes. 

6a.' 
Fig. 3x0. 

Astacus flttv'tulilis. 
— Organes repro­
ducteurs femelles 

or , ovaire. — oïl, o\i-
duetc. — otV, son ori-
licc. 
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Développement embryogénique. — 11 a été étudié 

par Kathke ' Lereboullet*. Reichenbach :> et Bobretzky4. 

Les premières phases de la segmentation n Ont pas 

encore été suivies; mais, dans le Palémon dont le déve­

loppement est presque identique à celui de l'iv'revisse. la 

segmentation est totale, sans toutefois produire une blas-

tula. et la morula esl une sorte de planula composée de 

FiS. 38(1. 

l'iilieuuiii. — Premières phases de la segmentation 
(d'après B Û H H E T Z K V ) . 

',/.. blasloderine. — e, cellules jaunes nutritiu's. 

cellules pyramidales à luises tournées vers la périphérie 

el à sommets tournés vers le centre. Ces cellules ou blas-

lomi'i'es ont chacune un noyau dans la portion périphé­

rique où se trouve la (ilus grande partie du vilellus évo­

lutif, tandis que la plus grande partie du vilellus nutritif 

est centrale Le contour de ces blastomèros s etlace à me-

Hathke. I iilersuebuiigen ueber die liililung antl Kntirieklutig des 
Flttssltrebses. Leipzig, 182». 

1 Lereboullet. Hecherch. Embegulugie cijnipurée. lll'ocliet. l'erche. 
Kci'cvisse : Paris, ISCd. 

Ilrichi'iibacli. Die linibrgonalaulwje und ersle Enliricltluiiq des 
l'itissltrebses. Zeit. (. w. Zool.. t. XXIX, 1877. 

liobrelzky. Mémoire eu russe sur le développement de l'Iùcrevisse 
el du Palémon. Kiew. 1873. 
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sure quClles s éloignent de la périphérie. Bientôt, ces cel­

lules par division simultanée se segmentent de manière à 

isoler la portion supérieure davantage évolutive de lapor-

D ! bP 

Astacus fluciulilis. — D é v e l o p p e m e n t de l'écrevisse. 

A, morula. — H, gaslrula. — G. coupe de la gastrula montrant l'apparition (lu 
mésoderme (d'après BOHRETZKY). — D, coupe de la gaslrula au moment de l'occlusion 
du blasloporc (d'après BoattETXKY). — b/.. hlaslodcrme. — e., cellules vitellines. — 
bji, blasloporc. — mg, endoderme. — eph, épibtaste. — m, cellules du mésoderme. 

tion centrale davantage nutritive, et isolent ainsi le blas­

toderme ou ectoderme, de sorte que l'on a alors une mo­

rula pleine avec ectoderme et au centre des cellules jaunes 
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qui nourriront l'embryon jusqu'à son éclosion lig. 386, 

A, B, Ci. 

Chez I'Ecrevisse, on a observé ce dernier état et les 

phases subséquentes (fig. 387, A). L'endoderme qui prend 

Islaeits ftuviulilis. — D é v e l o p p e m e n t de l'écrevisse. 

Il, t'., I", (I, II, diverses vues de l'embrunt par transparence (d'après REICHENOXCH 
cl lli \Ï.K\ ). I. coupelle l'einhl'jon montrant les trois intestins (d'après Uiu.E\). 
— .1. vue du Nauplius par transparence (d'après R E I C H E M U C H ) . — ta. sinuosité cau­
dale ou élévation abdominale. — /). tampon cnilodernuipio fermaill en partie le lilasto-
pore. — pe. sinuosités céphaliques. — sm, sillon médullaire. o, fosse oplii|ue. — 
/"</. invagination de l'intestin antérieur et luj. invagination de l'iulesliu postérieur. — 
c, carapace. -/>/', œsophage. — jij . estomac. — '-. uni. — b, bouche. — rt, anus. 
— li. rieur. — Ib, labre. — 1, aniennules. — :l, antennes. — -i, mandibules. 

ensuite naissance resuite d'une invagination locale de l'ec-

toderme, laquelle, gênée par les cellules nutritives, se 

réduit à une simple fossette dont la formation est immé­

diatement suivie de l'apparition très hâtive du mésoderme 

(lig. 387, B, Ci. Lu effet, à peine l'endoderme est-il indiqué 
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parla dépression gastrulaire, que des cellules ectodermi-

ques (?) se placent entre ce feuillet et l'ectoderme ; ces 

cellules croissent et constituent une ligne primitive ven­

trale, tandis que les cellules vitellines sont le siège d'un 

fractionnement en cellules plus nombreuses, mais plus 

petites. 
L'invagination gastrulaire s'enfonce, de plus en plus en 

s'élargissant el tend à prendre l'aspect, d'une vésicule 

close par rapprochement et sou­

dure des bords du blastopore, 

vésicule représentant l'intestin 

moyen ou archentère, lequel, en 

contact immédiat avec les cellules 

vitellines, se nourrit aux dépens 

de celles-ci (fig. 387, D). A mesure 

que ces dernières sont absor­

bées, le vide qui en résulte sera 

occupé par les tissus et organes 

progressivement formés ou ac­

crus. 

Tandis que ces phénomènes de division s'effectuent à 

l'intérieur de l'œuf, l'extérieur offre une série de modifi­

cations indiquées par Beichenbaeh. Ces modifications 

sont les suivantes : 

•1° Épaississement en un point voisin du pédoncule de 

l'œuf des cellules ectodermiques pour la formation d'un 

disque ou aire germinalive ; 

2" Dans le tiers postérieur de celle aire, apparition du 

blastopore en fer à cheval, puis circulaire, en avant duquel 

il dessine une sinuosité abdominale qui augmentera rapi­

dement de longueur en se dirigeant d'arrière en avant, 

Fig. 38S. 

l'enœus. — Nauplius lar­
vaire (d'après F. Mui.-
I.KR). 
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c'est-à-dire en se repliant sous la face ventrale ilig. 387, 

E, F) ; 
,'i' Rétrécissement du blastopore ; formation antéro-

venlrale de deux sinuosités céphaliques que sépare la 

ligne primitive mésoder­

mique ou sillon médul­

laire (lig. 387, G) ; 

i" Occlusion du blasto­

pore ; formation, un peu 

en avant de celle ouver­

ture désormais close, 

d'un refoulement ecto-

dermique anal, ébauche 

de l'intestin postérieur 

et production, en avant 

de l'anus, d'un refoule­

ment cclodermiquo bue-

cal, ébauche de l'inleslin 

antérieur (bouche défini­

tive, irsophage el esto­

mac) (lig. 387, II, I), re­

foulements d'abord aveu­

gles, mais finissant par 

s ouvrir dans l'archentère (intestin moyen ou sac hvpo-

blaslique), de manière à reproduire les trois régions prin­

cipales du tube digestif de l'adulte. 

Pendant ce temps le mésoderme s'épaissit el produit par 

différenciation de ses cellules, le système nerveux et le 

cu'iir, tandis que des épaississcments ectodcrmiques cons­

tituent trois paires de membres primitifs sous forme de 

mamelons latéraux et représentant l'antennule, l'antenne 

Z00L0CIE DESCRIPTIVE. — II. Il 

Vis. 389 
As/ueus flitriatilis. — Jeune nouvel­

lement ceins (d'après IILXI.EV). 
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et la mandibule (fig. 387, J). A cet état, l'embryon cor­

respond au stade nauplien. 

Mais ce nauplius, exceptionnellement larvaire dans cer­

tains Macroures, le Penœus. par exemple (lig. 388), est ovu-

laire dans la plupart des Podophtalmes et dans I'Ecrevisse. 

Chez celle-ci, dès que ce slade est atteint, une mue se pro­

duit en dedans de la coque de l'œuf : elle a pour effet de 

rejeter la cuticule délicate que les cellules eclodermiques 

avaient antérieurement formée. Elle est suivie, en arrière 

de la bouche, d'un allongement du corps et de la produc­

tion de nouveaux mamelons appendiculaires, rudiments 

des mâchoires et des maxillipèdes, tandis que les somites 

et l'abdomen se dessinenl de plus en plus. A cet état l'em­

bryon est au stade de zoé, qui est également ovulaire chez 

I'Ecrevisse. Finalement, le jeune sort avec une forme peu 

différente de celle de l'adulte, les différences étant d'ordre 

très secondaire (fig. 389). 



CHAPITRE XXIV 

DÉCAPODES BRACHYURES 

Par GOURRET 
Professeur de Zoologie à l'Université de Marseille. 

LE CARCIN MÉNADE OU CRABE COMMUN 

Cftreiniis meenas, LEACH. 

Place du Carcin dans la systématique. — Syno­

n y m i e . — Le Carcin niénado esl unl'boracoslracé podoph-

talnie décapode présentant la m ê m e mélamérisalion que 

l'Lcrevisse ; mais il en diffère par une plus grande concen­

tration des zoonites, concentration qui tend à réduire 

l'abdomen à une simple pièce repliée sous le thorax et, 

dépourvue de nageoire caudale illraehyure). 

SYNONYMIE. — Le Carciitus manias, Leach. ou Cancer 

manias, de Pennant el de Linné, est appelé crabe enragé 

en Normandie, chancre, beillouc ou chancre de marais en 

Vendée, frankets en Catalogne, favouille en Provence. 

Dans l'Aude et le Languedoc, le mâle esl dit cran ou favou, 

et la femelle, cranca ou favouille. 

Habitat, mœurs. — Très commun sur les côtes fran­

çaises de l'Océan, à quelques mètres seulement de profon-
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deur et surtout dans les rochers qui découvrent, au 

milieu de la vase et des matières en décomposition, dans 

les ports, chenaux et marais salants, il affectionne les 

eaux saumàlres. Tantôt il marche et court à reculons avec 

rapidité sur les fonds habituels, tantôt il court sur la plage 

où il peut vivre assez longtemps, mais sans l'exagération 

des Gécarcins. 

En Méditerranée, il est rare dans la mer, et ce n'est 

guère que dans les points avoisinanl l'embouchure d'un 

fleuve (le Rhône, par exemple), qu'on le trouve en quan­

tité notable; il préfère de beaucoup les étangs saumâtres 

où il pullule. 

A l'époque de la m u e il se cache dans les trous ou sous 

les algues, se tenant coi jusqu'à ce que l'exosquelette 

soit partiellement durci. 

Très vorace, Carnivore, ennemi redoutable de l'huître, 

le Carcin est attiré par les matières organiques et les corps 

en décomposition. Il se, prend dans la plupart des filets 

fixes calés dans les étangs, ainsi que dans les diverses 

sortes de casiers. 

Description extérieure. Principaux orifices. — 

Le corps présente les mêm e s régions principales et le 

m ê m e nombre de somites que I'Ecrevisse. 

L abdomen, très réduit par rapport au céphalothorax, 

forme chez la femelle une plaque mince, relativement 

assez large, ovalaire, repliée sur le plastron sternal dont 

elle s'écarte naturellement lorsque les ouifs sont attachés 

aux fausses pattes ; il a l'aspect chez le mâle d'une lamelle 

triangulaire ou tablier, plus étroitement appliquée à la 

ce ventrale thoracique (fig. 390). il est typiquementcom-
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posé de six anneaux qui se soudent plus ou moins suivant 

les familles et les sexes. Dans le Carcin mâle, on en compte 

quatre el dans la femelle, six, telson non compris. La face 

sternale est molle et membraneuse. 

Chez la femelle, les quatre premiers somites portent des 

maxi lUpcfir „ / " 

phi.sirn /L-
stcrnal -

Ûwruciquc fd 

Ihoracujur 

i" 'plropadc 

z'ptéopade. 

Fig. :'9u. 

Curciiius mu-nus mule, vu de ventre, l'abdomen étant déployé 
(d'après V.USSIKRI;I. 

finisses pattes, consistant chacune en un endopode et un 

exopode grêles el garnis de longs poils qui retiennent 

jusqu'à réclusion les (eufs pondus. Chez le mâle, les deux 

premiers anneaux seuls possèdent des membres transfor-



•gg ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

mes en organes de fixation pendant la copulation. Dans 

l'un et l'autre sexe, le sixième somite est dépourvu de 

rames, l'abdomen ne servant pas d'organe de natation 

m ê m e dans les Brachyures nageurs, tels que les Polybius, 

afipe'itiiiv 
pijli'i-LqiLC 

portion de la, 
OOÛ&l "u-ntfinuicii^ 

bfaJichiaJc 

,11'LHJitlltL I U U H . . . , 
^ r i-eipo'i tnîestuuuc 

Fig. 391. 

Viscères du Carciuus à gauche: régions de la carapace à droite 
(d'après le Règne animal). 

par exemple, qui nagent, grâce à l'aplatissement des 

articles des pattes thoraciques. 

Long de 4 à 5 centimètres, le céphalothorax montre une 

face dorsale, deux bords et une face ventrale. Celle-là 

(fig. 381), peu bombée, plus large que longue, rétrécie en 

arrière, dépourvue de rostre que remplace un front trilobé, 

correspondant en arrière à l'origine, de l'abdomen, est 

divisée par des sillons qui circonscrivent des régions 



D E Ç A P O D E S 11 It A Cil Y L" HE> L E C. R A II B 161 

sternum 

tXitù •luu.idre. 

dont la plupart ne sont pas indiquées chez I'Ecrevisse. 

Parmi les principales de ces régions, les unes sont im­

paires et médianes. Ce sont : 1° la région stomacale placée 

derrière le front ; 2" ht région génitale plus petite, et ne 

limitant pas, malgré son appellation, tout l'espace occupé 

par les organes reproducteurs; 3° la région cordiale, de 

forme hexagonale et correspondant au cœur ; 4° la région 

intestinale ou hépatique postérieure, à peu près quadrila­

tère. Les autres, latérales et s y-

métriques, comprennent : 1° la •>™'<">™A-
oeidtuee 

région hépatique placée sur les 
côtés do la région stomacale et yg&l | p | 

recouvrant la majeure partie de W ^ j * * ™ ^ ™ 

la glande digestive et des organes éci-autami, 

générateurs ; 2" la région bran­

chiale, située en arrière de la 

précédente, sur les côtés des 

régions cordiale et intestinale, 

et correspondant à la voûte de 

Latéralement, la carapace présente un bord latéro-anté-

i'ieur et un bord latéro-postérieur. Celui-ci, plus long, 

médiocrement oblique, quelque peu évasé, est lisse, tandis 

que celui-là forme avec le bord orbitaire une courbure 

régulière, qui ne dépasse pas le niveau du milieu de la 

région génitale ; il esl. en outre, armé de cinq dents mar­

ginales. 

Le front, saillant, muni de trois lobes dont le médian 

proéminc un peu plus que les latéraux, se recourbe à la 

lace inférieure où il constitue une face extraordinaire ou 

métope. Cette face (fig. 39*2 montre deux* cavités ou fos-

Fig. 392. 

Vue antérieure du métope 
de Cauier pagurus (d'a­
près IlUXLEV). 

la cavité, respiratoire. 

selles untennaires, 3ant les luises renflées des anten-
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nules. Ces cavités sont placées entre les orbites et séparées 

entre elles par un prolongement frontal soudé à un pro­

longement inter-antennaire, lequel naîl de l'arceau ou 

somite portant les antennules ; en dehors, elles sont limi­

tées par la base des antennes. Quant à l'orbite, elle est 

formée en dedans parla base de l'antenne supérieurement 

et en dehors par la carapace. 

D'après celte disposition, il semble que chez le Carcin 

c o m m e chez les autres crabes, l'antennule occupe la place 

a plus interne, puis l'antenne et enfin l'œil, ce dernier 

paraissant situé en arrière des appendices précédents. 

Néanmoins, le point d'attache réel du podophtalmite se 

trouve, c o m m e chez I'Ecrevisse, près de l'axe médian, sur 

le côté interne, et en avant de l'antennule ; en raison de 

sa longueur, il se projette en dehors et en arrière de l'an­

tennule el de l'antenne ; sa surface copnéenne est seule 

visi ble ' 

En arrière des foâseltes anlennaires s'étend une surface 

plane représentant le troisième somite céphalique et dite 

l'épistome ; celle-ci, avec la base des antennes el l'espace 

occupé par les fossettes, constitue la région antennaire 

(Milne-Edwards), tandis que les parties latérales et infé­

rieures de la carapace, dirigées plus ou moins obliquement 

en dehors et en haut, forment les régions plérygoslo-

miennes. Ces dernières, par leur bord postérieur et interne 

s'appliquent exactement contre ht voûte des lianes ; 

elles laissent mitre elles sur la ligne médiane un espace 

occupé par l'appareil masticateur et appelé cadre buccal. 

Huxley. I'Ecrevisse. — Milne-Edwards. llisl. nul. des Crustacés. 
1834, t. I, et Squelette tégumenlaire des Crusl. Décapodes. Ann. Se. 
Nat. Zool.. 3» série, t. XVI, 1851. 
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Chez le Carcin, ce cadre a la forme d'un quadrilatè e 

assez régulier, très large et éloigné du front ; il renfert e 

les pièces péri-buccales dont ht postérieure (3e maxil -

pède) recouvre les autres, comme les battants d'u e 

porte (lig. 31)0). Ces pièces enlevées, on découvre la bouche 

limitée en avant par un labre, tubercule semi-membra­

neux, eu arrière par le métastome ou languette, repli 

lamellcux bilobé et latéralement par les mandibules. 

Le plastron sternal [lig. 390j qui lait immédiatement 

suite au cadre buccal, donne latéralement insertion aux 

membres thoraciques, et par une échanerure postérieure 

à l'abdomen. C'esL une pièce ovale, à ht formation de 

laquelle concourent non seulement les cinq sternums et 

épisternums thoraciques, mais encore les sternums peu 

développés el intimement unis des trois somites portant 

les maxillipôdes. Les sternums thoraciques occupent toute 

la largeur du plastron, tandis que les épisternums forment 

une petite pièce triangulaire vers l'angle antero-exlerne 

de chacun des pi'éeé'deuts. La soudure des anneaux thora­

ciques est indiquée par la présence de quatre sutures 

transversales ; sur la ligne médiane des trois derniers 

anneaux se remarque, en outre, un sillon longitudinal qui 

résulte de la soudure des deux pièces sternales du m ê m e 

segment el correspond à l'origine de l'apodème médian 

du sternum. Le plastron est excttve au milieu pour rece­

voir l'abdomen. 

A l'intérieur, le système légumentaire présente plu­

sieurs parliriilariles, notamment l'absence de canal ster­

nal proprement dit. 

Description des appendices.-—L'antennule(fig. 393), 
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très coui-te et enfoncée dans la fossette antennaire, com­

prend une tige tri-articulée dont l'article basilaire est 

renflé et plus ou moins globuleux ; les deux suivants sont 

courts, grêles et cylindriques. L'endopode et l'exopode 

forment deux tigelles courtes et annelées. 

En dehors et au-dessous de l'antennule, s'insère, dans 

l'hiatus du bord interne de l'orbite, 

la base de l'antenne dont le premier 

article, étroit et cylindrique, arrive 

jusqu'au front. La base tri-articulée 

porte un seul fouet, d'ailleurs court. 

Absence de toute écaille exopoditique, 

comme dans tous les Brachyures. 

De nature calcaire, la mandibule 

(fig. 394) est fortement dentée sur le 

bord antérieur épaissi. Palpe tri-arti­

culé. 

Deux lames cornées avec un palpe 

(endopode) simple constituent la pre­

mière mâchoire, tandis que la seconde 

consiste en quatre lames cornées, un 

palpe (endopode) et un flagellum (exopode), sous forme 

d'une large plaque. 

Les trois maxillipèdcs ne sont, pas lobés en dedans et 

portent tous un appendice llabelliforme. Ceux de la 

3° paire sont surtout remarquables par l'aplalissement 

des ischiopodites en larges plaques quadrangulaires qui 

se rencontrent sur la ligne médiane où ils peuvent se 

refermer sur les autres pièces péri-buccales, à la manière 

des battants d'une porte. Les m ê m e s articles forment une 

maxille le long de leur bord interne. Le palpe ou exopode 

otocyste. 

Fig. 393. 

Antennule droite du 
Caeciiius vue par 
la l'ace supéro-
interne ( d'après 
VAYSSIÈRE). 
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comprend un article basilaire allongé que termine un 

point filiforme annelé. Les 3" maxillipèdes supportent 

en outre la 3° et la 4" branehie, ainsi qu un flagellum dont 

*x> 
Fig. 391. 

Pièces pcribuccales du Careitius i d'après VAYSSIÈHK). 

H. mandibule. — b. i" mâchoire. — r, i° nuk-lioirc. — il, V e, 1-- et /', 

-i'' nuixillipode. 

les mouvements continus renouvellent l'eau de la chambre 

respiratoire. 

Le -' maxillipède diffère par un ischion moins large et 

par la présence d'une seule branehie (seconde branehie). 

Quant au I" il se distingue par la transformation en 

maxilles du coxa et du basos, ainsi que par le long déve­

loppement du flagellum. Il porte la première branehie. 
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Les pattes thoraciques, composées de sept articles 

comme chez I'Ecrevisse, sont toutes terminées en grillés 

simples (lig. 393), à l'exception de la première terminée 

par une pince ou main didactyle dentée. 

Dans le Carcin, le tarse ou dactyle est peu élargi et de 

forme lancéolée à la 'd paire, lundis que celui des 

Fig. 39j. 

Cancer par/uras mâle vu par la face dorsale (d'après HCXLEÏ). 

paltes précédentes est styliforme; le carpe est pourvu 

en dedans d'une épine. Les trois premières pattes seules 

donnent attache à des branchies. 

PRINCIPAUX ORIFICES. — L orifice du sac auditif fait 

défaut dans le Carcin ménade (d'après Ilensen). 

La glande verte et la bouche occupent la m ê m e posi­

tion que dans I'Ecrevisse. 

Les deux ouvertures génitales sont situées chez la 

femelle entre les troisièmes pattes thoraciques, à quelque 
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distance de la ligne médiane; chez le mâle, elles se 

trouvent sur l'article basilaire de la 3° patte thoracique 

et présentent un appendice lubuleux pénial. 

Chaque chambre branchiale est pourvue d'un orifice 

d'entrée sous forme d'une fente allongée, située au-

devant de la 1"' thoracique el occupée par un prolon­

gement de l'article basilaire du 3e maxillipède, et d'un 

orifice de sortie placé sur lit côté de la bouche, dans 

l'angle intérieur du cadre buccal. 

Quant à l'anus, c'est une fente longitudinale percée à 

la face ventrale du telson. 

SYSTÈME NERVEUX. — La concentration du système 

nerveux du Carcin niénade est bien plus accentuée que 

«huis I'Ecrevisse. mais elle esl moins complète que dans 

les Oxyrhynques. 

Le cerveau (lig. 39(i), d'un blanc légèrement jaunâtre, 

résulte de la soudure intime de deux ganglions. Il émet : 

1" des nerfs qui se distribuent aux organes sensitifs et 

aux téguments voisins : 2" deux connectifs péri-iesopha-

giens. Ceux-là comprennent deux petits nerfs antennu-

laii'es, trois petits nerls ayant la m ê m e origine que les 

précédents el allant se perdre dans l'article basilaire de 

l'antennule (organe auditif et tissus voisins), un nerf 

antennaire. un nerf palléal donl les nombreuses branches 

se perdent sous la matrice de la carapace, un nerf 

optique, enfin le nerf oeulomoleur protégé en partie par 

une gouttière calcaire1 Ceux-ci fournissent sur leur 

trajet : 1" quatre petits nerfs dont un se ramifie sur l'es-

Vayssière Allas il'analomie. 
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tomac, tandis que les trois autres, remontant l'œsophage, 

innervent la bouche; 2" une commissure transversale 

sous-oesophagienne. 

Par suite de ht concentration des segments abdomi­

naux, les ganglions de cette région tendent à se fusionner 

Fig. 395. 

S y s t è m e nerveux d u Curcinus (d'après V A Y S S I È R E ) . 

il. il. groupes de petits nerfs sortant du Efançlion thoracique et se rendant aux 
appendices péribuecaux. — ee . /'/", ipf, hit', /.-'/.•'. nerfs des e, â11. 3". 4'' et 5" paires 
de pâlies llioraciques. — m, paquet de nerfs -e rendant dans l'abdomen. — /(((', 
nerls se rendant au\ muscles alxlemino-thoraciques. 

en une seule masse peu développée qui se joint à la masse 

thoracique provenant elle-même de la fusion des gan­

glions thoraciques. 

Il y a des degrés : 1" chez les Pagures et Galathées, un 

ganglion abdominal vient se joindre à la masse thora­

cique ; 2" la chaîne ganglionnaire se raccourcit, notable­

ment et se localise dans le thorax (Porcellanes) ; 3° la 

chaîne ainsi réduite entre en contact intime avec les 
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centres thoraciques (crabes) ; la masse thoracique, perfo­

rée par l'artère sternale, se compose de cinq paires gan­

glionnaires nettes, auxquelles s'ajoutent, en avant de la 

I" paire, le ganglion sous-iesophagien, et en arrière, 

entre les deux ganglions de la der­

nière paire, le centre abdominal 

(Oxystomes et Caloinélopcs, lig. 8) ; 

5" les différents ganglions groupés 

diins la masse thoraciques tendent 

et arrivent à se confondre peu à 

peu, tandis que la perforation ster­

nale qui persiste dans les Carcin, 

Plalycarein et Portuniens, disparait 

chez les Oxyrhynques ' 

Dans le Carcin monade (fig. 396), 

ganglions abdominaux et thora­

ciques, tous fusionnés, forment une 

grosse masse étoilée dans le (bo­

rax; elle esl perforée par l'artère 

sternale De cette masse nerveuse 

unique partent : 

I" Des groupes de petits nerfs se rendant aux appen­

dices péri-bureaux ; 

2' Des troncs nerveux pour les pâlies ambulatoires; 

chacun d'eux esl accompagné de plusieurs nerfs se ren­

dant aux organes voisins (branchies, muscles, etc.) ; 

3" lu paquet (environ une dizaine) de petits nerfs 

médians, considérés parfois c o m m e un prolongement gan-

Fig. 3117. 

Masse ganglionnaire 

thoracique de Co-

rijstes ttentutiis (d'a­

près Ilot V1F.II) . 

o, ganglioa sous-uesopha-
gicn. — m' et ne, paires 
ganglionnaires ries !•- et i'; 

paires de pattes llioraciques. 
— ,., masse ganglionnaire 

Bouvier. Système uerveu.e des Crustacés décapodes. Ann. Se 

nat., 7" série, 1888. 

http://V1F.II
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glionnaire, pénétrant dans l'abdomen en passant sous 

l'intestin ; 

4° Des nerfs se rendant aux muscles abdomino-thora-

ciques. 

Pour découvrir le cerveau, il faut, après avoir relevé 

la carapace, extraire successivement le cœur, les glandes 

génitales, la glande digestive, rejeter l'estomac sur l'un 

des côtés et enlever l'enveloppe calcaire qui protège le 

centre nerveux. 

ORGANES DES SENS. — Les poils olfactifs sont filiformes, 

annelés et distribués sur le bord concave de l'exopode 

antennulaire. 

L'organe de l'audition chez le Carcin ménade ' se com­

porte d'une manière spéciale. Dans la zoé, il consiste en 

une simple vésicule renfermant des otolithes ; chez 

l'adulte, les otolithes font défaut et la vésicule, composée 

de trois demi-canaux, est close. D'après Vayssière, il y 

aurait de nombreux corpuscules verdàtres au milieu 

d'une substance gélatineuse. 

Les autres organes des sens ne diffèrent pas de ceux de 

I'Ecrevisse. 

TUBE DIGESTIF i. — Tandis que chez les Macroures le 

nombre des pièces squelettiques varie d'une famille à 

l'autre, le squelette gastrique des Brachyures est cons­

titué par les mêmes pièces. Cependant, dans le Carcin et 

autres Cyclométopes, la continuité des pièces mésocar-

1 llensen. Ze.il. f iciss. '/.oui., t. XIII. 
2 Mocquard. Estomac des Crustacés l'odoph/almaires. Ann Se nat. 

Zool., 1883. 

http://Ze.il
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diaques el ptérocardiaques est le seul caractère différen­

tiel de quelque valeur, qui se retrouve toutefois dans le 

Tourteau et dans quelques Oligorhynques. On peut aussi 

prendre en considération le grand développement littéral 

du sac cardiaque, bien qu'il se constate également chez 

les Thelphusiens, Ocypodes, Oligorhynques et la Ranino. 

L'armature gastrique des Brachyures consiste en dix 

pièces, dont huit, forment un octogone articulé occupant 

ht paroi dorsale el distribuées ainsi tpi'il suit : trois sont 

situées en avant, deux latéralement et trois en arrière. 

Ces dernières appartiennent à la région pylorique, les 

aulrcs à la rijgion cardiaque. Des trois antérieures, l'une 

est médiane et impaire (pièce ou ossicule mésocardiaque) ; 

les deux attires sont symétriques et latérales et dirigées 

presque transversalement (pièces ptérocardiaques). Les 

deux latérales, armées de dents sur le bord interne, sont 

les pièces zygocardiaques. Quant aux trois postérieures, 

l'une est médiane et impaire (piècepylorique); les autres 

sont latérales (pièces exopyloriques). 

Deux pièces impaires relient les deux pièces médianes 

de l'octogone et s articulent entre elles bout à bout sous 

un angle aigu dont le sommet, dirigé en luis et en arrière, 

esl situé au-dessous de, la pièce pylorique. L une, antéro-

inférieure, esl la pièce urocardiaque ; l'autre, posléro-

supérieure. est la pièce pylorique antérieure, prépylo-

ricjue ou propylbrique, qui a la forme d'un Y. Celle-là se 

termine en arrière par une proéminence (dent médiane) 

faisant corps avec elle. 

Celle dent médiane est tantôt un tubercule quadran-

gulaire da plupart des Cyclométopes), tantôt une pyra­

mide à base carrée, à sommet arrondi el dirigé en bas, à 

ZOOL0c.Il. DLSCMPT1YE. — II. |'2 
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arêtes mousses et dont la face postérieure est creusée en 

une goulLière longitudinale (Carcin ménade); elle peul 

présenter des lamelles, des crêtes, des arêtes, des côtes 

ou des bourrelets, afl'ectant les formes les plus diverses 

(Crapsiens, etc.). 

Sur les parois latérales du sac cardiaque, au-dessous 

des pièces précédentes, s'en trouvent d'autres soutenant 

les parois de l'organe, les empêchant de retomber sur 

l'œsophage et destinées, en outre, à actionner diverses 

saillies internes dont le rôle esl d'amener les aliments à 

la portée des dents stomacales. Ces pièces de soutien 

(Mocquard) comprennent : 

1° La pièce peclinée, très grêle, en forme d'un demi-

anneau ouvert en haut i Cyclométopes, etc.i, ou d'un 

anneau complet irrégulier iGrapsiens, Ocypodiens), sou­

tenant les bords d'une invagination à laquelle correspond 

un bourrelet denticulé ou peigne. Ce peigne, qui a de trois 

à six dents chez le Carmins mœnas, est uni à la pièce 

zygoeardiaque par un cordon tendineux (Cyclométopes) ; 

2° Les pièces prépectinée el poslpectinée, celle-ci garnie 

de soies simples ; elles s'articulent avec la précédente à 

laquelle elles impriment le mouvement ; 

3° La plaque cardiaque latérale postérieure, articulée 

avec le bord inférieur de la pièce pectinée; 

4° Les pièces cardiaques latérales inférieures el, la 

pièce cardiaque latérale postérieure, garnie de soies plu-
nieuses. 

Le sac pylorique des Brachyures offre un grand nombre 

de pièces squeleltiques. Ce sont : 

lu Sur la paroi supérieure en forme de gouttière, dont 

les bords sont hérissés de soies, en arrière de la pièce 
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pylorique, deux paires de petites calcifications {pièces 

mésopyloriques antérieures et postérieures) suivies d'une 

pièce transversale arquée (pièce uro-pyloriquo au delà 

de laquelle la paroi forme un cul-de-sac ou valvule pylo­

rique dorsale, bien plus réduite que chez les Macroures; 

2" Sur la paroi inférieure, dons. 

pièces impaires, l'une antérieure, ,-̂  itu-, 

l'autre postérieure et entre elles p: (p?/!^ 

les ampoules pyloriques ; 

','>" Sur la paroi latérale, trois 

pièces sijueleftiques paires dites 

siis-umpuUaires et pleuro-pylo-

riques. 

Il y a, en outre, deux imagina- \<\,r, :jyx. 

lions valvulaires latéro-dorsales Intestin moyen et posté-
. i , . . . • e , rieur d u Carcitius id'a-

el une valvule latérale profonde ,. 
1 près VAVSSIEREJ. 

sans compter deux valvules plett-
l'o-pyloritfues en avant des pré­
cédentes el qui n existent que 
chez les Grapsiens, Ocypodiens 

el (fiiclques aulres Brachyures, ainsi que chez certains 

Macroures. 

L estomac blanc bleuâtre, esl retenu en avant par 

deux liu'les bandes musculaires (muscles antérieurs de 

l'eslomaci qui vont s'insérer sur la partie de la carapace 

protegean! le cerveau. 

L'intestin moyen lig. 3081, court el cylindrique, reçoit, 

sous les valvules pyloriques el de chaque côté l'orifice de 

la glande digestive Celle-ci, jaune paille ou j-tunc gri­

sâtre, est presque complètement recouverte par les 

glandes génitales ; elle comprend trois paires de lobes : 

h h' conduits excréteurs de la 
unie digestive. — /*//. crrilins 
loriques.— /.. inlestin minen. 
/. renlleinenl intestinal. - o. 
•cum rcclal. 
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lobe antérieur, lobe médian recouvrant l'intestin moyen, 

lobe médian inférieur qui se place à côté du gros intes­

tin. 

En peu en arrière des orifices de la glande digestive et 

sur la paroi dorsale débouchent séparémenl deux longs 

ctecums pyloriques pelotonnés. 

L'intestin rectal commence au poinl où le tube digestif 

présente un renflement dans lequel abouti! un tube 

unique, pelotonné, appelé cxcum ou appendice rectal. A 

l'intérieur, la séparation des deux parties de l'intestin est 

indiquée par la présence de valvules longitudinales. 

APPAREIL CIRCULATOIRE. — Cet, appareil (lig. 399) ne se 

distingue pas sensiblement de celui des Macroures. Tou­

tefois, le cœur est presque aussi large que long (Carcinns 

marnas); l'artère abdominale supérieure est plus grêle et 

l'artère maxillo-pédieuse n'est pas contenue dans un canal 

sternal. 

APPAREIL RESPIRATOIRE. — Tandis que chez les Macroures 

le bord inférieur de la voûte des lianes et la partie corres­

pondante de la carapace laissent entre eux, tout le long 

du thorax et au-dessus de la base des pattes, un espace 

permettant l'accès de l'eau dans les chambres branchiales, 

chez les Brachyures, par suite de. leur application exacte, 

cet espace se clôt complètement, sauf en avanl où il cons­

titue une fente allongée située au-devant de la base du 

premier péréiopode et. par laquelle s'introduit l'eau. Cette 

ouverture d'entrée, que remplace quelquefois ;Oxvstomes) 

un canal afférent ouvert dans le cadre buccal en avant de 

la bouche et a côté du canal efférent, est occupée par 
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l'épipodite du 3n maxillipède qui par ses mouvements 

commande la pénétration de l'eau et fait fonction d'une 

valve. 

Quant a l'ouverture de sortie de chaque chambre, elle 

e-l placée à l'extrémité antérieure d'une sorte de goul-

" intestin, abd. 

Fig. :'.!»!». 
Ili'ganisalion générale du Carrinus femelle (d'après YAYSKIKRE). 

n., lohc postérieur do l'ovaire. - H, lobe antérieur e •diandc la glande diges­
tive — ||*. lobe |ios(érieur de la m ê m e . — E.,eslomae. — o.ti.. artère céphalique. 
— ii.n.. arlèivs anl aires. - niai., artère alidoininale supérieure. — st.. artère 
•Imuile. lie.. lu-.',/,,:", «", T" el S" J.rauehies sauelies. . ,•„ vai-seauv allérenls. 

lien1 canal etlërenti (|iii vient s'ouvrir le plus souvent en 

avant de l'angle de ht bouche f'urcinus mo-utis. C y c l o m é ­

topes, Oxyrliynquos 

Les branchies sont des phyllobranchies, organes folia­

cés comparables à ceux des P a l é m o n s el différents des 

branchies p e n n é e s de I'Ecrevisse L axe central de la 

branehie en effet, au lieu de supporter plusieurs séries de 

n, i_>. 
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filaments grêles, soutient seulement deux rangs de larges 

lamelles aplaties et attachées aux côtés opposés de la 

tige. Ces lamelles décroissent graduellement de haut en 

bas, à partir du point où la lige est fixée ; elles sont 

empilées comme les feuillels d'un livre ' 

Le nombre des branchies est généralement de 18, 9 par 

chambre. Il n'y en a que 8 dans le Carcinus mœnas où 

elles sont distribuées ainsi qu'il suit : 

La !"' sur le 1er maxillipède 

La 2e — 2e 

Les 3e et 4e 3e — 

Les 5e et 6e 1er thoracique 

La 7e — 2'' — 

La 8" — 3" — 

ORGANE RÉNAL. — Il ne diffère pas de celui des Macroures. 

ORGANES GÉNITAUX IIAI.ES. — Le mâle diffère de la femelle 

par un abdomen triangulaire et, non ovalaire, formé de 

4 segments au lieu de 6, par la présence seulement des 

deux premières paires de fausses pattes transformées en 

organes de, fixation pendant la copulation, enfin par la 

place occupée par les orifices sexuels. 

Les glandes mâles i.iig. 391) sont situées au-dessus du 

tube digestif, derrière l'estomac, et au-dessous du cœur, 

comme dans les autres décapodes. 

Elles consistent, en une portion glandulaire blanc de lait, 

ayant l'aspect d'un tube long et cylindrique, sinueux, 

paraissant mamelonné et formant une masse multilobée, 

Huxley. l.'Ecrevisse. 

Aâ 

http://iiai.es
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à laquelle succède un canal déférent partiellement glan­

dulaire. 

Celui-ci présente sur son parcours, dans quelques 

genres, une dilatation séminale; à sa partie terminale, 

qui est plus épaisse el plus musclée, il peut se prolonger 

au delà de l'orifice externe en se renversant c o m m e un 

doigt de gant, devenir turgide et constituer une véritable 

verge (Cardans) qui sort de l'orifice situé sur l'article 

basilaire de la 3" patte fhora- tuteaMà.ifUr. 

cique. Cet orifice est quelque­

fois placé sur le plastron ster-

nal lui-même, dans la portion 

formée par le dernier anneau 

du thorax (Calométopes). 

ORGANES GÉNITAUX EEMELLES ' 

— Les ovaires comprennent 

quatre tubes cylindriques lig. 

40(1), de m ê m e diamètre sur 

foule leur longueur el termi­

nés eu cul-de-sac Ils sont pla­

cés loiigiliidinaleineid, deux 

de chaque côté, l'un dirige en 

avant, l'autre en arrière. Les deux antérieurs, d'abord 

écartés, décrivent une grande courbure, se rapprochent, 

s'unissent par un tube transversal court et de m ê m e 

nature queux, puis s écartent pour se diriger chacun en 

dehors vers la 3° patte thoracique. Les deux tubes pos­

térieurs, à l'origine intimement unis entre eux et repo-

-J fKI. 

Fig. Uni. 

Appareil femelle du Mai 
s'juiiimto (règne animal). 

Milne-Edwards. lits t. nul. des Crusfai t. I. p. 170. 
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sant sur l'intestin, se séparent bientôt et vont sous le 

cœur se réunir respectivement aux deux précédents. 

Les oviduetes, qui leur font suite, ont la m ê m e apparence 

que les ovaires ; ils se dirigent en bas el. après un court 

trajet, se renflent en une vaste poche copulalrice. Les 

vulves occupent le plastron sternal ; elles s'ouvrent sur le 

troisième sternum thoracique et sont cachées par l'abdo­

men. 

Développement ' — Sauf quelques rares exceptions, 

les Brachyures (fig. 401) sortent de l'œuf au slade zoéen. 

La zoé, de forme un peu ovale, comprend un bouclier 

céphalo-lhoracique qui recouvre la partie antérieure du 

corps et un long abdomen. Le bouclier est pourvu de 

quatre épines dont deux latérales, une dorsale allongée el 

recourbée en arrière el une frontale dirigée en avant et 

naissant de l'espace interoculaire. Elle a des yeux d'assez 

grande taille portés sur de courts pédoncules, entre les­

quels est un œil impair semblable à celui des Entomos-

tracés. Les membres dépendant du céphalo-thorax sont 

au nombre de 7 ; ils sont dépourvus d'exopodes et repré­

sentent les antennules, les antennes, les mandibules, les 

mâchoires et les deux premiers maxillipèdes. Les anten­

nules et. antennes sont courtes el d'abord dépourvues de 

fouets qui, du reste, se développent de très bonne heure. 

Pas de palpe aux mandibules. Les mâchoires lobées fonc­

tionnent déjà ; enfin les deux maxillipèdes sont biramés 

et servent à ht natation. 

Les branchies font encore défaut. Le cœur, situé sous 

l'aU'our. Traité d'embryologie, l. I. — Speuee Bâte. Ou Ihe deve-
lopmenl of liecupoil Cruslaceit. Pliil. Trans.. 18oS. 
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l'épine dorsale, est percé d'une ou de deux paires d'orifices 

veineux seulement ; il en part une aorte antérieure, une 

aorte postérieure et une aorte dorsale. Quant à l'abdomen, 

qui se recourbe très sensiblement sous le thorax, il esl 

Fig. -loi. 

Larves du Cancer pagurus (d'après Se. H Â T E ) . 

A, /oé nouvellement éelosc. — 11. /ué plus avancée. — C el t), mégalopc vue de 
dos et de profil. 

divisé en six anneaux dépourvus d'appendices ; toutefois le 

telson n esl pas encore sépare du (i somite qui se termine 

en fourche. 

Pendant le stade de zoé, la larve s'accroît et subit des 

changements : formation des exopodes des sept premiers 

membres, apparition du 3 maxillipède c o m m e un appen­

dice biranié, formation des cinq péreiopodes dépourvus 
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d'exopodes, développement des branchies et des pattes 

abdominales. 

Après avoir mué et sans passer par un slade schizo-

pode, par suite d'une abréviation de développement, la 

zoé se change en mégalope qui peut être considérée 

comme un Brachyure ayant un abdomen encore développé 

et une nageoire caudale. 

La mégalope présente : 1° la réduction des deux maxil­

lipèdes antérieurs qui, cessant de fonctionner comme 

pattes natatoires, prennent la forme adulte ; 2° le déve­

loppement fonctionnel des cinq péreiopodes ; 3° la réduc­

tion du telson bifurqué à tint! plaque natatoire ovale ; 

4° l'accroissement des pattes abdominales qui devien­

nent de larges plaques natatoires. 

Pendant le stade mégalope, les épines zoéennes peuvent 

être plus développées encore (Carcinus), plus réduites ou 

tomber complètement (Portunus). 

Le passage de, lu mégalope à l'adulte s'opère graduelle­

ment et après une série de mues. 



CHAPITRE XXV 

SCHIZOPODES 

Par GOURRET 

Professeur de Zoologie à l'Université de Marseille. 

Place des Schizopodes dans la systématique — 

Les Schizopodes qui comprennent les familles des Mysithe, 

Euphausiida*, Eucopiithe et Lophogaslridie, sont regardés 

comme l'une des phases embryogéniques suivies norma­

lement par les Décapodes. Ce sont des Décapodes chez 

lesquels deux paires de maxillipèdes sont indépendantes 

de l'armature buccale el restent ambulatoires. 

Habitat. — Les Mysidte fournissent la plupart des 

espèces (pie l'on peut assez aisément se procurer. Parmi les 

plus fréquentes, on peut citer : l" Alysis flexuosa. Millier, 

1res commune dans les laisses de basse mer (Boulonnais, 

Calvados, Coiiearnoau. le Croisic, Gironde, etc ; 2" Mysis 

vulgaris. Kroyer, assez abondante à certains momenlsdans 

les flaques laissées entre les rochers par la mer i Wime-

reux, le Havre, des anglo-normandes, Concarneau) ' ; 

3" Sirie/la Clausii. Sars. qui se rencontre à la surface le 

long des rochers littoraux ou à une faible profondeur 

Catalogue Malacuslrueés. Concarneau Bonnier. 1887 
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(Marseille, la Spezia, Cagliari, Messine, etc.) ' ; 4" Macropsis 

Slabberi, Sars. dont les bandes épaisses se tiennent par 

intervalles à la surface près des (-(Mes et dont, se nour­

rissent les sardines dans l'estomac desquelles on en 

trouve fréquemment i Norvège. Belgique, Méditerranée, 

mer Xoire, etc.). 

Quant aux autres familles, elles renferment des espèces 

qui, la plupart, habitent les grands fonds où elles ont été 

recueillies par le Challenger -, le Travailleur, etc. 

Description extérieure. — Le faciès général présente 

une similitude presque parfaite avec celui des Macroures; 

Sirirlla Thompsonii. — M . Edw.. femelle adulte (d'après SARS). 

la division en céphalothorax et en abdomen, ainsi que 

le grand développement de cette dernière région, com­

plètent la ressemblance. Cependant la concentration du 

céphalo-thorax peut être incomplète et un ou plusieurs 

Sije liidrug lit Kundskab oui Mit/tlelhavels luverlebra/faiina, al' 
(i. (I. sars. 

The voyage of Challenger Zool.. vol. XIII: Repart on Ihe 
Se/iizopiitlu. G. o. Sars. 
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anneaux thoraciques rester 

indépendants de la carapace 

A ce point de vue, il y a des 

degrés cuire les Mysida1 ou 

Schizopodes inférieurs el les 

Lophogastridic ou Schizopodes 

supérieurs. Dans les Mvsidtc, 

trois anneaux thoraciques ne 

se confondent pas avec la cara­

pace lig. iôii : il n v en a plus 

qu'un seul dans les Euphaiisii-

da- (lig. 403 cl loi), lundis i pie 

dans les Eueopiida' la fusion 

esl complète. Il en est de m ê m e 

dans les Lopliogaslridie chez 

lesquelles cependant, en vue 

de la beauté de l'animal, le 

bouclier céphalothoraciquc 

poul être profondément (''chan­

cre en arrière et prolongé en 

longues épines, laissant à dé­

couvert tin ou deux /. liles 

thoraciques, c o m m e les englo­

ber tous (fig. 'i(l.'i). 

Les somites abdominaux lis­

ses ou bosselés, armés ou non 

d'épines médianes el littérales, 

ne diffèrent pas de ceux dos 

Maci'oitri s el le telson avec ses 

Fi-, 10:!. — Euphttitsia pelliieidu. — Dan,,, femelle adulte vue ,1e 
des (d'après S A C S 
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rames candides constitue une nageoire presque aussi 

puissante. Le telson, tantôt plus court que les rames qui 

lui sont annexées (Mysidie in partim : Mysis, Siriella, Ma-

cropsis, Pseudomma, Boreomysis, etc.), tantôt sensible­

ment égal (Mysidie et Euphausiithe in partim) ou plus 

long el plus développé (Euphausiiiho in partim, Euco-

piidte et Lophogaslriche), est, une pièce aplatie, très poly­

morphe, dont, le bord terminal peut être convexe, à 

peine concave, bifide ou trifide, armée latéralement cl à 

l'extrémité libre, de piquants et de soies dont la distribu­

tion constitue un bon caractère spécifique. Des piquants 

et des soies semblables peuvent garnir les bords des 

rames caudales. 

Chacune de ces dernières comprend un seul article basi­

laire pour l'insertion de l'endopode el de l'exopode, ce 

dernier bi-artieulê ou indivis, lotis deux en forme de 

lamelles. 

Les autres appendices abdominaux ont une fonction el 
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une structure variables suivant les familles et les sexes. 

Dans les Mysida-, ils sont chez 

les femelles tout à fait rudimen­

taires et impropres à la nage 

(lig. 406, a), davantage natatoires 

chez les mâles (fig. 406, b), qui 

montrent, en outre, dans certains 

cas, une transformation en or­

ganes copulateurs tle quelques-

uns de ces membres et, quelque­

fois (Siriella), des lobes bran­

chiaux. 

Dans les Euphausiichc, ils sont 

bien développés dans les deux 

sexes et natatoires ; cependant, 

chez le mâle, les pattes des deux 

premières paires ont un endo­

pode modifié eu organes copula­

teurs accessoires. 

Enfin, dans les Eucopiida) el 

Lophogastrid.e, les pattes abdo­

minales sont bien développées. 

natatoires, et de structure uni­

forme dans les deux sexes. 

(Iliaque patte abdominale com­

prend un prolopode formé lui-

même d'un coxa et d'un basos ; 

ce dernier donne attache à un 

endopode et à un exopode indi­

vis ou inulli-articules avec soies 

marginales. L'endopode des Euphausiidie montre tou-

lilttllhophausiu eu Ici ira lu. 
— Sars. inàle adulte 
(d'après SAKSI. 
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jours un lobe accessoire caractéristique de cette famille, 

tandis qu'entre les coxas des quatre premières paires est 

un organe lumineux (lig. 4(17;, semblable à celui placé sur 

le milieu de la face dorsale des quatre premiers somites 

abdominaux, ce dernier 

moins constant que celui-là. 

V u par la face dorsale, le 

céphalothorax offre un sil­

lon cervical bien indiqué 

dans les Mysida; (lig. 408) 

et, en arrière, un double 

sillon peu profond, délimi­

tant une région médiane 

viscérale et deux régions 

latérales branchiales. Le 

sillon cervical s efface dans 

les Schizopodes supérieurs 

chez lesquels les diverses ré­

gions des Macroures se des­

sinent nettement (fig. 405). 

La carapace a le plus sou­

vent un terguni convexe, le­

quel peut s'élever en une 

crête médiane lisse ou dentelée, prolongée ou non au-

dessus de un ou plusieurs segments abdominaux (dispo­

sition commune dans les Lophogaslridu'). Le bord posté­

rieur du céphalothorax peut être échancré au milieu et 

se prolonger latéralement en épines (Gnathophausia) ou 

simplement en saillies arrondies plus tut moins déve­

loppées. Enlin le tergum offre exceptionnellement (Ett-

phausia pellueida) quatre organes lumineux disposés 

Fig. 40i;. 

l.cptomysis méditerranea. 
Sars. 

.i, pléopode de la dernière paire (fe­
melle). — b, pléopode de la A'1 paire 
(mule). 
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par paires symétriques sur la région thoracique (fig. 403 . 

En général, les branchiostégites ne forment pas, en 

s'incurvant, une chambre branchiale semblable à celle des 

.Macroures, et. le plus souvent, les branchies, fixées aux 

appendices eéphalothoraciques, sont libres et flottent dans 

Thysaitnpodu trii-usp'ulaltt. — Aiu-liialus agi/is, Sars. — Céplia-
M. tjlw., pléopode 'd'après SMIS). lotliorax diaprés S A R S ) . 

le milieu ambiant (lig. 404). Cependant, dans les Schizo­

podes supérieurs, les branehiostégïfes acquièrent un plus 

grand développement, de sortit quelles ébauchent une 

chambre branchiale renfermant une partie et non la tota­

lité de l'appareil respiratoire (fig. 400 . A ce point, de 

vue, les Lophogaslrida- établissent une transition entre 

les Schizopodes et les Macroures. 

Le céphalon se prolonge antérieurement ilig. 408) en un 

rostre triangulaire tissez peu développé, à sommet effilé 

el parfois arrondi, à la base duquel sont les deux dépres-

ZOOI.oi.lE llF.SCIttPTIVC, — n. 13 
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• |<y?ij*j? .Tïipj-a. orbiiau'C, 

: brajuJcL. ostdgaZc 

sions orbitaires. Dans les Lophogastridte, le rostre peut 
prendre le faciès de celui 

des Salicoques et un allon­

gement aussi grand avec 

barbelures marginales, tan­

dis qu'à la base se trouvent 

les épines supra-orbitaires 

et que les cavités orbitaires 

sont comprises chacune 

entre une épine antennaire 

et une épine brachio-stégale 

(Gnathophausia, fig. 405 et 

409). 
Les appendices thora­

ciques, au nombre de cinq 

paires, gardent un caractère 

larvaire. Ils restent en effet 

biramés et servent, à la na­

tation de l'animal. 

Il en est de m ê m e des 

maxillipèdes également bi­

ramés et. locomoteurs; tou­

tefois les 1ers maxillipèdes, 

les seuls concentrés autour 

de la bouche, tendent à 

prendre une forme spéciale 

en rapport avec leur rôle d'appareil péri-buccal. Ce der­

nier se compose en outre de deux paires de. maxilles et 

d'une paire de mandibules. 

La bouche est limitée latéralement et en arrière par UR 

métastome (lig. 410) consistant en une pièce aplatie en-

Citalliopliatisia ealearala, Sars. 
Carapace vue en dessous (d'a­
près SARS). 
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taillée au milieu (Anchialus, Stylocheiron) ou en deux 

pièces réunies et plus ou moins soudées 

à leur base (Eupliausia, Eucopia, Gna-

thophausia). En avant, elle offre un 

labre (fig. 411), en forme de casque, 

triangulaire ou quadrangulaire, dont 

l'angle antérieur, plus ou moins sail­

lant, peut se prolonger en une tige 

effilée et dentelée ou non latéralement 

(Siriellai. 

Enfin, tout à fait en avant, sont les 

antennes, les antennules et les pédon­

cules oculaires. 

Ces derniers n'offrent aucune parti­

cularité, si ce n est leur grand déve­

loppement qui est, en rapport avec 

celui des yeux. Dans les Eupliausia, l'article basilaire 

porte un ocelle ou œil larvaire, tandis que, l'article ter-

Fig. 410. 

Métastome (d'après 
SAKS). — a, An­

chialus lypicus. 
KrOyer. — /), Eu­
copia auslralis, 
Dana. 

Fig. 411. Fig. Ui. 

I.abrc. Anchialus agilis, Kroyer Pédoncule oculaire lYEttphtius 
(d'après SAKS). pellucida id'après SARS). 

minai présente, en dehors de l'ieil composé normal, un 

organe lumineux (lig. 41*2). 

La tige Inarticulée des antennules présente, chez les 

u. 13. 
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mâles, sur le bord interne, un appendice spécial (lig. 413), 

couvert de poils olfactifs. L'endopode et l'exopode ont la 

forint' de fouets annelés, l'exopode ordinairement plus 

long el moins grêle que l'endopode. 

L'antenne reproduit l'aspect de celle des Macroures 

avec un endopode annelé et un exopode en forme d'écaillé. 

La mandibule a, toujours un palpe 

tri-articulé qui lui est annexé (lig. 414). 

Réduite ordinairement aux coxas et 

basos aplatis (Sierilla, Anchialus, etc.), 

qui se' subdivisent parfois chacun une 

fois (Eupliausia), la I™ mâchoire peut 

exceptionnellement montrer un endo­

pode ou palpe indivis (fig. 41 V). 

La 2e mâchoire ;iig. 414) comprend 

un coxa et un basos plus ou moins 

sirielta Thompso- profondément entaillés, un endopode 
a n. M. t.dw. — bi-articulé et une plaque (exopode) à 
Pédoncule anten-

nulairc et appen- bord libre, arrondi et garni de soies 
dice olfactif du ,Siriella, Gastrosaccus). 
maie (d'après , , .,,. , , , 

S.IRSJ. Le l"1' maxillipède (lig. 414), robuste, 
a un endopode pédiforme, divisé, con­

trairement à celui des Macroures en ischion, méros, 
'•arpe, propode et dactyle ; le basos commence à prendre 

la forme qu'il revêt dans les mâchoires. L'exopode. 1res 

développé dans les Mysida- et Euphausikhe. tend à se 

réduire dans les autres Schizopodes. C'est une branche 

aussi longue ou plus courte que l'endopode, ayant l'aspect 

d une patte ou plutôt d'une rame, comprenant un nombre 

plus ou moins grand d'articles et, par exception (Euco-

piai. un seul article. I.'e dimensions 1res variables, l'épi-
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pode esl une plaqua lancéolée, bien développée et glabre 

dans les Mysidie et dressée sous le corps ou (Eucopiidte et 

Pièces pét'iliuccalcs (d'après Sois'. — a, mandibule d'Eitphausia 
/icllucida. — h, première mâchoire d'i-'uplniitsia pellticii/a. — e, 
première mâchoire de Sirietla Thouipsonii • — '', seconde m â ­
choire de Strie/lu Tliompsoiiii. — e, premier maxillipède de 
Sieiella Tluiinpsimii. 

Lophogaslrida") dans la chambre branchiale : il est rudi-

mt'iilaire on manque dans les Euphausiid.e. 

Le 2' maxillipède diffère du I" par l'absence d'épipode. 

Il esl modifié en gnathopode, sauf dans les Euphausiithe 

che/. lesquelles il esl semblable aux pâlies thoraciques. 

Col appendice porte des branchies, à l'exception des 

n. l:i.. 
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Mysidat qui sont dépourvues de véritables branchies. 11 

donne attache, en outre, à une lamelle incubalrice dans 

les Eucopiuhe et les Luphogastrida*, ainsi que dans les 

genres Pelalophlalmus et Boreomysis (Mysidte). Enfin, 

il y a un organe lumineux sur le basos (Euphausiida'). 

Le 3e maxillipède a, chez les Mysidte, une structure 

semblable à celle des pattes thoraciques et est natatoire : 

la partie terminale est souvent divisée en courts articles 

sélifères, le dactyle étant étroit ou manquant. Par excep­

tion (Pelalophlalmus, Boreomysis) il y a à la base une 

lamelle incubatrice. Dans les Euphausiiche, m ê m e struc­

ture que celle des pattes thoraciques, avec un organe 

lumineux sur le basos. Dans les Eucopiida, ce maxilli­

pède, ainsi que le précédent el la première palte thora­

cique, est modifié en gnalhopode avec, chez la femelle, 

une lamelle incubatrice. Il y a un épipode rudimenlaire 

dans Gnathophausia ; mais, en dehors de cette pièce, le 

3" maxillipèle est dans les Lophogastridte semblable aux 

pattes llioraciques). 

Les pattes thoraciques sont ordinairement uniformes 

dans la m ê m e famille , sauf Eucopia qui a la lrc patte 

thoracique transformée en gnathopode et Euphausiidte 

qui ont la o" et quelquefois ht 4" plus ou moins rudi­

mentaires , quoique portant une branehie bien déve­

loppée (lig. 3). Dans les divers Schizopodes, ces pattes 

oui un endopode et un exopode, celui-ci plus court. Le 

dactyle esl étroit ou manque dans les Mysiche (lig. 415); il 

est, indistinct dans les Euphausiidte dont les pattes sont 

géniculées, sétifères, impropres à la marche (fig. 404). 

Chez les Eueopiida', les 2e, 3e el 4e sont très minces, fili­

formes, avec dactyle falciforine et 1res mobile, tandis que 
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la 3" est simple et non préhensile. Enfin, dans les Lopho-

gastriihe, toutes sont ambulatoires avec un dactyle très 

net. 
Toutes les pâlies llioraciques portent, sauf celles des 

Mysidte. des branchies. De plus, elles ont toutes sans 

exception des lamelles incubatrices (Eucopiida-, Lopho-

l'altes thoraciques (d'après S.uis' — a. patte Ihoraeique de Siriella 
Tluiiupsotiii. — b, cinquième patle thoracique de Siriella Tliomp-
sonii. 

gtislriihe , Pelalophlalmus, Boreomysis) qui se réduisent 

à deux paires (41* et 3'' llioraciques) chez les Mysidte ou 

qui font entièrement défaut aux Euphausiidte. Enfin la 

a" porte un organe pénial lig. 413, b), ttinsi qu'à la base 

(Euphausiidie) un organe lumineux. 

Il faut noter que la carapace membraneuse dans la plu­

part des Schizopodes. souvent mince et hyaline, montrant 

par transparence des taches pigmentaires (Mvsis. Macrop-
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CuiiiMiri uJuXrc 

Fig. 410, 

Système nerveux d'Eiijihausia 
pellucida (d'après SAHSI. 

centration du système n 

dans les Macroures. Cet 
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sis, Siriella, etc.) , se calcifié 

plus ou moins dans les Lopho-

gaslrida*. 

PRINCIPAUX ORIFICES. —Il n y 

a pas d'ouverture exlerne au­

ditive, les otocystes étant des 

vésicules closes. 

La glande rénale occupe la 

m ê m e place et débouche au 

même-point que dans les Ma­

croures. 

La bouche est également 

semblable. L'anus, débouchant 

à la face ventrale et posté­

rieure du telson, montre une 

épine préanale dans les Eu­

phausiidte (Eupliausia, Thysa-

nopoda, Thysanoëssa) ; celte 

é'pine est plus ou moins den-

ticulée. 

L'ouxTerture sexuelle mâle 

est située sur l'organe pénial 

(3(1 pal te thoracique) ; l'orifice 

externe de la femelle se trouve 

à la base de la .">'' patte thora­

cique et non de la 3r 

SYSTÈME NERVEUX. —Lacon-

crveux esl moins avancée que 

appareil (lig. 410) esl surtout 

i 

http://ZDDLDi.it
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remarquable par la chaîne ganglionnaire ventrale 1res 

allonge'!' et porlanl des ganglions dans presque chaque 

zoonile. 

Du cerveau parlent deux connectifs formant un collier 

œsophagien connectifs réunis à la partie postérieure 

par une couple commissure transversale. Ils aboutissent 

à un ganglion sous (osophagien, duquel parlent deux 

commissures écartées l'une de l'autre dans la plus grande 

partie de leur longueur, réunies entre elles vers la partie 

postérieure du thorax. Dansée parcours, elles présentent 

dix paires de ganglions accolés, les deux dernières étant 

plus ou moins soudées. Une vaste gaine enveloppe ces 

divers ganglions. 

Dans l'abdomen, commissures et ganglions sont inli-

memenl accolés deux à deux. La dernière paire émet des 

nerfs pour les otocysles situées dans les Mvsidte à ht base 

des endopodos des six paltes abdominales. 

Il existe des nerfs slomato-gaslriques. 

ORGANES DES SENS. — Les poils de l'olfaction sont loca­

lisés chez le mâle sur un organe spécial dépendant de la 

tige des antennules (lig. 413). 

L'audition a chez les Mysidte un siège loiil à fait carac­

téristique : 

Les olocvsles se trouvenl en effet à la base des endo-

podes des pâlies abdominales de la sixième paire i lig. 40*2 

Elles ne sont pas ouvertes comme celles des Macroures. 

mais closes. Ce sonI des dépressions légumenlaires fermées 

après coup, côntenant un volumineux otolithe fixé par dos 

poils a ml il ils barbelés el qui s'insèrent chacun sur un filet 

nerveux terminé lui-même par une cellule nerveuse 
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Les yeux sont des yeux composés à facettes (fig. 402,403, 

404, 41*2). Dans les Euphausiida?, il y a en outre des glo­

bules ou organes lumineux disséminés sur les téguments 

dorsaux du thorax et de l'abdomen (fig. 403), sur les pé­

doncules oculaires (fig. 41*2) et sur certains 

appendices céphalothoraciques (fig. 404), 

à une place précédemment indiquée. Ces 

yeux accessoires (lig. 417) sont des 

sphères mobiles pourvues d'une lentille 

derrière laquelle s'étale en éventail un 

bouquet de fibrilles, irisées sur l'animal 
tlKil accessoire 
ou organe lu- frais. L'enveloppe externe contient une 
mineux d hu- C O Uehe pigmentaire rougeàtre. 
pliaitsiu pellu-
eida (d'après 

SVRSI. T U R E DIGESTIF. — Il est construit sur le 

m ê m e plan que celui des Macroures avec 
œsophage court, dirigé obliquement en haut et en avant, 
estomac divisé en deux régions, intestin moyen et intes­

tin postérieur. 

Chez les Mysis1, l'estomac est très allongé ; la division 

cardiaque a des dimensions très grandes par rapport à 

celles de la division pylorique. Celle-là présente deux dents 

latérales dont la situation est, normale. La dent médiane 

fait défaut ; mais il y a une sorte de préparation à sa for­

mation, c o m m e à celle des pièces pylorique el propylo-

rique, dans un commencement d'invagination de la partie 

de la paroi dorsale qui répond à la voûte eardio-pylorique. 

Les plaques cardiaques latérales sont fort longues comme 

chez beaucoup de Salicoques: les cardiaques inférieures 

Mocquard. Estomac tles Crustacés l'odophlhalmaires Ann Se. 
Nat. Zool., 1883. 
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sont aplaties et comme cornées; enfin un liséré membra­

neux à soies non plumeuses est le rudiment de la pièce 

pennée des Salicoques. 

Dans la région pylorique aucune pièce squelettique dis­

tincte. Il y a deux lames d'apparence cornée entre les­

quelles est une saillie valvulaire étroite, près de l'orifice 

du conduit pylorique. Au-dessus de ces lames les parois 

forment un repli longitudinal saillant à l'intérieur et cou­

vert de soies. Enfin, un prolongement membraneux dorsal 

el deux latéraux représentant sans doute les valvules 

dorsale et latérales des Macroures, terminent le sac pylo­

rique. L'homologie avec l'estomac des Macroures est 

donc évidente. 

Dans l'intestin moyen s'ouvrent quatre paires de cte­

cums à parois glandulaires (Mysis . dont deux antérieures 

petites et deux postérieures plus grandes, correspondant 

à la glande digestive de I'Ecrevisse, mais ici moins con­

centrée et ayant conservé une disposition plus primi­

tive. 

APPAREIL CIRCULATOIRE1 — Le sang est incolore, lim­

pide, avec des corpuscules figurés hyalins qu'on aperçoit 

aisément quand ils sont en mouvement. Dans les Mysida', 

d'après Yau Beneden, le cœur (lig. 'il 8 . qui occupe la 

même place que chez les Décapodes, apparaît, à la hauteur 

des dernières pattes thoraciques, sous l'aspect d'un vais­

seau longitudinal pulsatif, divisé en deux chambres de 

dimension à peu près égale el entouré d'un péricarde. Il 

esl relie à la voûte du céphalothorax par des brides nom-

Van lieneden. Recherches sue la fausse littorale île Belgique. 
Crustacés. Acad. l'oy. Belgique. 1801, p. 4j et suiv 
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tireuses el offre six orifices, deux médians, deux antérieurs 

et deux postérieurs. 

11 émet en avant : 

1° Lue aorte médiane antérieure qui longe l'intestin, 

passe au-dessus de l'estomac et aboutit aux appendices 

céphaliques ainsi qu au cerveau ; elle né renferme que 

du stiiig artériel ; 

*2" Deux aortes latérales, naissant à droite et à gauche 

de la précédente, dirigées obliquement d'arrière en avant, 

puis se bifurquant en deux branches : l'une pour les 

autres appendices céphaliques ; l'autre formant une crosse 

el se dirigeant ensuite eu bas, d'avant en arrière, sur la 

ligne médiane, où elle s unit avec celle opposée en un 

canal sous-abdominal unique, qui distribue du sang mêlé 

le long de l'abdomen . au moyen de courants spéciaux 

décrits plus btts. 

Enfin, en arrière du creur pari une seule artère (aorte 

postérieure ou descendante) qui longe l'intestin en se pla­

çant au-dessus de lui sur la ligne médiane, et qui, arrivée 

au dernier somite, se bifurque en le coupant diagonale-

ment. 

Les veines manquent; mais l'endiguement du sang 

(Unis les interstices des organes est tel qu'il semble être 

clos. La crosse de l'artère latérale reçoit en avant un cou­

rant veineux qui, revenant de la tète, se mêle à ht colonne 

artérielle. Ce liquide mêlé suit en partie le canal abdo­

minal ; en partie il pénètre' de chaque côté dans cinq 

petits torrents qui confinent au moment d'atteindre le 

co'iir, se jetant avec violence dans cet organe. Ces torrents 

ou canaux correspondent aux vaisseaux branchiaux des 

Décapodes. 
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Quant au canal sous-abdominal, il émet dans chaque 

aiwpiéUce, 
Âf'actif 

\r |{jf j "*",'lliro7ic manant L' 
l r\-^Uint/divts fc 
I ,^Uwra~c cl t abdomen 

sinus conduisant 
te sang 

courant. 
trajuTcrsc 

.abdamztuil 
- intestin 

..aoTte postérieure 

Fis. US. 

Appareil circulatoire. — A 'Mysis vttlgaris d'après VAN BENEDEN). 
I! {l'utlopsis Slubhrri d'après VAN UENEDENI. 

segment abdominal un courant distinct qui s élève de bas 

en haut : ces courants se réunissent à la région dorsale 



206 Z O 0 L 0 G1E DESCRIPTIVE 

pour former une grande lacune tergale dont le sang, 

chassé d'arrière en avant, baigne l'aorte descendante et 

l'intestin et, qui aboutit au cœur, à côté de l'aorte posté­

rieure. Celle-ci émet, à son tour, dans chaque somite 

abdominal, un courant artériel de haut en bas qui va se 

mêler avec le courant du canal sous-abdominal. 

Ce qui est remarquable dans l'appareil circulatoire des 

Mysidte, comparativement à celui de I'Ecrevisse et autres 

Macroures, c'est qu'il y a : 

1° U n seul courant sous-abdominal d'avant en arrière; 

2" Un double courant dorsal artériel et veineux; 

3° L'absence de veines ; 

4° Le mélange du sang veineux et du sang artériel dans 

la plupart des artères. 

APPAREIL BRANCHIAL. La chambre branchiale fait défaut 

dans les Mysidœ qui sont 

m ê m e dépourvues de vérita­

bles branchies et chez les­

quelles la respiration est té-

gumentaire ou primitive. Tou-
F is- 4 1 9- tel'ois, chez les Mysis, les 

Tubes branchiaux de Siriella thoraciques offrent cha-
I liompsonii maie (d après • ^ 
SAHSI. — a, lobe branchial cuite une petite lamelle pro-
du i« pléopode. - b, lobe b a b l e m e n t re sp i r a t o i re ; dans 
branchial du 2° pléopode. t 

les Siriella mâles, les organes 
respiratoires existent et consistent en tubes (fig. 419) atta­
chés à la base de l'endopode des pattes abdominales, 
tubes tantôt cylindriques et droits, tantôt contournés ou 
spirales. Avec les Euphausiidte, on trouve des branchies 

dans ht position normale qu elles occupent dans les Po-
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dophlalmes. Ce sont des podobranchies digitiformes-arbo-

* 

Fig. 420. 

Branchies d''Eupliausia pellucii/a (d'après SAKS). — a, branehie de 
l'antépénultième paire avec globule lumineux. — b, branehie de 
la dernière paire. 

rmr 

rescentes (fig. 4*20), dont la taille augmente d'avant en 

arrière et placées sur le basos 

des II et 111° maxillipèdes et 

des pattes thoraciques (lig. 404). 

Mais ces branchies, par suite, de 

la non-formation d'une chambre 

branchiale, sont découvertes et 

flottent librement à l'extérieur. 

Toutefois la dernière branehie 

envoie sous le corps une des 

trois touffes dont elle est compo­

sée. 

Chez les Eucopiidte et Lopho-

gastridtr. l'élargissement du eé-

B'ig. 421. 

Bases d'une paire de pattes 
avec leurs branchies 
chez Gnathophausia lon-
yispinu, Sars diaprés 
SAIISI . phalothorax et le développement 

des branchiostégites contribuent 

à la formation d'une chambre branchiale, moins com-



208 Z O O L O G I E D E S C R I P T I V E 

plexe que celle des Décapodes, mais dans laquelle est 

contenue une partie de branchies. Celles-ci (arthrobran-

chies) consistent en trois ou quatre touffes ou branches 

principales dont la plus interne est logée dans la chambre 

respiratoire, tandis que les autres font librement saillie 

entre les paltes (lig. Ml). 

APPAREIL EXCRÉTEUR. — La glande rénale occupe lamême 

position et présente la m ê m e composition que dans les 

Macroures. 

ORGANES GÉNITAUX MÂLES. — 11 y ti dimorphisme sexuel. 

Organes copulalcurs abdominaux d'Eupliausia pellucida (d'après 
Suis). — a, endopode du 1" pléopode. — h, endopode du 2" pléo­
pode. 

Dans les Mysidte, le mâle est plus petit; il porte sur l'an­

tennule un appendice olfactif qui fait défaut à la femelle; 

il possède des fausses paltes relativement développées; 

enfin, la quatrième fausse patte prend un allongement 

exagéré, au point que son extrémité libre atteint l'extré-
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mité de la queue. Sert-elle à la copulation ? Rappelons la 

présence de lobes branchiaux sur l'abdomen des mâles de 

Siriella. 

Dans les Euphausiidte, les deux premières paires de 

fausses pattes se modifient en organes copulaleurs acces­

soires très polymorphes et de slruc-

ture fort complexe, destinés à fixer 

les spermatopliores qui existent 

dans cette famille. La modification 

intéresse l'endopode de ces mem-

L'organe génital mâle comprend 

chez les Mysis (lig. 423), d'après Van 

Beneden doc. cit.), une série douille 

de vésicules pyriformes au nombre 

de huit ou dix couples, placées 

immédiatement au-dessus de l'in­

testin et s'abouchanl sur un canal 

commun. Celui-ci (canal déférent) 

décrit une anse en avant et s écarte 

en arrière pour aboutir dans un 

pénis légèrement courbe, obtus au 

bout, armé ou non de crochets ou de digitations et 

annexé au coxa de la 3" patte thoracique (lig. 413, b). 

Fig. m. 
\pparcil génital mâle 

de Mysis culgueis 

(d'après VAN BENE­

DEN). 

ORGANES GÉNITAUX KEMELL.ES. — Dans les Mysida-, la 

femelle (fig. 4*24) porte généralement en dedans des 4** et 

3'' pâlies llioraciques des feuillets qui se recourbent en 

dedans pour circonscrire une chambre ou poche incuba­

trice. Ces lamelles peuvent par exception èlre plus nom­

breuses el, exister à la base des 2" el 3" maxillipèdes et 

ZOOLOOIi: DESCRIPTIVE. — 11. Il 

file:///pparcil
http://kemell.es
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des cinq thoraciques (Boreomysis, Petalophtalmus), dis­

position commune aux Eucopiida* el aux Lophogastridie, 

tandis que les lamelles incubatrices font défaut complè­

tement aux Euphausiidte 

L'appareil génital consiste en un ovaire impair1, s'ou-

vrant par deux conduits latéraux dans deux grands ctecums 

Appareil génital femelle de Alysis vulgaeis (d'après VAN BE.NEDEX). 

ou utérus. De la partie postéro-externe de ces derniers, 

naît, de chaque côté, un oviducte qui se termine à la base 

de la cinquième thoracique. 

Développement. — Dans les Mysidte les œufs tom­

bent dans la poche incubatrice ' C o m m e le développe­

ment est direct, leur nombre est très restreint (de 40 à 50); 

ils y sont, libres et non réunis par grappes. Le vitellus, 

d'aspect granuleux el incolore, est entouré d'une mem­

brane vilelline mince et délicate. 

Van Beneden '-' a étudié, mais par transparence, le 

* On trouve des femelles avec des œufs dans toutes les saisons. 

Van Beneden, Faune littorale de Reli/iqtte. Crustacés. AcaJ. 
Koy., Belgique, 18<il. 
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Fijr. 125. 

Développement do la Mysis fle.ruosa (d'après VAN BENEDEN). 

A. cmL>non a\ec repli caudal rudimcnlaire. - l!. embnon plus avance avec 
queue dessinée. — C, embrjou débarrassé de sa membrane utelline avec fourche 
caudale, antennules et antennes (Xaupliusi. — II, Nauplius avec fourche caudale 
relevée, lobe céphalique. glande di™e>ii\e. inLesliii el lige oculaire. — K. le même 
vu de profil el montranl les appendices, p*natholhoraeiques. — p. embrvon s'apprè-
laul a muer avec antennules el antenne-, bii'urquécs, appendices abdominaux et. 
caudaux définitifs, — II, embryon sur le point de vivre librement avec paltes abdo­
minales. 
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développement de Mysis chameleo (M. flexuosa, Millier), 

cju'il divise en trois périodes (lig. 425) : 

Première période. — Il se forme à l'un des pôles (pôle 

postérieur) le blastoderme par segmentation partielle. Ce 

feuillet qui a l'apparence d'un godet ou repli (lèvre cau­

dale), progresse, envahissant successivement toute la 

masse vilelline et donne naissance à la bandelette primi­

tive ventrale. Ce repli, arrondi et court, s'échancre ensuite 

vers le milieu et montre les premiers rudiments qui bor­

deront plus lard la queue. Le lobe céphalique se dessine 

en avant, pendant que la queue se différencie en se 

repliant à la face ventrale. Apparaissent alors deux paires 

de mamelons (antennules et antennes) et, peu après, une 

autre paire représentant les futures mandibules. 

L'embryon, arrivé dès lors austade nauplien, se débar­

rasse de son tégument primitif, la membrane vilelline. A 

la base de chaque appendice, dans l'intérieur de la gaine, 

liait un tubercule qui s'allonge rapidement, de sorte que 

ces appendices deviennent bifides. Par épaississement 

du blastoderme les pédoncules oculaires se dessinent 

enlin. 

L'embryon montre donc à ce moment un corps ayant 

l'aspect d'une poire un pou allongée et divisé en lobe 

céphalique et en abdomen , deux pédoncules oculaires, 

deux antennules, deux antennes, deux mandibules et un 

prolongement caudal bordé de soies. 

Deuxième période. — Avant, même la distinction du 

thorax cl de la tète, les appendices de ces deux régions se 

montrent Lous simultanément, de sorte que le nauplius, 

vu sur le côté, ressemble à une lamelle dentée. Ces dents 
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ou moignons, d'abord simples, se dédoublent par l'allon­

gement d'un tubercule basilaire, de la m ê m e façon que 

les antennes par exemple. Pendant ce temps, la queue se 

déploie et se replie très sensiblement sur le dos. 

Se forme ensuite une troisième série d'appendices, les­

quels, au nombre de cinq paires, correspondent aux 

fausses pattes, la sixième et dernière paire ne se m o n ­

trant qu'un peu après. 

En m ê m e temps ou peu de temps après que les rudi­

ments de paltes apparaissent, il se forme pour chaque 

appendice un somite distinct qui se développe de, bas en 

haut. Cette métamérisation semble débuter à l'extrémité 

postérieure de l'abdomen. Puis, les lobes céphaliques se 

délimitent de plus en plus et le tube digestif s'organise. 

Troisième période. — C'est pendant, celte période que 

les appendices de la Mysis s achèvent el que la mue s'ac­

complit avec un changement complet dans la forme et 

l'aspect des caractères extérieurs. 

Lorsque l'embryon a revêtu l'aspect définitif, il quitte 

la chambre incubatrice pour mener une vie propre1 

Ces phénomènes embiyogéniques, presque identiques 

dans les autres familles de Schizopodes. sont différents 

dans les Euphausiidie Par suite de l'absence de lamelles 

incubalriccs chez celles-ci, les métamorphoses sont exté­

rieures (lig. 'l'itii. 

L'Euphausia ' éclot au slade nauplien , avec trois 

paires d'appendices (les deux postérieures biramées), un 

' Metschnikotr. Ceber ein Larvenslndiiim cou Eupliausia. Zeit. I'. 
wiss. Zoi.l., 1809 et 1871. — Bullum*. Traité d embryologie, t. I, 1883. 
— Sars. The Voyage of Challenger, Scliizopodu, vol. XIII. 



Fis. 4*2(1. 

Phases larvaires de Kycfiphanes auslralis, Sars (d'après SAKS1. — 
a, métanauplius. — b, le même vu de côté. — c, premier stade 
de calyptopis vu de côté. — (/, le même grossi et vu de lace. — 
e, second stade de calyptopis. 
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corps non segmenté, une bouche et une queue bifurquée. 

Après la première mue, poussent trois paires de mame­

lons ('mâchoires et premier maxillipède), tandis qu'il appa­

raît un anus entre les deux branches caudales, un œil 

impair médian en avant et une lèvre supérieure près de la 

bouche. 

Après une nouvelle mue, formation du métastome et du 

bouclier céphalothoracique dont les tlenticulations margi­

nales sont caractéristiques. 

Muant de nouveau, la larve allonge beaucoup la queue 

el acquiert une courte épine qui prolonge en arrière le 

bouclier. C'est à ce moment une protozoea (Clans). 

Presque aussitôt, changement en zoé (décrite par Dana 

comme un Calyptopis] par suite: l°de la segmentation du 

thorax en sept anneaux très courts, et*2" de l'allongement 

el de la métamérisation de la région abdominale encore 

dépourvue de membres. Toutefois le second maxillipède 

manque. 

A lu phase zoéenne succèdent d'autres formes larvaires 

(formes Furcilia et Cyrtopia) pendant lesquelles les divers 

appendices font leur apparition. 

' Voir pour plus amples détails l'enibryido«ie du Mysis Chaincleo. 
par ,1. Xusbattm. Areliiv. Zool. e.epér.,t. \.± série, p. 123. 



CHAPITRE XXVI 

TRACHÉATES 
P É R I P L A N E T A OR IENTALlS 

RESUME 

Par L. BOUTAN 

Maître de conférences à l'Université de Paris. 

Aperçu général sur les Trachéates. — Les Tra-

chéates comprennent trois divisions principales : les 

Arachnides, les Myriapodes et les Insectes ou Hexapodes. 

Les Arachnides sont caractérisés par la présence de 

quatre paires d'appendices locomoteurs. Chez les Scor­

pions et les Araignées, qui sont les principaux représen­

tants du groupe, il y a fusion entre la tète el le thorax sous 

forme de céphalo-thorax. 

L'abdomen est ordinairement formé de nombreux seg­

ments distincts; cependant chez les Acariens, cette partie 

se fusionne aussi avec le céphalo-thorax, de telle sorte que 

le corps n'est plus subdivisé en régions distinctes, du 

moins extérieurement; chez les Sollïigides, au contraire, 

le corps est nettement segmenté en trois régions : tête, 

thorax et abdomen. 

Lan g réunit sous la dénomination d'Antennates, les Myria­
podes et les Hexapodes et les caractérise par une paire d'an­
tennes pré-orales et trois paires d'appendices buccaux. 
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Mais, chez les Myriapodes, le corps a une segmentation 
homonome et les segments portent de nombreuses paires de 
pattes, tandis que chez les Insectes, la segmentation est hété-
ronome et les appendices locomoteurs sont localisés sur les 
trois segments du thorax. 
Chez les Arachnides la respiration s'effectue par des trachées 

aplaties (poumons du Scorpion et de l'Araignée) ; chez les My­
riapodes et chez les Insectes les trachées sont tubuleuses. 

Comme type primitif des Trachéates on connaît le Péri-

pate (Protraehéatesi dont la forme générale est analogue 

à celle d'un Myriapode, mais, chez le Péripate, les pattes 

sont réduites à des tubercules el il existe de, nombreuses 

paires de néphridies disposées segmentairement de cha­

que côté du corps. 

Les Trachéales diffèrent des Crustacés en ce qu'ils man­

quent de vraies branchies (ou rencontre cependant des 

branchies trachées chez les larves des Ephémérides et, 

des branchies de l'intestin postérieur chez les larves 

d'OEsehna). 

Lanalomie montre encore c o m m e caractères différen­

tiels l'absence du foie (excepté chez les Araignées) et des 

vaissaux de Malpighi (organes urinaires). 

Description extérieure de Périplaneta Orien-

talis. — Les Hexapodes ou Insectes comprennent c o m m e 

ordres principaux : les Orthoptères, les Né'vroptères, les 

Coléoptères, les Lépidoptères, les Hyménoptères, les 

Hémiptères et les Diptères. 

Nous indiquerons rapidement les caratères les plus 

saillants d'un Orthoptère, la Blatte (Périplaneta Orien­
ta lis i. 
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Le corps entier se partage en trois régions (lig. 428) : 

1° La télé isolée par une profonde segmentation du 

iruendihuee 

lèvre. Slip. 
levée en/'. if 

Fig. 4i7. 
Tête de la Blatte vue par la l'ace antérieure et par la l'ace 

postérieure. 

reste du corps possède des yeux, des antennes et des 

organes buccaux. Elle semble provenir de la réunion de 

plusieurs segments intimement fusionnés. 

Fig. 428. 

Périplaneta orienlalis vu par la l'ace dorsale et vu de profil. Les 
chillïes romains indiquent les segments du thorax, les autres ceux 
de l'abdomen. 

2° Le thorax consiste en trois segments nettement 

isolés (pro-tliorax, méso-thorax et meta-thorax). Ilspor-
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tent latéralement les trois paires de pieds marcheurs. 

Le mésothorax et le métathorax sont en outre pourvus 

du côté dorsal des ailes, qui sont rudimentaires chez la 

femelle de Périplaneta (fig. 428). 

?>" L'abdomen est, composé par dix segments qui, chez 

le mâle, sonl tous très nets. Chez la femelle, les derniers 

de ces segments sont, au contraire, réduits et en partie 

cachés. L'extrémité postérieure de l'abdomen se dislingue 

par deux espèces de prolongements, les cerei, et pour le 

mâle seulement par des pinces ou griffes (lig. 433). 

CONSTITUTION DES SEGMENTS. — Le segment comprend 

une portion dorsale (Tergurn) et une portion ventrale 

(Sternum). Ces portions sont, réunies latéralement par 

une peau molle iPleura) et celle-ci porte les ouvertures 

des trachées. 

Les anneaux formés par les terga et les slerna se re­

couvrent dans les segments qui se suiventpar imbrication 

et sont reliés entre eux par une peau molle. 

Au bord antérieur des trois paires de membres on 

trouve encore des saillies chitineuses que l'on n o m m e 

les Episterna. 

Le lergum du premier segment est large el en forme 

de bouclier, les terga des segments qui lui succèdent sont 

plus petits. 

DESCRIPTION ur MKMIIRE LOCOMOTEUR VENTRAL. — Le 

membre, ou la jambe de la Blatte est formé pat- la hanche 

coxa ; par un petit anneau, le trochanter; par un fémur 

et par un tibia; enlin, comme dernière partie, par le 

tarse, qui chez le Périplaneta orientales, comme chez la 



220 zoocnniE D E S C R I P T I V E 

plupart des Hexapodes, consiste en cinq parties dont la 

dernière est pourvue d'une griffe double (lig. 428). 

L'articulation est double, entre le coxa, le fémur et le 

trochanter et a son angle d'ouverture situé dorsalement. 

AILES. — Les ailes sont formées par des replis cutanés 

et sont, composées de deux lamelles intimement liées 

ensemble par suite de la croissance. On y reconnaît des 

parties minces et transparentes et entre celles-ci, des 

barres chitineuses épaissies et moins transparentes, qui 

forment les nervures des ailes. 

Ces nervures ne constituent pas seulement une char-

penle de soutien pour les ailes, mais contiennent encore 

les trachées, les nerfs et les espaces sanguins de l'aile. 

Les dispositions des nervures ont, en Entomologie, une 

signification systématique. Phylogénétiquement, il faut 

probablement faire descendre les ailes d'organes à res­

piration (branchies-trachées) qui primitivement apparte­

naient aussi à tous les segments abdominaux. Dans tous 

les cas, il semble d'après l'examen des insectes fossiles 

que le premier segment du thorax a été autrefois muni 

d'une paire d'ailes, comme le deuxième et le troisième. 

ABDOMEN. — Celui du mâle se compose nettement de dix 

segments. 

Le premier tergum est un peu plus petit que ceux qui 

suivent immédiatement. 

Les huitième et, neuvième terga, abdominaux bien que 

recouverts par ceux qui les précèdent sont pourtant 

clairement visibles. Sur le dixième et dernier segment 

abdominal se trouvent, dorsalement, les cerci articulés 
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et vcntralcment, les pinces très finement annelées ; immé­

diatement au-dessous du dixième lergum esl placé l'ou­

verture de l'anus. L'ouverture génitale est ventrale par 

rapport à celle de l'anus ; elle est entourée d'appareils 

chitineux compliqués, asymétriques et en forme de 

tenailles; ils fonctionnent comme pénis. 

Chez la femelle les terga des huitième et neuvième seg­

ments sont cachés, de sorte que le dixième lergum succède 

d'une façon presque immédiate au septième (fig. 428j. 

Vcntralcment les changements sont encore plus impor­

tants, car les sterna des huitième et neuvième segments 

sont rudimentaires. 

L'ouverture de l'anus est derrière le dixième tergum et 

l'ouverture génitale qui est munie d'appendices chitineux 

est recouverte d'un opercule génital. 

Description de l'appareil digestif. — PIÈCES DE LA 

îiouciiE. — Sur le. côté ventral de la tète se trouve la lèvre 

supérieure qui limite la cavité buccale par devant (lig. 427). 

Derrière elle, sont implantées par articulation, les 

courtes mandibules munies de nombreuses dents qui 

fonctionnenL à la façon de tenailles ; elles sont dépour­

vues comme chez les autres Tracheates d'appendices tac-

liles (lig. 427). 

Les mâchoires ou maxillcs sont plus compliquées, on y 

observe une pièce basale le cardo ; puis la tige ou stipe 

qui a une direction perpendiculaire à la pièce précédente 

el se termine par trois appendices : puis deux pièces 

courtes el émoussées qu'on désigne sous le nom de lobes 

internes el externes (Lacinia et galea) ; enfin un palpe 

à plusieurs articulations, le palpe maxillaire (lig. 42!>). 



ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

La limite postérieure de la cavité buccale est formée par 

la lèvre inférieure ou, selon quelques auteurs, deuxième 

mâchoire. 
On explique facilement sa structure extérieure si l'on 

veut bien admettre qu'elle provient d'une paire d'organes 

construits sur le m ê m e type 

que les mâchoires. 

Si l'on cherche, en effet, à 

établir I'homologie avec les 

mâchoires, on y dislingue un 

sous-menton (cardo) et un 

menton (stipe) qui supporte 

les parties reslées séparées 

c'est-à-dire les palpes, le lobe 

interne el le lobe externe. 

Ces deux derniers sont de 

chaque côté lixés sur un support c o m m u n : la ligula. 

- »/ Ad 
iicuulibldc ' [P\ 

livre !>/.''' ,7 

Fig. 429. 

Tèle de Périplaneta orientalis 
vue de profil. 

TUISE DIGESTIF — A l'extrémité antérieure du canal 

intestinal, qui est maintenu en place par des trachées, 

se rencontre une paire de glandes salivaires situées dans 

la cavité thoracique. Chacune esl, appendue comme une 

grappe sur le canal excréteur ; à la suite de cette paire de 

glandes, on trouve une paire de réservoirs salivaires sous 

forme de vésicules (fig. 430). 

Chez quelques autres Insectes, à la place de ces réser­

voirs, il existe une seconde paire de glandes salivaires. 

Elles débouchent à la base de la mandibule et de la lèvre 

inférieure. 

De l'ouverture buccale, l'œsophage (dont une portion 

postérieur'* s'élargit pour former un vaste jabot) conduit 
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à un estomac musculeux; derrière celui-ci se trouve un 

certain nombre de ctecums en doigts de gants rangés tout, 

autour du tube digestif (lig. 430). 

Vient ensuite l'intestin in*èle ou aboutissent les canaux 

uitesiiji 

Fig. 43(1. 

Vue générale de l'appareil digestif de l'eri/dauetu orienlulis 
(l'animal esl ouvert par la l'ace dorsale,. 

de Malpighi. Ils forment de chaque côté comme une 

lottlfe de (ils lins el sous le microscope où les reconnaît 

pour des glandes excessivement longues, ténues et, en 

l'orme de tubes 1 lig. 430). 

A leur suile mi trouve le gros intestin, puis l'intestin 

terminal 1res court. 

Tout l'inlesliu eoilMstc en une conclut musculaire 

SERVIÇO P<: rri-d- * 1 n--*•:-'"f!TAÇA0 

FAC .. ,..U 
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externe (à libres striées transversalement) et en une 

couche épitliéliale interne. 

Sur l'œsophage, le jabot et l'estomac musculeux, l'épi­

thélium interne est recouvert par un revêtement chiti­

neux. Le gros intestin et l'intestin terminal possèdent 

également un revêtement chitineux. 

Ceci nous indique que ces portions de l'intestin sont 

tapissées par l'ectoderme et qu'il faut considérer l'œso­

phage, le jabot et l'estomac musculaire comme un stomo-

dœum, le gros intestin et l'intestin terminal comme 

un proctodxum. * 

Selon quelques auteurs, Vintestin grêle serait également 

revêtu par l'ectoderme et appartiendrait au stomodseum ; 

d'après cette manière de voir, les Hexapodes n'auraient 

pas de mésentêron. 

Description du système nerveux. — Le système 

nerveux se compose en apparence d'un ganglion supérieur 

et d'un ganglion inférieur, situés dans la tète, el reliés 

entre eux par une paire de connectifs péri-œsophagiens. 

Ces parties ne peuvent être étudiées en détail qu'au 

moyen de méthodes fines (les coupes microscopiques). En 

réalité le ganglion supérieur est formé de deux ganglions 

intimement soudés et chacun d'eux se décompose en 

ganglions postérieurs d'où partent les nerfs des yeux, et 

en ganglions antérieurs d'où parlent les nerfs des 

antennes. Du ganglion inférieur également formé par la 

coalescence de deux ganglions, sortent les nerfs pour les 

diverses parties de la boucla1 (lig. 431). 

Du connectif semblent partir également des nerfs pairs 

cpii se réunissent pour former le nerf intestinal qui suit 
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le côlé dorsal du pharynx et est muni de petits ganglions 

(ganglion frontal unique et ganglions pharyngiens). 

Le reste de la chaîne nerveuse ventrale appartient aux 

segments du thorax et de l'abdomen. 

On trouve, trois ganglions thoraciques, puis viennent 

les ganglions abdominaux dont cinq isolés et un sixième 

qui représente un certain nombre de ganglions fusion­

nés. Des ganglions partent des ramifications nerveuses 

périphériques ; le ganglion terminal innerve les organes 

génitaux. 

ORGANES DES SENS. — Le sens du tact réside surtout 

dans les antennes ; d'ailleurs, chez l'embryon les antennes 

ne sont pas placées en avant de la bouche, mais de chaque 

côlé de celle-ci ; le sens du goût parait être limité aux 

palpes buccaux qui fonctionnent peut-être également, 

comme organes olfactifs; cependant l'olfaction paraît 

appartenir encore à d'autres parties, comme par exemple 

aux cerci. 

Il est très curieux d'observer que les organes de l'audi­

tion ne sont pas, chez les Insectes, placés exclusivement 

dans la tète. 

Ces organes de l'audition sont chez beaucoup d'Insectes 

— et peut-être aussi dans le cas qui nous occupe — dis­

tribués sous forme de petits organes d'une grosseur 

microscopique dans les portions les plus différentes du 

corps. 

On ne connaît pas ces organes chez le Périplaneta 

orientalis et, à en croire quelques auteurs, laBlatle serait 

sourde. 

Chez beaucoup d'Insectes les organes de l'audition sont 

7.00I.OUIF. IIKSCIIIPTIVE. — II. ].", 
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localisés et munis d'appareils auxiliaires (tambour) et 

on les trouve alors sur les membres (Acridiens). Chez 

quelques Insectes on rencontre sur le plan frontal trois 

yeux accessoires contruits sur le type des yeux à chambre 

cèrcbooid£S 

Fig. 431. 

Vue générale du système nerveux 
de Périplaneta orientalis (l'ani­
mal est ouvert par la face dor­
sale et les chiffres représentent 
les différents segments). 

'phaye-

Fig. 43*2. 

Vue générale du cœur de Péri­
planeta orientalis (l'animal 
est ouvert par la face ven­
trale). 

simples : mais ils manquent chez le Périplaneta orientalis. 

Les deux yeux latéraux sont au contraire bien déve­

loppés, ce sont des yeux composés, des yeux en mosaïque, 

comme chez presque tous les Arthropodes. 

Appareil circulatoire et respiratoire. — Le cœur, 
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allongé et en forme de tube, est attaché aux téguments 

dorsaux de l'abdomen et du thorax, au moyen des muscles 

en forme d'ailes; le nombre des chambres du cœur cor­

respond à celui des segments. On trouve, trois cham­

bres thoraciques et dix abdominales, la dernière chambre 

seule esl rudimentaire. 

Chaque chambre possède une paire latérale de fentes 

el esl reliée aux téguments par une paire de muscles en 

forme d'ailes ; ces muscles forment une paroi horizontale 

incomplète, cette paroi sépare le sinus péricardique de la 

cavité générale du corps, caractère commun aux Arthro­

podes (lig. 432). 

Le sang qui contient des corpuscules sanguins inco­

lores et anœboïdes, est déversé dans la cavité du corps par 

les ouvertures antérieures et postérieures du cœur. 

APPAREIL RESPIRATOIRE. — Les trachées, au moyen de 

leurs très fines et très nombreuses anastomoses, condui­

sent l'air vers tous les organes sans que le sang ail à 

remplir la fonction du transport de l'oxygène. 

Le système de trachées commence par des ouvertures 

latérales débouchant sur les pleura- et dites stigmates. 

Chez l'embryon, c'est là que se sont formées, par des 

invaginations en forme de poches, les ébauches des tra­

chées primitivement séparées étiez un grand nombre d'In-

secles. En petit nombre de ces stigmates seulement se 

conservent d'une façon durables; chez la Blatte, nous 

trouvons au bord postérieur des trois segments thora­

ciques et sur les sept premiers segments abdominaux, 
des ouvertures de stigmates. 

Les stigmates sont entourés de poils de chitine, qui 
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servent à défendre l'entrée contre l'introduction de corps 

étrangers. 

L'air est. introduit par l'élargissement et le rétrécisse­

ment des segments abdominaux (mouvements respira­

toires). 

Le système tout entier des trachées se distingue par la 

présence de troncs latéraux longitudinaux qui, chez Péri­

planeta, ne sont développés d'une façon continue que le 

long de l'abdomen, mais qui sont remplacés dans le tho­

rax par des communications ventrales. 

Les troncs latéraux longitudinaux sont doublés par une 

paire de troncs longitudinaux dorsaux qui vont jusque 

dans la tête; ils sont en plus reliés entre eux par un 

système de commissures ventrales. 

Au point de vue microscopique les trachées se com­

posent d'une couche épithéliale qui est une continuation 

de l'épithélium extérieur, et d'une couche chitineuse 

interne qui est également la continuation du squelette 

chitineux extérieur. C o m m e ce dernier, elle s'expulse lors 

du rejet de la peau ; la lamelle, chitineuse est épaissie 

sous forme d'un iil en spirale que l'on peut isoler. 

DIFFÉRENCES SEXUELLES. — Les mâles de périplaneta 

orientalis possèdent deux paires d'ailes d'une longueur 

médiocre, les femelles, par contre, n en ont qu une paire 

en avant cl ces ailes sont très courtes. Les autres diffé­

rences sexuelles ont trait aux organes génitaux exté­
rieurs (pénis chez le mâle) (fig. 433). 

Description de l'appareil génital. — Les «landes 
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génitales sont situées dans la partie postérieure de l'ab­

domen. 

Les organes génitaux du mâle consistent en testicules 

pairs qui sont composés de nombreux follicules et qui 

débouchent au moyen d'un vas deferens dans un conduit 

éjaculateur impair. A sa suite on trouve deux paquets de 

\\ an aites 

lj 
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Fig. 133. 

Extrémité de l'abdomen de la femelle et du mâle (le Périplaneta 
orientalis. 

glandes de structure différente, qui forment une masse 

antérieure et dont le rôle est mal défini. 

Les organes génitaux chez la femelle sont formés par 

des ovaires pairs. 

Ils consistent en un assez grand nombre de tubes ova­

riens. 

Les œufs, de la base au sommet, deviennent successive­

ment plus grands et en m ê m e temps plus mûrs. Ils sont 

enfermés dans des dilatations disposées en une rangée 

simple et produisent l'effet d'un collier de perles cons­

titué par l'ensemble du tube ovarien. 

A leur suite, se trouvent les oviductes courts qui dé­

bouchent dans un vagin. 
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C o m m e annexe du vagin, on rencontre le receptaculum 

seminis qui lors de l'accouplement reçoit, la semence et 

la conserve pour un assez long espace de temps (chez 

quelques Insectes, chez les Abeilles, par exemple, pen­

dant des années). 

Une glande annexe sert à diluer le sperme; enfin, il 

existe également des glandes paires anastomosées; elles 

servent à coller ensemble les œufs pour en former des 

espèces de cocons chitineux. 

Ces glandes débouchent dans le vagin. 
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Zoologique de France. 

LA FOURMI 

Myrmica rubea, LINNÉ,'. 

Place dans la systématique. — La Myrmica rubra 

est cette petite Fourmi, de couleur rouge jaunâtre ou 

brunâtre, si commune en Europe, en Asie et dans l'Amé­

rique septentrionale, qui est capable de produire, avec 

son aiguillon, une piqûre légèrement douloureuse. 

Cet. Insecte appartient â l'ordre des Hyménoptères, au 

sous-ordre des Aculeata, à la famille des Formicidœ et 

à la sous-famille des Myrmicinœ. 

L'ordre est caractérisé par des mandibules fortes et 

broyeuses ; par des maxilles et un labium généralement 

1 Parmi les ailleurs qui ont étudié les Fourmis on peut citer 
Huiler, Mayr, Meinert, Foret, Lubbock, André, Mac-Cook, F.mery, 
Aillera, Wasmann, Xassonovv et Ivaravaiew. Iles indications biblio­
graphiques détaillées sur les ouvrages de ces auteurs se trouventdans 
les Noies que j'ai publiées sous le titre de : Eludes sur les Fourmis, 
les Guêpes el les Abeilles, .\oles 1 ,i 20, 1893-1899. C'est de ces 
Eludes que sont tirées la plupart des descriptions anatomiques 
contenues dans le présent chapitre. 

file:///oles
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transformés en un organe lécheur, et par deux paires 

d'ailes, modérément nervulées, dont la première est mue 

par un système musculaire compliqué, tandis que la 

seconde est simplement accrochée et entraînée par la 

première. Les Insectes de cet ordre subissent des méta­

morphoses complètes. 

L'un des caractères du sous-ordre est la transformation 

de l'armure génitale femelle en un aiguillon souvent 

atrophié. 

Parmi les caractéristiques de la famille, on peut indi­

quer, en première ligne, les suivantes. Les antennes sont 

fortement coudées entre le premier article, appelé scape, 

et l'ensemble des articles suivants qui est appelé funi-

cule. Les fémurs ne portent qu un seul trochanter bien 

développé. Les ailes ne sont pas plissées au repos. Le 

corps est fortement étranglé à la suite du corselet, et une 

région, fortement contractée, appelée pétiole, précède un 

abdomen fortement renflé. 

La famille des Formicides est l'une de celles dans les­

quelles, par suite de la vie sociale, la forme femelle s'est 

dédoublée en une forme reine, spécialement destinée à être 

fécondée et à pondre une grande quantité d'œufs, et en 

une forme ouvrière qui, ayantpour rôle principal de cons­

truire, d'entretenir et d'approvisionner le nid, de soigner 

et de nourrir la progéniture, n'est pas destinée à être 

fécondée, mais peut, cependant, dans certains cas, pondre 

des œufs partbénogénétiques qui donnent exclusivement 

des mâles. 

Les Formicides vivent en colonies dans des nids creu­

sés, le plus souvent, dans la terre ou dans des végétaux. 
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Leurs larves, apodes et inactives, sont soignées et nour­

ries par la reine fondatrice de la colonie, tant qu elle est 

seule, et, ensuite, par les ouvrières. 

La famille des Formicidse se divise en plusieurs sous-

familles dont les deux plus importantes, dans nos régions 

tempérées, sont la sous-famille des Formicinse et celle 

des Myrmicinx. 

La Formica rufa , qui surmonte son nid d'un dôme 

de brindilles, et qui est commune dans nos bois, appar­

tient à la sous-famille des Formicinse. Dans ce groupe, le 

pétiole est formé d'un seul anneau (2e anneau post-thora-

cique). L'appareil de fermeture, qui se trouve vers l'ex­

trémité terminale du Lube digestif antérieur, est bien 

développé. Quant à l'aiguillon, il est atrophié ; mais, par 

compensation, une glande énorme sécrète, en abondance, 

un venin destiné à être projeté au loin ou à être versé sur 

les blessures produites par les mandibules. Les nymphes 

sont généralement logées dans un cocon. 

La Myrmica rubra appartient à la sous-famille des 

Myrmicinx. Dans ce groupe, le pétiole est formé de deux 

anneaux (2e et 3° anneaux post-thoraciques). L'appareil 

de fermeture de l'extrémité du tube digestif antérieur est 

très rudimentaire. Quant à l'aiguillon, il est tout à fait 

typique el bien développé. Le venin, étant destiné à être 

injecté dans le corps de l'ennemi, n est produit qu'en 

petite quantité par une glande de dimensions modérées. 

Les nymphes sont toujours nues. 

La Myrmica rubra, Linné, ne figure plus, comme 

espèce, dans quelques ouvrages systématiques importants 
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C'est que, se basant sur des caractères qui sont assez cons­

tants, mais qui ne peuvent être reconnus que par un œil 

exercé, Nylander a remplacé cette espèce par six autres, 

que je préfère, à l'exemple de Forel, considérer simple­

ment comme six races. 

Les individus que j'ai étudiés appartiennent aux races 

levinodis et ruginodis. De nombreuses variétés intermé­

diaires entre ces races ont été décrites sous des noms tels 

que celui de M. ruginodo-levinodis, qui s'applique à une 

colonie dont les individus présentent des caractères inter­

médiaires entre les deux races, avec prédominance des 

caractères de la race, ruginodis. Ces distinctions, utiles au 

point de vue, de l'élude des mœurs et des variations, sont 

absolument sans intérêt au point de vue anatomique. 

Habitat. Mœurs. — Lu\Myrmicarubra, race levinodis, 

recherche les endroits gazonnés, humides et ombragés. 

Elle fuit, les terrains secs et arides. On la trouve souvent 

en abondance sous les pierres, dans les bois et dans le voi­

sinage des cours d'eau. Son nid consiste en galeries 

qu'elle creuse dans la terre ou, parfois, dans les troncs 

d'arbres pourris. La colonie devient nombreuse et pour­

vue d'un assez grand nombre de reines. 

Puissamment armées, robustes, audacieuses, tenaces et 

industrieuses, les ouvrières circulent fréquemment hors 

du nid. Elles vont capturer des proies vivantes et récolter 

du nectar sur les Heurs. Elles recherchent activement les 

Pucerons. Elles vont visiter ceux qui se trouvent loin de 

leur nid ; elles construisent des abris en terre autour de 

ceux qui vivent sur les plantes basses du voisinage ; elles 
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conservent soigneusement ceux qui sucent les racines 

mises à nu dans les galeries de leur nid. Assez belli­

queuses, elles se battent, volontiers, surtout avec les colo­

nies de m ê m e espèce établies dans leur voisinage. 

La colonie qui, aux premiers froids, s'est retirée dans 

les profondeurs du nid, y vit, plus ou moins engourdie 

suivant la rigueur de l'hiver. Elle se réveille aux premiers 

beaux jours. Les larves, dont un certain nombre ont passé 

l'hiver dans le nid, deviennent, par suite de la reprise de 

la ponte, de plus en plus nombreuses. Au commencement 

de l'été, il y a déjà beaucoup d'éclosions d'ouvrières, de 

reines el de mâles. 

Les jeunes mâles el les jeunes reines, que l'on recon­

naît, les uns el les autres, à ce qu'ils ont des ailes, tandis 

que les ouvrières el les anciennes reines n'en ont pas, 

vivent tranquillement, pendant quelques semaines, dans 

le nid natal. Puis, par un beau jour d'été, ils prennent 

leur essor : c'est le vol nuptial. Quelques heures plus 

lard, après l'accouplement qui a eu lieu dans les airs, 

on retrouve Inities ces Fourmis ailées retombées sur le 

sol. 

Les mâles sont impitoyablement tués par les ouvrières 

qui les rencontrent ou, abandonnés à leur malheureux 

sort, traînent, pendant quelques jours, une existence 

désormais sans but. et ne tardent pas à mourir. 

Le sort des jeunes reines esl bien ditlérenl : une longue 

existence, pouvant atteindre plusieurs années, est assurée 

à bon nombre d'entre elles. Les unes sont recueillies par 

la colonie dans laquelle elles sont nées, et viennent gros-
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sir le nombre de ses reines. Elles n'ont, dans ce cas, 

comme les reines des Abeilles, aucun travail à accomplir. 

Les autres ne cherchent pas à retrouver le nid natal. Elles 

se réfugient, solitaires, dans un petit trou qu'elles creu­

sent dans la terre et qui sera le berceau d'une nouvelle 

colonie. 

Elles ne tardent pas à pondre un petit paquet d'œufs 

qu'elles soignent elles-mêmes, et avec lequel, aux pre­

miers froids, elles s'enfoncent en terre pour rester 

engourdies pendant tout l'hiver. Au commencement du 

printemps, elles se réveillent pleines d'ardeur, agran­

dissent leur nid et soignent leur progéniture jusqu'à ce 

qu elles puissent, comme les reines des Guêpes, se déchar­

ger, sur les premières ouvrières qui ne tardent pas à 

éclore, de tout le travail qui leur incombait jusqu'alors. 

Caractères distinctifs des formes mâle, reine et 

ouvrière. — Chez les Fourmis, la forme mâle est non seu­

lement peu variable dans une m ê m e espèce ; mais, de plus, 

elle est, d'espèce à espèce, beaucoup moins différenciée 

que la forme femelle. C'est à ce point que la détermination 

spécifique d'un mâle, capturé seul, est parfois presque 

impossible. 

La forme femelle est, au contraire, à la fois plus diffé­

renciée et très variable. Non seulement il y a dédouble­

ment de cette forme en une forme reine et en une forme 

ouvrière, mais, de plus, on rencontre fréquemment des 

individus intermédiaires. 

La forme ouvrière peut présenter, chez une même 

espèce, dans la taille et dans la proportion des diffé­

rentes parties du corps, des variations extraordinaires. 
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C'est ainsi que, chez plusieurs espèces, il y a des ou­

vrières tellement différentes des autres, par le dévelop­

pement de leurs mandibules et le volume de leur tête, 

qu on les a distinguées sous le nom de soldats, nom qui 

est en rapport avec le rôle défensif qu elles remplissent 

dans la colonie. Chez la Myrmica rubra, la forme ouvrière 

est relativement peu variable. 

Les principales différences à signaler entre les trois 

formes de l'espèce qui nous occupe, différences qui se 

retrouvent, en partie, chez la plupart des Fourmis, sont 

énumérées ci-après : 

La longueur du corps du mâle (.'"> à G millimètres) est 

intermédiaire entre celle de la reine qui est plus grande 

((> à 7 millimètres) et, celle de l'ouvrière qui est plus 

petite (4 à 5 millimètres). 

La couleur générale du corps est bien plus foncée chez 

le mâle (brun noir) que chez la reine et l'ouvrière (brun 

rouge). 

Le cerveau, les muscles mandibulaires et, par suite, la 

tête, sont notablement plus petits chez les mâles que chez 

les reines et les ouvrières. 

Les ocelles, sont très saillants chez les mâles. Ils 

sont aussi très développés chez les reines, mais ils sont 

absents chez les ouvrières. 

Les yeux sont gros et bombés chez les mâles ; gros, 

mais un peu moins bombés, chez les reines; de gran­

deur moyenne, el encore moins bombés, chez les ou­

vrières. 

Les antennes ont treize articles chez les mâles et douze 

seulement chez les reines et les ouvrières. 
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Les ailes sont présentes chez les mâles et les reines, 

mais ces dernières les perdent peu après la fécondation. 

Les ouvrières sont aptères dès leur éclosion. 

Le corselet, par suite de la présence des ailes et, sur­

tout, par suite de la présence des muscles du vol, esl 

notablement plus volumineux et plus compliqué chez les 

mâles et chez les reines que chez les ouvrières. 

Le nombre des anneaux post-lhoraciques, formant 

la partie extérieurement visible du corps, est de huit 

chez les mâles, et de sept chez les reines et les ou­

vrières. 

L'armure génitale mâle est restée organisée exclusive­

ment pour l'acte de l'accouplement. L'armure génitale 

femelle, au contraire, aussi bien chez les reines que 

chez les ouvrières, n'est plus en rapport avec l'acte de 

la ponte : elle est transformée en un aiguillon vulné-

rant. 

Il y a une douzaine de tubes ovariens, de chaque côté 

du corps, chez les reines, tandis qn'il n y en a, en tout, 

qu une paire chez les ouvrières. 

Le réceptacle séminal, bien développé chez les reines, 

manque chez les ouvrières. 

Constitution métamérique du corps. Régions 

principales. Orientation morphologique. Orifices 

externes. — Le corps d'un Insecte est formé de six 

anneaux céphaliques suivis de trois anneaux thorct-

ciqucs suivis, à leur tour, d'un groupe d'anneaux post-

thoraciques, qui sont au nombre de dix chez les Four­
mis. 

Chez la Myrmica (lig. 434), les anneaux se sont groupés 
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en quatre régions bien distinctes : la tête, le corselet, le 

pétiole et l'abdomen ' 

La tète est formée des six anneaux céphaliques, qui 

lavée. 

Fig. 431. 

Coupe sagittale du tégument de l'ouvrière U,l à ;,10, les dix 
anneaux post-thoraciques). 

sont : 1" l'anneau protocérébral ou oral; 2" l'anneau 

dculocérébral ou antennaire ; '6° l'anneau tritocérébral 

' Chez les Fourmis, ou appelle, ainsi, abdomen la partie globu­
leuse qui l'ail suite au pétiole ; mais je dois l'aire observer que, 
généralement, pour les Insectes, on emploie ce mot pour l'ensemble 
de tous les anneaux post-thoraciques u 1 à ; Kl). 
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ou post-antennaire ; 4° l'anneau mandibulairé; 5° l'an­

neau maxillaire ; 6° l'anneau labial. 

dit tube huerai.. 

/-— ~"~~- -dibdrsujf 
proù-ai-f rvtrnct dui>)>ni-u,,jc aAduct' 

, n '* ,/,, dituj du. f. 

irwkt;J'wll,!'!
|,*«w ,-:...Ir,i . , r. nnt ddatiitr'postr 

al du pluiri/'t-r. luis-i/ru. 

•//•<uipdu 

meinh cwtKitUi 

gd nlloi 

gang inesotJi , 

gangl si/mf>ntJi 

lame sagîtt rndsotk. 

aj'i'ibni c. rmisot/i. 

ganql. méùtth-, . 

gang!. de. lann.nidd.IXl ) 

qangl. sympath*-* 

armai du. 1er 

'ruciid tx a) 

Umu> sagiM. métath 

apodrriw. inétath 

memhr. OJ-druliiu-c. 

anxuujM m.t:dLxuj'e, 
IX 11 

trache? transv 

Fig. 435; 
Tète et corselet de l'ouvrière. 

Le corselet est formé par la réunion, en une masse 
allongé!!, bien délimitée, des trois anneaux thoraci­
ques (le prothorax, le mésothorax et le métathorax), 

http://lann.nidd.IXl
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avec Vanneau médiaire ou premier anneau post-lhora-

cique 'Z 4 )• 

Le pétiole, celte partie si grêle du corps des Myrmica, 

ga/ujl • Sipnfiath 

qanq tequm. 
s s&d&f, -

gany.de y. ? 

qcuu/l. de y 8 fi X lo 

teae/ie'e tenjj 

ijl a veeù/i cœid. 

iau 

ql.et£cees aleal. 

utaeuJ "iiceulcite.-

protraciëur 
de. VaiyuiUens yl- dors de z G 

Fig. i:H!. 

IVIiole el abdomen de l'ouvrière \z.i à, ;.l(). 2' à lu" anneaux 
post-thoraciques 

esl formé des 2'' et M'' tiiinetinx posl-thoraci([ues, anneaux 

qui mil reçu les noms de premier el de deuxième 

nœuds. 

Les anneaux suivants constituent l'abdomen, Chez ht 

femelle, les 'C .*>", (i et 7'1 anneaux post-thoraciques for-

ZOOLOl'.IK DESCRIPTIVE. — 11. 10 
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ment la partie extérieurement visible de cette région 

globuleuse. Le dernier de ces anneaux forme un cône 

pygidial, protecteur des parties suivantes, cachées à l'état 

de repos, qui sont : le S1" anneau ou anneau des stylets, le 

9e anneau ou anneau du gorgeret, et enfin le segment 

anal (fig. 436). 

Chez le mâle (lig. 452), l'anneau en apparence termina] 

est le 8e, et il n y a de cachés, à l'état de repos, que le 

9e anneau (anneau pénial) et le segment anal. 

Sur chacun des anneaux (fig. 448), il y a un arceau ven­

tral (ou sternal) et un arceau dorsal (ounotal). Sur ce der­

nier, on peut distinguer, plus ou moins nettement, une 

région moyenne et deux régions latérales (pleuras). Ces 

dernières sont caractérisées par la présence des stig­

mates. Les autres divisions (pie l'on peut distinguer sur 

chaque anneau ont peu d'importance au point de vue antt-

tomique. 

Je supposerai, dans mes descriptions, que l'axe longitu­

dinal, du corps de l'animal est placé verticalement, la tète 

en haut, l'anus en bas (fig. 434). Les parties d'un organe 

qui sont les plus rapprochées de l'extrémité céphalique 

seront désignées comme étant antérieures et supérieures, 

tandis que les parties plus rapprochées de l'extrémité 

anale seront désignées comme étant postérieures el infé­

rieures. 

Les principaux orifices externes sont ceux du tube 

digestif, des organes génitaux, des trachées et des glandes 

tégumenlaires. 
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La bouche se trouve à l'extrémité antérieure du corps1, 

et l'anus forme la partie morphologiquement terminale 

de l'abdomen lig. 'KJ'H. 

L orifice génital femelle est si lin'' sur la membrane arti­

culaire qui l'orme la partie inférieure de l'arceau ventral 

du "'' anneau posl-thoracique (fig. 453j. 

L'orifice génital mâle est, situé sur l'arceau ventral du 

S)1' anneau post-lhoraciquc (lig. 452). 

Les orifices sligmaliques i lig. 135, 441. 4 i2. 4/if>, 455) se 

trouvent sur la région antérieure des côtés droit el gauche 

(régions pleurales des arceaux dorsaux. Il n y en a pas 

sur le prothorax. Celui du mésothorax esl très développé. 

Celui du inolalhorax, bien ouvert chez la larve de la Myr­

mica, se ferme, au cours tic la nymphose el n est plus 

représenté, chez l'imago, que par une petite cicatrice. II y 

en a, ensuite, une paire sur chacun des huit premiers 

anneaux post-thoraciques ; celle du I'1' el celle du 8'' sont 

très développées. Cela l'ail, en tout, en y comprenant celle 

du inétalhorax qui reste ouverte chez d'autres Fourmis, 

dix paires d'oriliees sligmaliques. 

Les glandes légumentaires qui débouchent, souvent, 

par de petits canaux isolés, sur un cribellum, présentent, 

parfois, des orifices bien nets. Ce sont ; l'orifice qui se 

trouve à la partie supérieure de la luise de chaque mandi­

bule (lig. 4-HISI ; l'orifice impair qui débouche sur le labium 

tlig. i."i*i) ; la l'enle du réceptacle de chacune des deux 

glandes du I" anneau post-ihoracique (lig. 4f5 ; les deux 

fii bouche doit être considérée connue appartenant au premier 
scLtiiieul scitment protocérébi'ali parce que. au commencement du 
développement embryonnaire, le segment antennaire est nettement 
post-oral. Ce n'esl que plus tard que les antennes remontent en pas­
sant sur les cèles de la bouche. 
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orifices impairs des glandes de l'appareil vénénifique 

(fig. 453). 

Tégument. — Le corps de I 

lame de cellules dont la partie 

externe se charge de chitine 

(lig. 437). L enveloppe du corps 

se trouve ainsi formée par un 

squelette chitineux sur lequel 

des parties rigides se trouvent 

séparées par des bandes, dont 

la chitine, de nature spéciale, 

est très souple, qui constituent 

des membranes articulaires. 

La partie non chitinisée des 

cellules constitue Yhypoderme 

qui est tapissé, sur sa face 

interne, par une membrane 

basale. 

Le squelette chitineux pré­

sente une stratification en rap­

port avec son mode do forma­

tion. 

Une strate externe, formée 

la première au moment où, 

vers la lin de la nymphose, la 

couche hypodermique a ac­

quis, au moins localement, le 

contour définitif de l'imago, 

est dure, jaune, imperméable, 

sculptures superficielles du 

Insecte est limité par une 

A 

Fig. 437. 

A, coupe sagittale de la région 
d'union des arceaux dorsaux 

des anneaux z.'S et ;,4. Or­
gane de stridulation. — B, 
fragment d'hypoderme vu 
à plat. 

et porte les plus fines des 

squelette. Cette première 
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strate dure existe m ê m e à la surface des membranes 

articulaires dont, grâce à son extrême minceur, elle ne 

diminue pas la souplesse. Les strates suivantes, souvent 

nombreuses, sont d'abord d'un jaune foncé, tandis qu'elles 

sont peu colorées dans lit région interne. Toutes ces 

strates chitineuses, la première exceptée, changent brus­

quement de nature, et deviennent, en particulier, très 

colorables par les réactifs, au point où elles passent à une 

membrane articulaire. 

Les limites des cellules hypodermiques, indistinctes dans 

les coupes transversales, sont, au contraire, bien nettes 

dans les préparations colorées vues à plat (fig. 437, B). 

SDUELETTE IIE L\ TÈTE. — Les anneaux qui constituent, 

la tête sont tous soudés les uns aux autres d'une façon 

rigide, de manière que leur squelette constitue une 

capsule solide, de forme globuleuse (lig. 435 et 438). 

Le squelette chitineux forme, devant les ocelles et les 

yeux, des sortes de lentilles transparentes (lig. 438 et 

',."il, A). 

Les antennes qui, bien que ventrales, sont venues se 

placer au-dessus de la bouche, sont articulées dans le 

fond de logements abrités par deux stiillies longitudinales 

appelées arêtes frontales. 

Autour de la bouche, les membranes articulaires du 

labre, des mandibules, des maxilles et du labiuni se 

touchent de telle façon que ces parties peuvent être 

détachées, lotîtes ensemble, eu laissant sur la cap­

sule un grand orifice péribuccal à bords nets et ren­

forcés. 

Inférieurenienl, la capsule céphalique se rétrécit en 

n. 10, 
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un cou très étroit dont la tranche est en continuité avec 

la membrane articulaire prolhoracique (fig. 435). 
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tenter i ion. 

n erfrexuiTcnt 

uuephnge 

aèd^rrirua/la/rc 

orif.de la gl-uuind-. 

membrane anliculf 

adduct^du labre 

Fig. 438. 
Coupe frontale de la tète. 

Des prolongements squelettiques remarquables se trou­

vent dans l'intérieur de la capsule céphalique (fig. 438). 

Ce sont d'abord deux longs tubes creux qui traversent 

la tète de pari en part. Ces tubes s'ouvrent, à Tune de 

http://orif.de
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leurs extrémités, au-dessus d'un plancher qui forme la 

partie supérieure du cadre articulaire des mandibules, 

et, à l'autre extrémité, sur les cédés du cou. 

Non loin de cette extrémité voisine du cou, les deux 

tubes sont reliés par une traverse également tiibuleu.se, 

Les deux tubes sont accompagnés d'une lame destinée 

à augmenter la surface d'insertion qu'ils ont à fournir 

aux muscles moteurs des appendices céphaliques. 

Cet ensemble constitue le tentorium. 

On trouve, de plus, près de la partie inférieure du cou 

(fig. 44(1, Il , une paire d'apodèmes formée de deux petits 

tubes courbes, ouverts dans toute leur longueur. 

SQUELETTE DU CORSELET. — Chez l'ouvrière, l'arceau 

ventral du prothorax seul, à cause de la grande mobilité 

qu'il doit assurera la tète et aux pattes antérieures qui 

sont les plus importantes, est entouré d'une membrane 

articulaire. Il peut être facilement détaché, et celte muti­

lation laisse, sur le corselet, une vaste ouverture à bords 

bien limités. Tout le reste du corselet constitue une 

capsule rigide, absolument dépourvue de toute traie 

d'articulation. 

Intérieurement,-le squelette présente, à la partie infé­

rieure de chaque anneau thoracique, un apodème tubuleux, 

pourvu de prolongements aliformes tig. 43a et 441) et 

précédé d'une laine sagittale Ces prolongements squelet-

liq lies internes fournissent de vastes insertions aux muscles 

moteurs de la lèle, des pattes et du pétiole. 

L apodème prothoracique débouche sur le squelette 

externe par deux tubes entre lesquels passent les connec­

tifs de la chaîne nerveuse 

n. n;.. 

http://tiibuleu.se
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L'apodèine mésothoracique est, au contraire, formé 

d'un tube impair. 11 porte un anneau qui entoure la chaîne' 

nerveuse, et émet deux longs prolongements. 

L apodème métathoracique ne porte pas d'anneau ; il se 

Fig. 4311. 

Corselet et premier nœud de la reine. 

bifurque simplement en deux longues branches aplaties 

qui vont jusqu au contact des téguments dorsaux. 

Chez le mâle et chez la reine, le squelette du corselet 

est plus compliqué. Sur la ligure 439 les quatre anneaux 

qui constituent cette région sont teintés, alternativement, 

en rouge et en bleu. Les arceaux dorsaux sont indiqués 
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Fig. 410. 

irselet de la reine. — I!. coupe transversale 
coupe transversale du pédoncule. 

par une teinte continue, tandis que les parties qui appar-
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tiennent aux arceaux ventraux sont indiquées par une 

teinte éclaircie par des hachures. 

Le prothorax, qui renferme la musculature motrice 

de la tète et des pattes, est articulé sur tout son pour­

tour ; ses deux arceaux sont aussi articulés entre eux 

(a, b) et, de plus, l'arceau ventral présente une articulation 

médiane sagittale. 

Dans le mésothorax, l'arceau ventral, qui renferme la 

musculature motrice du prosternum et celle des pattes, 

est soudé, sans articulation, à l'arceau dorsal. La limite 

se traduit, à l'extérieur, par un sillon (c d) qui, sur sa 

face interne, fournit les insertions fixes, d'un côté, à des 

muscles ventraux moteurs des pattes, de l'autre, à des 

muscles dorsaux chargés de la mise en place de l'aile. 

L'arceau dorsal prend un énorme développement à cause 

de la présence des muscles du vol. Nous distinguerons, 

sur cet arceau, deux régions latérales symétriques îpleurx), 

une région dorsale supérieure (scutum) et une région dor­

sale inférieure (scutellum). Le stigmate de l'anneau se 

trouve situé, suivant la règle, en haut de la région pleu­

rale ; il est en rapport avec un sillon poilu, morphologi­

quement dorsal, remarquable en ce qu'il vient jusque 

près du plan sagittal ventral en un point (ci où l'arceau 

sternal est très étroit. Le scutum et le scutellum sont 

articulés, entre eux, par une courte membrane ne per­

mettant que de faibles mouvements de charnière. 

Le métathorax est très réduit. Sa réduction a entraîné 

l'atrophie des stigmates larvaires. L'arceau ventral, qui 

contient la musculature de la d paire de pattes, est net­

tement limité à la partie supérieure, mais il se soude, sans 

ligne de démarcation, avec l'arceau ventral suivant. ' 
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Le 4e anneau du corselet, articulé avec l'arceau dorsal 

du métathorax, mais soudé avec l'arceau ventral de cet 

anneau, porte une paire de stigmates et une vaste cavité 

s'ouvrant à l'extérieur par une fente étroite (fig. 445, B). 

11 fournil la musculature motrice du l'r nœud du pétiole 

et présente, en arrière, entre deux épines et deux lames, 

un logement où ce nœud vient s abriter lorsqu'il est relevé 

au maximum. 

SoUEI.ETTE DU PÉTIOLE ET DE L ABDOMEN. — Les deux 

anneaux suivants sont contractés en un pétiole dont le 

rôle esl d'assurer à l'abdomen des mouvements variés et 

de grandit amplitude. Le 2'' anneau posl-lhoracique cons­

titue ce que les myrmécologistes appellent le premier 

niruil du pétiole. Son squelette présente, à son articula-

lion avec le corselet, un étranglement prononcé que l'on 

peut désigner sous le nom de pédoncule, étranglement 

qui correspond au pédoncule si étroif des Hyménoptères 

dépourvus de pétiole (Apidte, Yespid'P). Secs deux arceaux 

sonl bien distincts, mais ils sont réunis par une m e m ­

brane articulaire si rudimentaire que leur ensemble 

forme un tout à peu près rigide. Le rétrécissement, 

extrêmement prononcé, qui constitue le pédoncule, a pour 

but de permettre au pétiole d'effectuer, dans le plan 

sagittal, des mouvements de charnière de très grande 

amplitude. Celle amplitude est, toutefois, limitée par des 

dispositifs spéciaux, grâce auxquels les membranes arti­

culaires de cette région rétrécit1 ne sont pas exposées â 

des tiraillements exagères. Le premier meud du pétiole 

peut, en effet, venir s appuyer sur la partie inférieure du 

corselet : du côté ventral par un véritable butoir, et 



2!i2 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

du coté dorsal par une large surface (fig. 434, 439, 441). 

Le squelette du il" nœud, qui est formé de deux arceaux 
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Fig. 441. 

Musculature de l'anneau médiane et des deux nœuds du pétiole 
(z,\ à ;,3, les 3 premiers anneaux post-thoraciques). 

un peu mobiles l'un par rapport à l'autre, porte, du côté 

dorsal, un prolongement mince et rigide qui constitue la 

lame de friction de l'organe stridulateur (lig. 43(5 et 437). 

file://-/nd.p
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C'est sur l'anneau suivant, le premier de la partie 

renflée qui constitue l'abdomen de la Myrmica, que se, 

trouve l'aire striée sur laquelle frotte cette lame. Cet 

anneau (fig. 436) est remarquable par l'énorme développe­

ment qu'il prend, développement qui lui permet de com­

penser, à lui seul, pour le logement des viscères, le 

volume que l'abdomen a perdu par suite de la transforma­

tion des deux anneaux précédents en un pétiole contracté. 

Les deux anneaux :;> et zY> (fig. 445 et 448) sont formés, 

comme les trois précédents, d'un arceau ventral et d'un 

arceau dorsal reliés par une membrane articulaire qui 

permet une augmentation notable du diamètre dorso-

ventral. Chacun de ces arceaux esl pourvu, aux deux 

extrémités de son bord supérieur, d'une apophyse 

interne (fig. 448) servant aux insertions musculaires. Une 

forte nervure (fig. 43(>) court parallèlement à ce bord et lui 

assure une grande raideur. Vers le bas, chaque arceau se 

réfléchit en une membrane articulaire qui, morphologique­

ment, lui appartient tout entière et qui, étant très dévelop­

pée, permet les énormes variations de volume qu entraî­

nent, chez l'ouvrière, le remplissage du jabot et, chez la 

reine, le gonflement dos ovaires. Au delàdupointoù l'arceau 

se réfléchit, il se prolonge en une lame mince protectrice 

de l'articulation. Dans l'épaisseur de cette lame pleine, il 

y a tic fins canaux qui livrent passage aux lilels nerveux 

des poils sensitifs dont cette lame est pourvue comme 

tout le reste du corps. 

Au repus, l'anneau :ï forme le cône pygidial qui ter­

mine, en apparence, l'abdomen. Ses deux arceaux sont. 

susceptibles de s écarter fortement par leurs bords infé­

rieurs et de laisser, ainsi, une large ouverture (fig. 436), 
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qui met à découvert le mamelon anal ou qui livre passage 

â l'aiguillon, soil lorsque l'animal veut le darde,", soit 

lorsque, au moment de ht ponte, il le renvoie en arrière 

pour liver passage à lœuf. 

Les trois derniers anneaux 08 à rlO ne sont pas visibles 

à l'extérieur du corps, el leur squelette est tout à fait 

rudimeii taire. 

Musculature. — La musculature comprend : I" des 

muscles moteurs des anneaux ; 2" des muscles moteurs des 

membres ; 3' des muscles moteurs du pharynx ; 4" des 

muscles moteurs des appareils de fermeture des stig­

mates; 5" des muscles en rapport avec la circulation; 

6° des muscles producteurs des mouvements péristal-

tiques cl autres du tube digestif; 7" des muscles moteurs 

de l'armure génitale ; 8° des muscles de mise en place 

des ailes ; 9" des muscles producteurs des vibrations des 

ailes pendant le vol. Nous allons examiner les principaux 

muscles de chacune des quatre régions du corps. Il sera 

question des autres muscles à propos des organes aux­

quels ils appartiennent. 

MUSCULATURE DES ANNEAUX POST-THORACIQUES. — Je pren­

drai, comme exemple, le 5' anneau post-thoracique ;o 

(lig. 44*21 qui est, de tous, le plus typique. 

Les muscles d'un anneau post-lhoracique peuvent être 

groupés en quatre catégories : muscles dorsaux, muscles 

veit I raux, muscles des stigmates, muscles des diaphragmes. 

Il y a. en tout, Il muscles dans chacune des moitiés 

droite et. gauche de l'anneau. En voici rémunération : 

; 
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1° Muscle dorsal longitudinal. m. il. m. 

2' latéral postérieur. m. d. p. 

,'io — — antérieur. m. d. a. 

4' — moteur de l'arceau ventral, m. d. v. 

d ventral longitudinal. m. v. m. 

Çf latéral postérieur. m. v. p. 

'" — — antérieur. m. o a. 

8" — adducteur du levier de fermeture 

du si igmalo m. f 

'.)" — abducteur du levier de fermeture 

du stigmate. m. o. 

Kl alil'orme du cieur m. al. 

Il" — diaphragmatique ventral di. 

Muscle dorsal longitudinal m. d. m.). — Ce muscle 

se f i xi' assez haut, à mi-dislance cuire le côté du corps 

el la ligne médiane II va, en se rapprochant un peu du 

plan médian, satlacher conlre la bordure antérieure de 

l'arceau suivant. 

Muselé dorsal latéral yoslérieur (m. d. p.). — Ce 

muscle se lixe 1res lias, à mi-dislance entre le côté du 

corps et la ligne médiane. Il va, en s'éloignant oblique­

ment du plan médian, s'attacher a l'extrémité de l'apo­

physe de l'arceau suivant. 

Muscle dorsal latéral antérieur in. d. a.). — Ce 

muscle se lixe assez haut, entre l'insertion tixe du muscle 

longitudinal el le côté du corps. Il va satlacher près de 

l'exlréinilé de la bordure supérieure de l'arceau suivant. 

Muscle durso-venlral (ni. d. ci. — Ce muscle, dorso-

venlral au point de vue des mouvements qu'il produit. 
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est, morphologiquement, dorsal. 11 se fixe dans le voisi­

nage de l'insertion fixe du muscle latéral antérieur et 

s'attache sur la bordure latérale de l'arceau ventral. 

Fis,-. 442. 

Musculature de l'abdomen : ;i à zS, 41' à X* zoonites post-
llioraciipies. — si.i il xl.S, stigmates de ces anneaux. 

((/>.. apo'itïjses. — il., dorsal, — r., ventral. 

Muscle ventral longitudinal (m. v. m.). — Ce muscle se 

lixe assez html, el va, en se rapprochant un peu du plan 

médian, satlacher sur la bordure supérieure de l'arceau 
suivant. 
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Muscle ventral latéral postérieur (m. v. p.). — Ce 

muscle se fixe, très bas, à mi-distance entre le côlé du 

corps et la ligne médiane. Ii s'attache sur l'apophyse de 

l'arceau suivant. 

Muscle ventral latéral antérieur (m. v. a.). — Ce 

muscle se fixe assez haut, et s'attache vers la partie supé­

rieure de l'apophyse de l'arceau suivant. 

Fonctions des muscles précédents. — Les muscles 

dorso-ventraux m. d. v. servent à diminuer le diamètre 

dorso-venlral. 

Les muscles longitudinaux m. d. m., m. v. m. servent 

à télescoper les anneaux les uns dans les autres. 

A l'état normal, les muscles latéraux m. d. a., m. v. a. 

sont antagonistes des dorso-ventraux m. d. v., et les laté­

raux m. d.p.,m. v.p.,des longitudinauxm.d. m. elm.v.m. 

Ces quatre paires de muscles latéraux produisent aussi 

les mouvements de rotation. 

Lorsque l'abdomen est extrêmement distendu par la 

nourriture ou les œufs, lotis les muscles latéraux prennent 

des directions telles (pie ht composante de leur action 

simultanée s'ajoute à celle des muscles longitudinaux 

pour résister à la distension et tendre à télescoper les 

anneaux les uns dans les autres. 

Muscles des autres anneaux post-thoraciques. — Tous 

ces muscles i lig. ii'2) se retrouvent dans les anneaux zb 

à ;.8. C'est dans l'anneau ̂ 4 qu'ils sont le plus développés. 

Dans le deuxième meud du pétiole (**3) ils ne sont que 

légèrement modifiés (lig. 441). Dans le premier nœud 

(z2), nous ne retrouvons que des muscles dorsaux; les 

ventraux et le dorso-venlral ont disparu. 

Z001.0CIE DESCRIPTIVE. — tl . 17 
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L'anneau (zi), qui est venu se souder au thorax pour 

former, avec lui, le corselet, fournit toute la musculature 

nécessaire pour assurer les mouvements du premier 

nœud. Celle musculature se réduit aux deux paires longi­

tudinales, m. v. m. pour l'abaissement et m. d. ni. pour 

le relèvement, du pétiole, et aux deux paires latérales, 

m. v. a. et m. d. a., qui peuvent aider les précédentes ou 

produire des mouvements de rotation. 

MUSCULATURE DU THORAX. — Le thorax (fig. 435 et 440) 

contient : dans chaque anneau, les muscles moteurs des 

pattes ; dans le mésothorax, deux paires longitudinales 

motrices du proslernum ; dans le prothorax, trois paires 

de releveurs et rotateurs de la tète (lig. 440, B), qui vont se 

fixer sur l'arceau dorsal, et des abaisseurs de la tête, qui 

vont se fixer sur l'apodème ventral. 

Chez les mâles et les reines nous trouvons, en oulre, 

une musculature, motrice des ailes, dont il sera question 

plus loin. 

MUSCULATURE DE LA TÊTE (lig. 435 et 438). — Tous les 

anneaux qui constituent la capsule céphalique étant sou­

dés, d'une façon rigide, les uns aux autres, il n'y a pas 

d'autres muscles dans la tète que les muscles moteurs de 

la bouche, ceux du pharynx et ceux des appendices cépha­

liques. 

Les muscles moteurs du labre se réduisent à deux ad-

ducleurs. 

Les muscles moteurs du scape, au nombre do quatre 

(lig. 451, H), se fixent sur le grand tube du squelette 

interne (tentorium). 
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Les adducteurs des mandibules ifig. 438) sont les plus 

importants de tous les muscles de la tète. Ils vont s'in­

sérer, loin en arrière, sur une vaste surface. Les abduc­

teurs mandibulaires se fixent sur la partie antérieure de 

la lame sagittale de la gula 'lig. Î35). 

Les adducteurs maxillaires s'insèrent sous le grand 

lube du tenlorium et les abducteurs, sur les parties poslé-

rieures de la lame sagittale de la gula. 

Les adducteurs du labiiim s'insèrent, au-dessus du canal 

de la glande labiale (lig. 435, rétracteurs de la langue). 

Les abducteurs du labium se sont groupés en un 

double faisceau rélracteur dont le, tendon impair suit la 

parlie inférieure du canal, également impair de la glande 

labiale (lig. 435 et 438). 

11 n y a aucun muscle dans l'intérieur des mandibules 

parce qu elles ne comprennent qu un article, mais il y en 

a plusieurs dans les niaxilles et dans le labium cpii sont 

pluri-articulés. La ligure 435 indique les deux paires qui 

jouent le rôle principal dans les mouvements de la 

langue. Il y a également des petits muscles moteurs de 

chacun des articles qui constituent l'antenne. 

STRUCTURE DE LA FIBRE MUSCULAIRE. —- Chaque muscle 

(lig. 443, .Il est formé d'un groupe de fibres, presque tou­

jours divergentes, présentant, en général, d'un côté, une 

insertion lixe étalée et, de l'autre, une insertion mobile 

condensée. Du côte de l'insertion étalée, chaque fibre 

s'insère à plein diamètre sur le tégument. Du rôle de 

l'insertion condensée, chaque libre est reçue dans une 

petite cupule d'insertion i H. D qui termine une fine tigelle 

chitineuse. Ces tigelles se réunissent et se soudent en un 



fibre V-_ 
iiusculaire 

Fipr. 443. — A, muscle ayant d'un côté une insertion étalée et de 
l'autre une insertion sur un tendon, c'est-à-dire avant la l'orme des 
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tendon. Une cavité, plus ou moins réduite, que l'on voit 

souvent dans l'axe de ce tendon, et, aussi, la présence 

d'une couche d'hypoderme à sa surface, témoignent de 

son mode de formation par invagination du tégument. 

Chaque fibre doit être considérée comme étant une cel­

lule à nombreux noyaux. La sarcolemme (E) représente 

la membrane cellulaire; il forme un tube résistant et 

extrêmement élastique qui est gonflé par une substance 

de remplissage semi-fluide, hyaline, homogène, riche en 

myosine. Cette substance remplit, une fonction nutritive 

pour les filaments rayonnants et les filaments longitudi­

naux qui sont, plongés dans sa masse et qui constituent le 

reliculum musculaire ou partie structurée de la libre. 

Les filaments longitudinaux sont continus, disposés 

régulièrement les uns à côté des autres, parallèlement à 

l'axe de la libre. Les filaments rayonnants sont étages 

suivant, des surfaces régulièrement espacées et forment 

des séries de réseaux transversaux dont la tranche, sur 

les libres vues de côté, correspond à ce que, l'on a appelé 

la ligne de Dobie. Ces lilaments rayonnants relient entre 

eux et maintiennent les filaments longitudinaux, puis ils 

vont s attacher au sarcolemme et produisent, sur lui, une 

traction antagoniste de la pression exercée par la subs­

tance de remplissage. Au centre de la libre, le réticulum 

fait défaut, et laisse, ainsi, une sorte de tube axial dans 

muscles qui se trouvent dans la figure 441. — lî.C, aspect des libres 
musculaires, dans les préparations colorées. — 1), tigelle et cu­
pule d'insertion chitineuse d'une libre. — E, réticulum musculaire 
(l'une libre, isole par un réactif dissolvant. — F. il, 11, aspect d'une 
libre traitée par des réactifs coagulants, et colorée. — F, coupe 
optique, vue de cote. — G. coupe optique transversale avec mise 
au point sur un reseau transversal. — II. coupe optique trans­
versale avec mise au point sur les lilaments longitudinaux. 
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lequel les noyaux, séparés par du protoplasma distinct du 

plasma nutritif, se trouvent enserrés et alignés comme les 

grains d'un chapelet. Aux nœuds que forment, en s'unis-

sant, les filaments longitudinaux et les filaments transver­

saux, il y a un léger rendement. Au voisinage de chaque 

réseau transversal, de chaque côté de ce dernier, les 

filaments longitudinaux présentent un petit épaississe-

ment en forme de perle. 

Sous l'influence de l'excilation nerveuse, les filaments 

longitudinaux se contractent localement sur eux-mêmes, 

rapprochent les unes des autres les surfaces correspon­

dant aux lignes de Dobic et compriment la substance de 

remplissage qui, à son tour, gonfle latéralement le sarco­

lemme. Il en résulte une onde de contraction qui pro­

gresse en s'éloignant du point cpii a reçu l'excitation et 

attire violemment, vers elle, les filaments de la région 

quelle va atteindre. Les filaments rayonnants trans­

mettent l'excitation nerveuse aux filaments longitudinaux 

et les ramènent, à leur place lorsque, après s'èlre contrac­

tés au passage d'une onde, ils ont repris la longueur qui 

correspond à leur étal de repos. 

Les renflements perliformes semblent fournir aux parties 

filiformes des lilaments longitudinaux, la quantité de 

matière nécessaire à. l'énorme allongement que prennent 

ces filaments dans la région qui précède l'onde de contrac­

tion et va être atteinte par elle. Au contraire, dès qu'elles 

sont atteintes par l'onde, les parties filiformes semblent 

être absorbés par les renflements perliformes. 

Puisque la substance de remplissage, qui esl fortement 

biréfringente, remplit complètement le tube formé parle 
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sarcolemme et est. homogène dans toute sa masse, ce 

n'est pas elle qui produit l'aspect d'une division de la 

filtre en disques sombres, alternant avec des disques 

clairs. Ces derniers, qui sur une libre vivante n appa­

raissent que c o m m e des disques minces, intercalés entre 

des disques sombres épais, doivent être attribués à la subs­

tance monoréfringente du réliculum musculaire, substance 

qui, par suite de l'existence des réseaux transversaux et 

des renflements perliformes voisins, se trouve accumulée 

en plus grande quantité au niveau des lignes de Dobie. 

Sous l'action de réactifs dissolvants, la substance de 

remplissage est dissoute el le réticulum musculaire resle 

isolé (E). 

Sous l'action de réactifs coagulants, les substances 

albuminoïdes contenues dans la substance de remplissage 

se coagulent dans chacune des chambres comprises 

entre deux réseaux transversaux (F, C. II). La matière 

coagulée a une tendance à quitter les réseaux transver­

saux et à s'appliquer principalement sur les filaments 

longitudinaux qui deviennent, ainsi, l'axe de bâtonnets 

de formes variables. Il en résulte une struelure compli­

quée ipti, surtout après l'action des matières colorantes, 

produit l'aspect de séries de disques superposés (li, C). 

La libre des muscles producteurs des vibrations du 

vol, muscles dont il sera question plus loin, présente 

une structure notablement différente de celle de la libre 

des autres muscles. Chez un certain nombre d'insectes, 

qui ont été étudiés par van Gehuchten. la partie struc­

turée contractile de cette libre forme un tube rvlindrique, 

divisé en cases fermées par des membranes complètes. 
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Ces cases sont remplies d'un plasma nutritif amorphe. Il 

est probable que ces fibres présentent une structure sem­

blable chez les Fourmis. 

Appendices du corps. — Il y a sur la tête et sur le 

thorax sept paires d'appendices ventraux qui sont adap­

tées à des fonctions variées, mais que l'embryogénie amène 

à considérer comme ayant, chacune sur son zoonite, la 

m ê m e valeur morphologique, c'est-à-dire comme étant 

de véritables membres. Ce sont les antennes, les mandi­

bules, les maxilles, le labium et les trois paires de pattes. 

Chez les femelles, il y a trois paires d'appendices géni­

taux. Sur le 7° anneau post-lhoracique, ce sont les deux 

stylets (fig. 454). Sur l'anneau suivant, ce sont, d'abord, le 

gorgeret, qui est formé de deux parties symétriques 

soudées, et, ensuite, deux appendices latéraux qui forment 

les valves d'une gaine protectrice de l'ensemble des deux 

paires précédentes. 

Chez les mâles, il y a également trois paires d'appen­

dices génitaux : les valves externes, les moyennes et les 

internes (fig. 452). Ils sont situés sur le 9e anneau post-

thoracique. 

Il y a, enfin, sauf chez les ouvrières où leurs rudiments 

existent mais ne se développent pas, deux paires d'ap­

pendices dorsaux qui sont situés, l'un sur le méso, l'autre 

sur le métathorax et qui constituent les ailes. 

APPENDICES CÉPHALIQUES AYANT LA VALEUR DE MEMBRES. — 

Les antennes (lig. 444, D, et 451, C) sont formées de 

\2 articles chez les femelles et de 13 chez les mâles. Le 
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premier article appelé' scape s'articule à la tète par une 

sorte de rotule et il est, à lui seul, presque aussi long que 

l'ensemble de tous les autres, ensemble qui est appelé 

funicule. Si l'on prend c o m m e type de l'appendice cépha­

lique un organe bifurqué, dont l'une des branches est 

un palpe articulé et eflilé, on pourra dire que l'antenne 

est un appendice céphalique réduit à un palpe extrême­

ment développé. Ses articles, les derniers surtout, sont 

remarquables pa» le nombre des terminaisons nerveuses 

qui y aboutissent. C'est l'organe sensitif le plus important. 

Les mandibules (lig. 438), à l'inverse des antennes, peu­

vent être considérées c o m m e dos appendices céphaliques 

dépourvus de palpes et dont l'autre branche a pris un 

1res grand développement sans se diviser en plusieurs 

articles. Elles sont armées d'un bord tranchant et denté, 

et pourvues, surtout près de ce bord, d'organes sensitifs 

délicats. Elles constituent, pour tous les travaux et pour 

le dépeçage des proies, l'outil principal de la Fourmi. 

Les maxilles se sont soudées â la partie supéro-lalé-

i'itle du labium et constituent avec lui un ensemble 

appelé promuscis. Les maxilles, organes compliqués, 

munis dépeignes et pourvus de palpes à six articles, ser­

vent à saisir le promuscis de la compagne approvision­

neuse qui dégorge de la nourriture, à amener les liquides 

nutritifs auprès de l'orifice buccal, à nettoyer les peignes 

libiaux et la langue. Ils servent aussi â amener, dans la 

cavité de moulage (lig. 435) où ils sont agglutinés, avant 

d'être rejetés, les détritus de nettoyage et les particules 

solides de la nourriture dont la partie liquide est, seule, 
ingérée. 
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Le labium est pourvu de palpes â quatre articles. Il est 

formé de deux parties soudées. Il se termine par une 

langue couverte d'aspérités dures qui en font une véri­

table râpe, dont le rôle principal est de réduire en pulpe 

les matières dont la Fourmi veut extraire les sucs. La 

Fourmi emploie souvent cette langue pour nettoyer son 

corps et aussi pour nettoyer ses compagnes et la progé­

niture de la colonie (fig. 435 et 438). 

La figure 435 représente le labre relevé, le mamelon 

buccal et, le promuscis en exsertion, la cavité' des détritus 

largement ouverte. Cette disposition est réalisée lorsque 

l'animal mange; mais, au repos, toutes ces parties son! 

serrées les unes contre les autres, logées dans la tête, 

recouvertes, en haut, parle labre et, en bas, par la grande 

plaque chitineuse de la partie inférieure du labium. 

APPENDICES THORACIQUES AYANT LA VALEUR DE MEMBRES. — 

Les pattes (fig. 444, A, B) sont formées d'une série de 

parties, articulées les unes à la suite des autres, qui sont : 

la coxa, le fémur, le tibia, et les cinq articles du tarse. 

Prenons, comme exemple, la première paire de pattes 

qui est, physiologiquement, la plus importante. 

La coxa s'articule, à l'arceau ventral de l'anneau tlio-
• * 

racique auquel elle appartient, par un col tout à fait 
comparable à celui de la tête. C o m m e cette dernière, la 
coxa trouve, sur le thorax, des points d'appui qui limitent 
l'amplitude de ses mouvements, et présente des groupes 

d'organes sensitifs avertisseurs des dangers auxquels 

cette articulation si importante peut être exposée. 
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iscles matettfs de la coxa, 

organes senSite/s 

•2Ù: 

£Utiles , 

ndulcus-e I 
surface poreuse 

Coupe suivant A/tN.'*"̂ '*" aM^r" 
Fi- 1 'h- '••• 

A. patte prolhoraeique de l'ouvrière. Les muscles ne sont représen­
tes que par leurs tendons supposes vus par transparence. — 11. 
coupe transversale de celte patle au niveau de l'organe de net­
toyage. — C. coupe longitudinale d'un poil sensitif. — 1). antenne 
de l'ouvrière. — F, ailes du niàlc. — F coupe transversale d'une 
des principales nervures de l'aile. 
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Le fémur s'articule par une sorte de rotule qui perme 

des mouvements dans des directions très variées. La 

partie voisine de cette rotule est séparée, du reste du 

fémur, par un profond sillon dépourvu de membrane arti­

culaire, et porte le nom de trochanter. Une ligne claire, 

siluée un peu plus bas, semble indiquer un deuxième tro­

chanter qui serait resté tout à fait rudimentaire. Ces deux 

parties portent, chacune, un groupe d'organes sensitifs. 

Le tibia s'articule, lui aussi, par une sorte de rotule ; 

mais, très limités latéralement, par deux lames du fémur, 

ses mouvements se réduisent à des mouvements de char­

nière. Nous trouvons, ici encore, deux groupes d'organes 

sensitifs voisins de l'articulation et, plus bas, un fuseau 

chordotonal qui traverse l'article de part en part, et dont 

les filaments terminaux viennent déboucher dans une 

fossette chitineuse dont le fond aminci est peut-être un 

cribellum. 

Sur le tibia de la première palte, l'éperon, qui, morpho­

logiquement, est un simple poil articulé dépourvu de 

muscles moteurs, s'est transformé en un peigne dont les 

dents sont pleines et dirigées vers celles d'un contre-peigne 

tarsien. 

Ce contre-peigne tarsien et ses annexes sont les par­

ties les plus importantes du premier article du tarse et 

constituent, avec le peigne tibial, l'appareil de nettoyage de 

l'antenne. Les dents du peigne tarsien (coupe M N) sont 

creuses, articulées, pourvues d'un ganglion sensitif et 

ont, ainsi, chacune, la valeur morphologique d'un poil. 

Un certain nombre de poils articulés, rigides, épars (B, C) 

contribuent à retenir les corps étrangers enlevés de la 
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surface de l'antenne. Cette dernière trouve, immédiate­

ment après son passage entre les peignes, une surface 

poreuse lubréfiante en rapport avec un groupe de cellules 

glandulaires (fig. 444, B). 

Le 5° article tarsien porte, entre deux grilles utilisées 

pour la marche sur les corps rugueux, une pelote dont 

la sole laisse transsuder une matière adhésive pour la 

marche sur les surfaces lisses. 

La lame sagittale ventrale du prothorax (lig. 435, 440) 

donne insertion au grand muscle fléchisseur de la coxa, 

tandis que les parois latérales du thorax donnent inser­

tion à un grand muscle extenseur. Les mouvements 

obliques el de rotation sont produits par trois autres 

muscles qui se fixent sur les prolongements de l'apodôme 

prolhoracique. Tous ces muscles moteurs de la coxa 

s'attachent sur la. bordure de sa partie rétrécie en forme 

de col. Il y a en plus, dans le thorax, un muscle moteur 

du fémur qui se lixe à l'extrémité des apodèmes, traverse 

la coxa et va s attacher sur le Irochanler, Plusieurs 

groupes de muscles se fixent sur la paroi interne de la 

coxa et produisent les mouvements du fémur. Il y a trois 

muscles dans le fémur pour les mouvements du tibia et 

trois muscles dans le tibia pour les mouvements du 

1" article tarsien. Enfin, logé dans le fémur, un muscle, 

dont le tendon traverse le tibia etles cinq articles tarsiens, 

commande les mouvements de flexion des grilles. Ces 

dernières se relèvent ensuite par la simple élasticité de la 

pièce chitineuse impaire à laquelle elles sont articulées. 

Tous ces muscles ne sont représentes, sur la figure 444, 

que par leurs tendons chitineux. 
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APPENDICES N AYANT PAS LA VALEUR D E MEM B R E S . — Pour 

les appendices qui constituent les armures génitales, 

mâle ou femelle, je renvoie au paragraphe relatif aux 

organes génitaux. 

Les ailes (fig. 444, E) sont des expansions, articulées, 

des arceaux dorsaux. Elles sont formées, au moment de 

réclusion, de deux minces lames d'hypodermc recou­

vertes, chacune, d'une cuticule chitineuse. Pour résister 

à la pression du sang qui doit étaler les ailes, sans tou­

tefois les gonfler comme des sacs, les deux lames sont 

reliées par de nombreux prolongements des cellules 

hypodermiques. Les ailes sont raidies par un certain 

nombre de nervures formées principalement par la lame 

supérieure de l'aile (lig. 444, F). 

La musculature motrice des ailes mésothoraciques est 

logée, tout entière, dans le mésothorax. Elle comprend : 

1° des muscles de structure ordinaire pour la mise en 

place des ailes; 2" des muscles d'une structure spéciale 

pour la production des vibrations des ailes pendant le vol. 

Les muscles de position sont au nombre de trois de 

chaque côté du corps. Ils se fixent tous les trois sur le 

sillon cd (lig. 439) et vont s'attacher en trois points diffé­

rents de la région proximale de l'aile. Ils remplissent : le 

premier, avant le vol, la fonction de releveur ; le second, 

pendant le vol, la fonction de rotateur; le troisième, après 

le vol, la fonction d'abaisseur pour ramener l'aile dans la 

position de repus. 

11 y a deux paires de muscles vibraleurs (lig. 440) : une 

paire longitudinale qui est voisine du plan sagittal et 
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une paire transversale qui est logée dans les côtés du 

corps. Ces deux paires de muscles servent â imprimer 

des vibrations à l'ensemble du scutum el du scutellum. 

Ces vibrations se transmettent intégralement aux ailes, 

dès que ces dernières sont en extension1 Ces vibrations 

consistent en une alternance de dépressions et de soulève­

ments de la charnière d'union du scutum et du scutellum. 

Ce dernier porte, â sa partie inférieure, une lame 

inlerne (lig. 440) qui se fixe par ses côtés au squelette 

externe et fournit l'insertion inférieure du muscle longi­

tudinal. L'insertion supérieure de ce muscle se trouve sur 

le scutum, en partie sur sa région tégumentaire, en partie 

sur un prolongement qu'il émet vers l'intérieur du corps. 

C'est la contraction de ce muscle longitudinal qui produit 

les mouvements de soulèvement de la charnière et d'abais­

sement de l'aile. 

La paire transversale se lixe, â droile et à gauche, à une 

certaine distance de la hune médiane sagittale et va s'at­

tacher sur le scutum el sur la partie supérieure du scu­

tellum. Celle paire transversale produit les mouvements 

de dépression de la charnière et de soulèvement de l'aile. 

Les ailes mélalhoraciques n ont pas de musculature. 

Elles présentent, sur leur bord antérieur, une série de 

poils sensitifs recourbes (lig. 444, E) qui accrochent un 

repli de, la bordure inférieure des ailes mésothoraciques, 

et c'est ainsi qu elles se trouvent entraînées dans les 

mouvements du vol. 

Glandes tégumentaires. — lu certain nombre de 

' Voir pour plus de détails C It. Acm/.ilcs Ne., t. CXXV11I p *»ill 
18(19. 
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glandes, formées par invagination du tégument et carac­

térisées par les cellules à tube chitineux interne qui les 

constituent, peuvent être groupées, dans une m ê m e caté­

gorie, sous le nom de glandes tégumentaires. 

La paire de glandes antennaires (fig. 451, B), très 

réduite, envoie ses canaux dans de petites fossettes situées 

à la base de l'antenne. 

La paire de glandes mandibulaires (fig. 438), logée sur 

les côtés de la tête, est pourvue d'un vaste réservoir dont 

l'orifice se trouve sur la face supérieure de la base des 

mandibules. 

La paire de glandes maxillaires (lig. 435 et 438) est 

logée tout près de la bouche, et le cribellum, sur lequel 

débouchent ses canaux, est rentré, comme la base des 

maxilles elle-même, sur les côtés du tube buccal. 

La glande labiale (fig. 435, 438, 440) dérive de la glande 

séricigène de la larve. Elle est allée se loger dans le llio-

rax et est'souvent, pour cette raison, dépourvue de toute 

valeur morphologique, appelée glande thoracique. 

Les tubes excréteurs de ses cellules se réunissent en 

canaux plus importants qui aboutissent à deux gros 

troncs, cl ces deux troncs, subissant le sort de l'organe 

primitivement pair qui les porte, se soudent en un tronc 

impair. 

Il n y a, dans le thorax, aucune glande du type que 

nous étudions ici, niais, de chaque côlé du 4" anneau du 

corselet, il y en a une qui prend un développement très 

considérable (lig. 439 et 448). Les fins canaux de ses nom-
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breuses cellules s'accolent en faisceaux et viennent débou­

cher, chacun séparément, sur un cribellum qui est situé 

en haut d'une vaste chambre formée par une invagina­

tion du squelette chitineux. U n certain nombre de sillons 

convergents, creusés sur la paroi interne de cette 

chambre, conduisent le produit volatil de la glande vers 

Glande tëgunientoire et stigmate de l'anneau médiane. — A, coupe 
passant en avant de la glande. — B, coupe passant par le récep-
lacle. Ces coupes sont parallèles au plan sagittal. 

une feule extrêmement étroite qui met la chambre en 

communication avec l'extérieur. 

Chez les femelles (fig. 'i33i, la glande à venin de l'ai­

guillon semble, par les caractères de ses cellules séeré-

Irices, rentrer dans la catégorie des glandes dont il esl 

ici question, et nous en trouvons encore un groupe bien 

caractérisé, situé â la naissance des valves du gorgeret. 

Chez les mâles (tig. 45*2) il v a deux groupes de ces cel­

lules dans l'anneau z 9. L un d'eux est dans la région 

d'union des deux valves internes, près de l'orifice gé­

nital. 

Enfin, dans les trois formes, il y a un groupe dorsal 

zooLor.iE I>I:SCKII'TI\ i. — u, ]S 
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de cellules glandulaires situé à la terminaison de la mem­

brane articulaire de l'anneau z 6 (fig. 452 et 453). 

HISTOLOGIE. — Les cellules de toutes ces glandes tégu-

mentaires sont volumineuses, pourvues d'un gros noyau 

cl d'une vacuole claire. Elles produisent, dans leur inté­

rieur, un lin canal excréteur, chitineux, plus ou moins 

long et contourné, qui se prolonge au dehors. Ces cellules 

sont généralement libres el bien séparées les unes des 

autres. Dans la glande labiale, elles s accolent par paquets, 

et les fins canaux émis par les cellules, au lieu d'aboutir 

séparément â un cribellum, se réunissent en troncs de plus 

en plus gros. Le canal excréteur c o m m u n est formé d'une 

couche de cellules aplaties, pourvues de larges noyaux, 

et il esl tapissé d'une intima chitineuse, spiralée : il a 

tout à fait la structure d'une trachée (fig. 440). 

Appareil respiratoire. — Lorsqu on voit avec quelle 

profusion les ramifications trachéennes pénètrent, dans 

tous les organes, on est amené à admettre (pie la respira­

tion esl tout à fait diffuse et que, partout, tous les tissus, 

y compris le sang, trouvent à, se débarrasser de leur acide 

carbonique el à le remplacer par de l'oxygène. La circu­

lation esl donc moins intimement liée à la respiration que 

cela a lieu lorsque cette dernière est plus localisée, en 

sorte que l'étude de l'appareil respiratoire peut, sans 

inconvénient, être séparée de celle de l'appareil circula­
toire. 

TRACHÉES. - Les trachées qui constituent l'appareil 

respiratoire sont des invaginations tégumentaires qui se 
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forment sur un certain nombre d'anneaux llioraciques et 

post-thoraciques, et qui laissent, sur chacun de ces 

anneaux, une paire d'orifices appelés stigmates. Ces inva­

ginations, dont la portion voisine du tégument constitue 

les troncs stigmaliques (fig. 448), émettent des ramifica­

tions longitudinales qui, pendant le développement 

embryonnaire, se sont réunies de manière â former deux 

gros troncs longitudinaux qui parcourent le corps d'une 

extrémité â l'autre (lig. 440 et 455). 

Dans l'abdomen (lig. 4481 les troncs longitudinaux 

émettent, chacun, une branche dorsale et une branche 

ventrale qui fournissent des ramifications à tous les 

organes. Les branches ventrales forment, dans chaque 

anneau, un petit tronc transversal lig. 4361. A la partie 

supérieure de l'abdomen, les deux troncs longitudinaux 

se dilatent en deux vastes sacs visibles, par transparence, 

citez les individus vivants. 

Dans chacun des trois premiers anneaux post-thora­

ciques, il y a un tissez gros tronc transversal dorsal 

(lig. 435 et 436). 

Dans la région thoracique il y a quatre troncs lon­

gitudinaux. Ce dédoublement est dû à la présence des 

muscles du vol qui reçoivent d'innombrables ramifications 

trachéennes. Ces quatre troncs existent aussi chez les 

ouvrières, mais ils ne prennent pas, chez elles, le déve­

loppement qu on leur voit prendre chez les Fourmis 

ailées. 

Du côté ventral les troncs longitudinaux émettent, dans 

chaque anneau thoracique, une trachée qui se rend direc-
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tcment dans la patte, et, plus bas, une deuxième trachée, 

qui va également dans la patte, mais passe d'abord sous 

le ganglion de l'anneau et lui fournit de fines ramifica­

tions. 

Les troncs longitudinaux restent au nombre de quatre 

à leur arrivée dans le cou. Ils viennent former, à la base 

du cerveau (lig. 438), un carrefour d'oii partent des troncs 

qui remontent au-dessus du cerveau, et d'autres qui 

desservent les muscles de chaque appendice et pénètrent 

ensuite dans ces derniers. 

Les variations du volume de l'abdomen, sous l'influence 

de la musculalure motrice de ses arceaux, suffisent pour 

contracter et dilaler le volume des trachées et en particu­

lier celui des deux grands sacs abdominaux. Il y a ainsi 

une inspiration et une expiration de l'air, et les mouve­

ments qui les produisent peuvent être appelés mouve­

ments respiratoires. 

APPAREIL DE FERMETURE DES STIGMATES. — A la suite de 

chaque orifice stigmatique se trouve un vestibule com­

pliqué, donl les parois chilineuses sont épaisses et cou­

vertes de prolongements épineux, protecteurs, et qui est 

accompagné d'un appareil de fermeture. Prenons comme 

exemple le 10° et dernier stigmate (fig. 446, A) qui se 

trouve situé sur l'arceau dorsal de l'anneau z 8. Un petit 

orifice rond, bien abrité par le prolongement écailleux de 

l'arceau précédent s 7, conduit dans une chambre anté­

rieure, à parois rigides, pourvue de nombreuses aspéri­

tés. Un étranglement sépare cette chambre de la suivante 

qui porte l'appareil de fermeture. Cet appareil consiste en 
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un levier obturateur, courbé', creux, en forme de doigl de 

ganl, m û par un adducteur qui produit la fermeture et 

un abducteur qui produit l'ouverture (fig. 44*2, 446, 448). 

Sous l'action de l'adducteur le point N vienl en N' et le 

point M en M' où se trouve un petit, butoir. L'orifice de la 

Fig. 446. 

A, coupe de l'appareil de fermeture du 1Û1' et dernier stigmate 
(anneau z,S). — lî. noyaux des ramifications trachéennes. — C, 
structure d'un tronc trachéen. 

trachée se trouve alors complètement masqué, par la base 

du levier. Quant à la trachée, elle débute par un anneau 

de raidissage qui l'empêche de se déformer lors des mou­

vements du levier, et c est seulement à la suite de cet 

anneau que le tronc sligmatique reprend la flexibilité et 

la minceur nécessaires pour sa fonction. 

HISTOLOGIE DES TRACHÉES. — Les gros troncs trachéens 

(lig. 446, Ci sonl formés d'une couche épithéliale de cel-
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Iules, qui est en continuité avec l'hypoderme et qui est 

tapissée d'une cuticule chitineuse annelée. 

Sur les ramifications plus pelites (fig. 446, B) les noyaux 

sont relativement énormes el entourent souvent plus de 

la moitié de la trachée. 

Ces ramifications annolées deviennent de plus en plus 

fines. Elles finissent par perdre leur annulation et par ne 

plus contenir d'air. Au point où cela a lieu, elles aboutis­

sent à une cellule étoilée, à gros noyau, et, en apparence 

terminale. D'après les recherches récentes faites par 

llolmgren sur les chenilles, la trachée se ramifierait dans 

cette cellule et produirait ainsi son aspect étoile. Quant 

aux fines ramifications qui en sortent, ce seraient de véri­

tables capillaires pourvus de petits noyaux et qui tantôt 

se termineraient librement et tantôt aboutiraient, encore, 

par l'intermédiaire d'une cellule étoilée, â d'autres tra­

chées remplies d'air. 

Appareil digestif. — L'appareil digestif se divise 

en trois régions qui sont : le tube digestif antérieur, le 

tube digestif moyen ou estomac, le tube digestif posté­

rieur. 

TUBE DIGESTIF ANTÉRIEUR (fig. 435, 436, 447). — Au tube 

buccal, qui est, aplati dans le sens dorso-venlral, qui porte 

des aspérités internes et est pourvu de muscles protrac­

teurs et rétracteurs, fait suite un pharynx, également 

aplati, dont l'armature chitineuse se relève, à droite et à 

gauche, en deux ailes. Dans la série des muscles qui met­

tent en mouvement ce pharynx, les trois principaux sont 

i 
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(lig. 135) : l'adducteur des ailes du pharvnx, qui tend à 

fermer l'organe par application de sa paroi supérieure 

sur sa paroi inférieure : la paire de grands dilatateurs supé­

rieurs; le long dilatateur inférieur qui. après avoir tra­

versé l'anneau resophagien, va s'insérer, par un tendon, 

sur le milieu du tetilorium. Les mouvements de dilatation 

cl de eonslrielion, qui sont accompagnés de mouvements 

de bascule ayant pour effet de fermer l'arrière du pha­

rynx pendanl la dilatation, et son avant, pendant In eons­

lrielion. produisent l'efl'el d'une pompe aspirante cl fou­

lante, cl les liquides, tamisés par les aspérités du tube 

buccal, sont refoulés vers les parties suivantes du tube 

digestif. 

Trois iii'ilices se présentent â la suite du pharynx : un 

orifice médian qui esl l'entréede l'icsophage, et deux laté­

raux qui sont les orifices de deux sacs, ramifiés en doigls 

de ganl ilig. 451, B). qui s'étalenl devant el au-dessus du 

cerveau. Ces sacs sont les glandes pharyngiennes dans 

l'intérieur desquelles, chez certaines Fourmis, des Xéma-

lodes à générations alternantes viennenl accomplir un 

stage larvaire. La paroi de ces sites esl glandulaire et 

leur contenu est généralement un liquide jaunâtre. L'ex­

périence montre que la nourriture liquide peut pénétrer 

dans ces sacs el v subir une élaboration utile au nourris-

sage de la colon ie 

L o-sophage i lig. 435, i38i traverse l'anneau (csophagien. 

passe au-dessus de la traverse du tentorium et, accolé aux 

autres viscères pour son passage dans le cou lig. 440, Il , 

arrive dans le corselet. Là tlig. i35, 440', il trouve assez 

d'espace pour pouvoir se dilater un peu. Il se rétrécit de 
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nouveau, et s'aligne dans un m ê m e plan avec les autres 

viscères, pour pouvoir franchir (fig. 440, C), en se prêtant 

cependant à des mouvements de charnière, le passage si 

étroit qui se trouve à l'articulation du corselet avec le 

pédoncule du pétiole. Dans le pétiole (lig. 436) il retrouve 

une place suffisante pour pouvoir reprendre sa place nor­

male par rapport aux autres viscères. Arrivé à l'abdomen 

(fig. 436), il se renfle immédiatement en un jabot si extra-

ordinairement extensible, pour l'emmagasinement d'une 

forte provision de nourriture destinée au nourrissage de la 

colonie, qu'il peut arriver à refouler tous les autres organes 

vers la région anale, et à remplir plus de la moitié de 

l'abdomen qui, dans ces circonstances, se dilate, lui-même, 

au point de gêner considérablement la marche de la 

Fourmi. 

Une sorte de tubulure latérale, très compliquée et pour­

vue d'un puissant appareil de fermeture chez les Formi-

cina?, très simplifiée, mais pouvant cependant encore, 

empêcher le passage de la nourriture, chez les Myrmicime, 

termine cette partie qui, dérivant tout entière de l'inva­

gination stomod.Tale, est une dépendance de l'anneau 

oral et constitue, morphologiquement, la portion anté­

rieure du tube digestif. 

TUBE DIGESTIF MOYEN. — Cette portion, qui est aussi 

appelée estomac, est celle où se fait la digestion. L'esto­

mac présente une forme parfois tout à fait sphérique. 

Peu extensible, il reçoit, au fur et à mesure des besoins, 

la petite portion de nourriture nécessaire au nourrissage 

de 1 individu. Cette portion est prélevée sur Lapprovision-
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nement qui est emmagasiné dans le jabot et qui esl des­

tiné au nourrissage de la colonie. 

TUBE DIGESTIF POSTÉRIEUR (fig. 436, 447, 45*2, 4-53). — La 

A ïddl 

, chitineuse 
cpilÀchu/n- longitudi 

muscles 
Circulaires 

Fig. 447. 

A, coupe sagittale de l'estomac. — li, coupe transversale 
de l'intestin grêle. 

portion postérieure du tube digestif est formée par l'in­

vagination proctodteale. 

C'est, seulement à la lin de la vie larvaire, que celte 

partie se met en communication avec l'estomac. Auprès 

de la jonction nous voyons les six tubes de Malpighi. 
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pighi. La partie sur laquelle débouchent ces tubes se 

prolonge, en conservant un faible, diamètre, et constitue 

l'intestin grêle. A la suite de l'intestin grêle vient, l'am­

poule rectale, renflement piriforme, dont la partie renflée 

porte trois glandes rectales à contour circulaire, et dont 

la partie rétrécie, pourvue d'un puissant sphincter, abou­

ti I à l'anus. 

HISTOLOGIE DU TUBE DIGESTIF. — La portion antérieure 

du lube digestif est formée d'une couche cellulaire, qui 

est, surtout dans le jabot, assez mince. Elle est, tapissée 

intérieurement d'une intima chitineuse couverte, en plu­

sieurs endroits, de nombreux poils fins, droits et longs. 

Extérieurement elle est pourvue de muscles annulaires 

particulièrement visibles sur l'œsophage (fig. 440). 

La portion qui unit le jabot à l'eslomac a, seule, des 

parois épaisses et le rôle de l'appareil de fermeture si 

compliqué dits Formicinte est rempli, ici, simplement 

par les muscles annulaires qui forment un véritable 

sphincter. 

Les glandes pharyngiennes sont formées d'une couche 

de grandes cellules aplaties, à très gros noyau, et elles 

constituent la seule région réellement glandulaire qui 

puisse être considérée c o m m e appartenant, morphologi­

quement, à la portion antérieure du tube digestif. 

L'estomac ou portion moyenne (lig. 447) est enveloppé 

d'une membrane musculaire, bien limitée en continuité 

avec la couche de muscles circulaires de la portion anté­

rieure du tube digestif. Celte membrane revêt une couche 

assez épaisse de grosses cellules glandulaires. Les plus 
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externes de ces cellules sont jeunes et destinées â rem­

placer les plus anciennes qui, fortement gonflées, font 

saillie vers l'intérieur de l'organe. 

Dans la portion postérieure du tube digestif, l'intestin 

grêle esl tapissé', intérieurement, d'une cuticule chitineuse 

sans poils, produite par une couche de grosses cellules 

qui est cerclée de muscles circulaires. Des muscles longi­

tudinaux, extérieurs tuix circulaires, se détachent de l'in­

testin grêle et vont, c o m m e des haubans, se fixer et se pro­

longer sur l'ampoule rectale (fig. 436). La lame cellulaire 

qui forme la paroi épilhéliale de cette ampoule, esl très 

mince, mais, en trois points, ses cellules deviennent volu­

mineuses et. glandulaires et, prennent une disposition 

rayonnante. L ampoule rectale, y comprisses trois glandes, 

esl tapissée intérieurement d'une line intima chilineusc 

et revêtue, extérieurement de libres musculaires trans­

versales, anastomosées. 

Organes excréteurs. — La Myrmica possède trois 

groupes d'organes excréteurs (lig. 547, 448, 449, 453), qui 

sont : 

I" Le tissu péricardial (rein de transformation) ; 

2" Les cellules â urales du tissu adipeux (rein d'accu­

mulation) ; 

3° Les tubes de Malpighi (rein d'élimination). 

Le tissu péricardial consiste en cellules multinucléées 

qui sont attachées sur les filaments conjonctifs des 

muscles aliformes du cœur. Ces cellules ont une réaction 

acide filles semblent extraire du sang et. après les avoir 

transformés, v rejeter certains produits de désassimilation. 
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Cuénot, qui a étudié ces cellules sur les Orthoptères, 

pense que leur produit est probablement repris et rejelé 

par les tubes de Malpiglii. 

Le corps adipeux est un ensemble de grosses cellules 

arceau, dorsal. 

tèssic 
Ansrrtdes- P*WdtaL 

fdam.tcrniùi . , 

fûajré. suspens r: 

m. al 

vcle> 
de fermetzire 

- mernbr. arttcuL. 

• muscle d'ouaert. 

• apophy se­

intestin grêle, 

m., a.p. 

de l anneau *j . ^ w ^ ^ 

arceau, ventral 

Fig. 448. 
Coupe transversale de l'abdomen, le jabot et l'estomac 

étant supposés enlevés. 

qui forment des paquets ou des nappes entre les organes 

ou entre ceux-ci et, les parois du corps. Ces cellules sont 

ainsi plongées dans le sang et .elles sont entourées d'un 

grand nombre de fines trachées. A l'état normal, ces cel­

lules sont remplies de gouttelettes de graisse qui consti­

tuent une substance de réserve. 

Entre les cellules adipeuses se trouvent les œnocytes, 
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cellules intercalaires plus petites, dépourvues de graisse 

et contenant un gros noyau. Ces cellules jouent, sans 

doute, un rôle soit dans la phagocytose, soit dans la 

transformation des matières que les cellules adipeuses 

sont susceptibles d'emmagasiner. 

Les cellules adipeuses sont d'origine mésodermique. 

Les œnocytes sont des cellules émigrées de l'ectoderme. 

Je considère ces dernières comme étant des glandes 

tégumentaires qui ne sont pas restées reliées à l'hypo-

derme. 

Lu certain nombre de cellules adipeuses, jouant le 

rôle d'un véritable rein d'accumulation, se remplissent 

complètement de concrétions d'urate de soude. Les indi­

vidus récemmenléclos ont les téguments assez peu colorés 

pour laisser voir, par transparence, sous forme de petites 

taches d'un blanc opaque, ces cellules à urates. 

Les tubes de Malpiglu, au nombre de six, sont de longs 

tubes cylindriques qui débouchent, chacun séparément, 

dans l'intestin grêle au contact de l'estomac Leurs cir­

convolutions s étendent au loin dans l'intérieur de l'abdo­

men, entourent l'estomac el longent le tissu péricardial 

et le cieur. Ce sont des invaginations de la paroi cellu­

laire de l'intestin grêle. Les cellules de ces tubes ont un 

noyau volumineux ; les coupes montrent ces cellules dis­

posées, au nombre de trois ou quatre, autour d'un étroit 

lumen. Par suite de la présence de produits d'excrétion, 

ces tubes sont légèrement colorés en jaune. Les produits 

excrétés sont déversés dans l'intestin grêle. 

Appareil circulatoire. — Le sang remplit le ctelome 
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et baigne lous les organes. Sa circulation est assurée par 

le vaisseau dorsal. 

Vaisseau dorsal. — Dans le vaisseau dorsal on peut 

distinguer deux parties : celle qui esl située dans l'abdo-

Fig. 449. 

Cœur. — A, coupe frontale. — B, vue de côté. — C, coupe 
transversale. 

men, le cœur ; celle qui' est logée dans les anneaux pré­

cédents, l'aorte. 

Le aetir (lig. 436, 448, 449, 433) est un tube dont l'ex­

trémité inférieure, close, se trouve dans l'anneau z". 

Cette extrémité, ainsi que toute la face dorsale du cœur, 

est attachée aux téguments dorsaux par de fins filaments 

conjonctifs. La face ventrale est reliée, de la même 
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manière, à cette lame, en forme de losange, qui cons­

titue, dans chaque anneau, un muscle aliforme du cu-ur 

(fig. 448 et 449, C). Dans chacun des anneaux abdominaux 

qu'il traverse, le cœur présente, de chaque côté, un orifice 

valvuhtire, à lèvres rentrantes, disposé pour permettre 

l'entrée et empêcher la sortie du sang (lig. 449). L'aorte 

ilig. 43'i, 'iiO esl le prolongement antérieur du cœur. C'est 

un tube étroit, dépourvu d'orifices latéraux, qui, accolé â 

la laite dorsale de l'iesophage, traverse le pétiole, le cor­

selet et le cou. Il vient s'ouvrir, dans la lèle, au droit 

de l'ouverture postérieure de l'anneau œsophagien. 

Muscles aliformes cl diaphragme ventral. — Les 

muscles aliformes (lig. di2 el 44S, sont des muscles plats 

qui traversent le cœlome de part en part. Leur insertion 

lixe est 1res condensée et se trouve sur les arceaux dorsaux, 

un lieu au-dessous des apophyses. Leur partie moyenne, 

qui s'étale de manière â donner au muscle la forme d'un 

losange plié suivant son petit axe, vient passer 1res près 

de ht lace ventrale ducœur Dans le pétiole et l'abdomen, 

un diaphragme contractile, continu, sépare du reste du 

cœlome un vaste sinus ventral (lig. 136, 4-48). Ce dia­

phragme s attache sur les côtés des arceaux tégumentaires 

ventraux et vient [tasser entre le tube digestif et la chaîne 

nerveuse. 

CIRCULATION. -— Les grands vides que les muscles ali­

formes laissent cuire eux ne permettent pas de considérer 

l'ensemble de ces muscles c o m m e constituant un dia­

phragme. Leurs mouvements de contraction ne peuvent 

donc avoir pour etl'et que de tendre les filaments d'attache. 
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du cœur qui se trouve ainsi dilaté en tous sens. Les val­

vules laissent entrer, pendant celte diastole, une quan­

tité de sang égale à celle qui a été refoulée en avant lors 

de la systole précédente. Pendant la systole, qui est pro­

duite par une contraction des libres circulaires du cœur, 

le sang, qui est retenu par les valvules, est poussé dans 

l'aorte et lancé dans l'anneau œsophagien. Il traverse ce 

dernier et se déverse, de tous côtés, dans la tête. Il en 

sort par le cou, descend dans le corselet et, arrivé dans 

le pétiole, passe, en partie, dans le sinus ventral. 11 en 

sort vers l'extrémité abdominale, extrémité que le dia­

phragme n atteint pas, et se trouve alors en contact, 

non seulement avec ces innombrables ramifications tra­

chéennes qu'il rencontre partout, mais, de plus, avec le 

tube digestif, avec les lames viscérales et tégumentaires 

de, cellules adipeuses et d'œnocytes, avec les tubes de 

Malpighi et, enfin, avec les cellules péricardiales. C'est 

donc un sang enrichi de substances assimilables, modi­

fié et purifié par les organes excréteurs, que le cœur 

prend et refoule vers l'avant du corps. 

Le sac frontal (fig. 435 et 451, Pi, situé immédiatement 

au-dessous de cette région externe de la tète que l'on 

appelle l'aire frontale, envoie des prolongements dans les 

antennes. Je suppose qu'il joue, pour assurer la circulation 

du sang dans ces appendices, un rôle analogue à celui 

qui a été attribué (l'awlowa) à deux sacs propulseurs qui 

existent à la base des antennes des Périplaneta. 

HISTOLOGIE DE L'APPAREIL CIRCULATOIRE. — Le sang est un 

liquide incolore qui, en outre des substances d'assimila­

tion et de désassimilalion qu'il lient en dissolution, con-
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tient des globules extrêmement petits, incolores, anii-

boïdes, nucléés, qui se reproduisent par division. 

Le vaisseau dorsal est un tube à parois minces, formé 

de deux rangées de cellules. Les noyaux de ces cellules 

forment une file sur chacun des côtés droit et gauche du 

vaisseau. Extérieurement à ces cellules, on distingue, 

très difficilement, des filaments musculaires, annulaires, 

qui produisent ht systole. 

Les muscles aliformes sont formés d'une laine de fila­

ments conjonctifs portant des lilaments musculaires striés. 

Les lilaments tenseurs du cœur présentent un noyau 

sur leur parcours, 

Le diaphragme ventral est formé d'une nappe conjonc­

tive,, continue, extrêmement mince, â la surface de laquelle 

courent, transversalement, des fibres musculaires striées. 

Système nerveux. — Le système nerveux lig. 433, 

436, 455) est formé d'une chaîne de ganglions dans la­

quelle on peut distinguer trois régions. 

La première constitue le cerveau ; la deuxième, l'dmasse 

ganglionnaire sous-œsophagienne; la troisième, la cliaine 

ganglionnaire post-céphalique. 

CERVEAU. — Dans la coupe représentée par la ligure 450, 

coupe qui est la plus instructive parmi celles que l'on peut 

pratiquer dans le cerveau, nous voyons, à droite et à 

gauche d'un corps central les deux lobes cérébraux qui 

sont réunis par une commissure fibreuse et qui se conti­

nuent, vers l'extérieur, par les masses médullaires des 

ganglions optiques. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — II 19 
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Du côlé ventral, on voit les deux lobes olfactifs, bien 

reconnaissables aux glomérules caractéristiques qui les 

forment et auxquels aboutit la branche olfactive du nerf 

antennaire. Un pédicule fibreux se dirige des glomérules 

vers le corps central. 

colite JCÙSifre du corps 
uitej;:,: pédoncule. 

Fig. 4o0. 

Cerveau de l'ouvrière. Coupe frontale par un plan voisin 
de celui de la ligure 438, p. 216. 

(Les nerfs du labre et du ganglion frontal sont marqués ou pointillés parce qu'ils £C 
trouvent non pas dans la coupe figurée, mais dans celte qui vient au-dessus.) 

Dorsalement, le corps central émet de chaque côté une 

tige du corps pédoncule, partie qui se termine par une 

paire de calices. 

Le cerveau émet (lig. 43a, 438, 459, 451, B) : en arrière, 

les racines du système viscéral pair ; en haut, les nerfs 

des trois ocelles; sur les côtés, lesnerfs des yeux; en nvant, 

les nerfs des antennes, du labre et du ganglion frontal. 

Les deux derniers de ces nerfs partent à peu près du 

m ê m e point, de la surface du cerveau. 

11 résulte de fiducie de types plus favorables que la 
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Myrmica, que l'on doit distinguer trois parties dans le 

cerveau (Viallanes). 

Le proloeérébrou qui appartient â l'anneau oculaire et 

émet les nerfs des ocelles el des yeux. 

Le deutocèrébron qui appartient à l'anneau antennaire 

(anneau de la petite antenne des Crustacés) et fournit les 

nerfs de l'antenne. 

Le Irilocérêhron, qui appartient à l'anneau post-anten-

nairo 'anneau de la grande antenne des Crustacés), 

anneau, qui bien reconnaissable chez l'embryon ne l'est 

plus cliez l'imago. 

MASSE C.AXOLIONNAIRE SOUS-OESOPHAGIEN NE (lig. o'15, 438, 

i.V> . — Le cerveau est relié par les connectifs tesopha-

gieus à la masse ganglionnaire sous-tesophagienne. Ces 

connectifs sont, ici, englobes dans les parties voisines, et 

ils ne laissent, entre eux, qu un trou icsophagien étroit. 

Le cerveau, les connectifs el la masse sous-iesopha-

gienne sont loges dans ht capsule céphalique et forment 

un encéphale qui, chez les Fourmis, présente une struc­

ture bien plus condensée (pie chez les Insectes inférieurs. 

La masse sous-iesophagienne est formée par la coales-

cence des trois ganglions des anneaux mandibulaire, 

maxillaire el labial. Elle omet, en avant, les nerfs man­

dibulaire, maxillaire el labial, lesquels, avant d'arriver 

aux appendices, envoient des rameaux aux muscles mo­

teurs tic ces derniers. Ltt grosse branche qui pénètre 

dans I intérieur des mandibules esl purement sensitive. 

l-.n arrière, le ganglion labial émet une paire de petits 

» m. 
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nerfs pour la glande labiale. Ces nerfs se bifurquent, 

chacun, en deux rameaux dont l'un se dirige en arrière. 

Ce dernier se soude tison congénère, et le rameau impair 

qui résulte de celte soudure pénètre dans le prothorax 

en suivant le canal impair de la glande. 

CHAÎNE GANGLIONNAIRE POSTCÉPHALIQUE. — Le reste de la 

chaîne ganglionnaire (fig. 435. 436, 449, 453, 455) est situé 

en dehors de la tête et comprend un ganglion pour cha­

que anneau post-céphalique. Les ganglions pro, méso et 

métathoracique sont restés au niveau des anneaux aux­

quels ils appartiennent. Ils émettent, chacun, pour les 

pattes, une paire de gros nerfs à la fois sensitifs et 

moteurs, et, pour la musculature contenue dans l'anneau 

el les organes sensitifs de sa surface, une paire de nerfs 

plus petits. 

A la suite du ganglion métathoracique, et soudé avec 

lui, se trouve le ganglion du 4e anneau du corselet ; puis, 

également soudé â celui qui le précède, le ganglion du 

4" nœud du pétiole. Les nerfs de ce nœud ont ainsi, 

pour arriver à destination, à traverser le pédoncule du 

pétiole. 

Le ganglion logé dans le premier nœud ne lui appartient 

pas, il appartient au deuxième meut', auquel il envoie 

une paire de nerfs. 

Les ganglions suivants sont logés dans l'abdomen. Le 

ganglion du 4° anneau post-thoracique esl bien resté dans 

l'anneau auquel il appartient. Le ganglion du be anneau 

est resté indépendant des ganglions voisins, mais ceux 

des 6e et 7" anneaux se touchent et ceux des S'\ 9e et 

10e anneaux se sont soudés en un ganglion, en apparence 
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unique, qui émet cependant, trois paires de nerfs aboutis-

saut aux stylets, au gorgeret, et à la région anale 

SYSTÈME NERVEUX SYMPATHIQUE. — Le système nerveux 

sympathique ("fig. 435. 'i38, 449) comprend trois parties : 

le système impair, le système pair le système annexe 

de la chaîne ventrale. 

Le svsleme dit impair (lig. 433) prend naissance sous 

l'orme de deux troncs assez volumineux qui parlent de 

l'encéphale au niveau du trou œsophagien et aboutissent 

a deux ganglions accolés dont l'ensemble est appelé gan­

glion frontal. Ces deux ganglions émettent, vers l'avant, 

une paire de nerfs qui se soudent presque immédiate-

inenl en un nerf unique merf clypéal) et, eu arrière, le 

nerf récurrent, nerf impair qui longe la face dorsale île 

l'œsophage et qui, après avoir franchi le trou œsopha­

gien et s'être renfle en un ganglion, se divise en deux 

troncs qui suivent les côtés du lulie digestif jusqu'à l'es­

tomac, sur l'enveloppe externe duquel ils se terminent. 

Le système pair (lig. 435. I3N) prend naissance à la 

partie inféro-poslérieure du cerveau el débute par une 

paire de ganglions fusiformcs. Les deux nerfs qui pro­

longent ces ganglions sont très difficiles à suivre. 

Le système sympathique aune.ce de la chitine centrale 

ne se laisse reconnaître, chez la Myrmica. que par un cer­

tain nombre de petits ganglions sphériques qui accom­

pagnent le ganglion de l'anneau métathoracique et les 

quatre ganglions suivants i lig. Î35, 136, 449, 441, 448). 

Ils semblent contribuer à l'innervation du système tra­

chéen et, peut-être, du cœur. 

"• p.i . . 
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Je n'ai pas pu reconnaître avec certitude si les nerfs de 

l'intestin postérieur proviennent, c o m m e on peut le sup­

poser, du ganglion terminal de la chaîne nerveuse. 

HISTOLOGIE. — Le cerveau, comme les ganglions qui lui 

font suite, esl enveloppé d'un mince névrilemme etformé 

de masses ganglionnaires externes entourant des masses 

internes de substance ponctuée. 

Les masses ganglionnaires sont formées d'une gangue 

névroglique remplie de noyaux, ganglionnaires et d'un 

fouillis de cylindraxes. 

La substance ponctuée est formée d'une gangue névro­

glique remplie de cylindraxes qui, dans quelquesr égions. 

se groupent en faisceaux. 

Organes sensitifs. — Les ocelles (fig. 451. A) sont 

situés sur celte région dorsale de la tète que l'on appelle 

le verlex. Il y en a, deux qui forment une paire et un troi­

sième qui esl médian et antérieur. En réalité, cet ocelle 

impair résulte de la réunion de deux ocelles dont les nerfs. 

séparés par la trachée supra-cérébrale, ne se sont pas sou­

dés à leur origine. La partie du squelette qui correspond à 

un ocelle est transformée en une lentille transparente, très 

bombée, sous laquelle se trouve une rétine formée de 

nombreux bâtonnets cachés par une zone de pigment. Au-

dessous des bâtonnets, et dans leur prolongement, se 

trouvent des noyaux allongés. 

Les yeux (lig. 438 el 450) sonl formés par la réunion 

d'un tissez grand nombre d'éléments appelés ommatidies. 

Devant, chaque ommatidie le squelette chitineux devient 

transparent et se bombe en une lentille biconvexe, la cor-



trachée, antennaire. 

cerneau 

lame chitine us 

•riginr des nerfs 
udeurs antcjweuriLS 

tube chitinetuc. 
(squelette interne ! 

muscles nioUuu- du. scape-, 

Kiir. i.M. — A. coupe frontale do l'orollc impair.— B, ensemble «1rs 
organes t [il i pénètrent dans l'antenne. — C. coupe des deux der­
niers articles de l'antenne de la reine. Les petits muscles moteurs 
du dernier article qui s'insèrent sur la bordure de smi cul et se fixent 
sur In paini do l'avant-dernier article ne sont pas figurés. — 
l>. E, K. squelette chitineux d'organes sensatifs du tégument. — 
<I, II. I. lucanes sensitifs anteuuaiivs. 

].(.. 
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née, qui, par suite de sa juxtaposition avec les cornées voi­

sines, présente un contour hexagonal. Au-dessous de la 

cornée se trouve un cône (cristallin) divisé en quatre parties 

égales par deux plans axiaux. Ce cône est coiffé, à son 

sommet, par une cellule allongée (retinula) dont l'extré­

mité proximale contient une formation axiale appelée 

rhabdàme. 

Des organes chordotonaux se trouvent : près du cadre 

articulaire de l'antenne (fig. 451 B), devant le ganglion 

prothoracique (fig. 433 et 440), devant le ganglion métatho­

racique, dans le premier nœud, dans les pattes (lig. 444, A). 

Ces organes sont formés : i°d'un nerf; 2" d'un ganglion; 

3" d'un groupe de corpuscules caractéristiques (corpus­

cules scolopaux) accompagnés chacun d'un noyau proxi-

mal et d'un noyau distal; 4" de filaments terminaux qui 

aboutissent aux téguments. Ils sont, presque toujours, en 

rapport avec des trachées, et on les considère comme des 

organes auditifs. 

La cuticule chitineuse ne présente aucun point de dis­

continuité, mais elle s'amincit considérablement, au droit 

de certaines terminaisons nerveuses, pour constituer 

toute une série d'organes sensitifs tégumentaires. Bien 

que très variés, ces organes dérivent d'un m ê m e type fon­

damental. La figure 444, B et C, nous donne un exemple de 

poils articulés qui présentent un orifice et une cavité pour 

le logement d'une terminaison nerveuse, laquelle est pré­

cédée d'un petit ganglion accolé à l'hypoderme. La cupule 

d'insertion de ces poils peut prendre un très grand déve­

loppement (fig. 444. C; 451, D). La figure 451, E, repré-
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sente un des organes sensitifs qui sont groupés près du 

coulisseau de l'aiguillon (fig. 454, A). 

En certains points du corps, par exemple sur le cou 

et sur les tibias (fig. 444, A ; 451, F), l'organe perd abso­

lument l'aspect d'un poil et, prenant une forme qui rap­

pelle celle d'une méduse, se loge, tout entier, dans le 

tégument. Le petit manubriuin axial est le centre autour 

duquel la terminaison nerveuse vient s épanouir pour 

s'étaler sur la face interne de l'ombrelle qui est formée 

d'une chitine molle et perméable. 

Sur les derniers articles de l'antenne (tig. 451, C). 

articles qui sonl remarquables par l'épanouissement du 

nerf antennaire el par l'énorme développement des gan­

glions nerveux qu'ils contiennent, nous retrouvons 

(lig. 431, I) des poils sensitifs courts. 

Sur ces mêmes articles, nous voyons encore des organes 

qui sonl, pour ainsi dire, des poils imaginés (H) et, pour 

quelques-uns d'entre eux (C), l'invagination est si accen­

tuée «pie l'organe, suspendu au bout d'un long tube, est 

reporté bien loin dans l'intérieur de l'article. 

Organes génitaux mâles. — Les organes génitaux 

mâles t fig. 452, A, B) sont formésde deux groupes de quatre 

testicules qui che/les jeunes individus sontbourrés de fais­

ceaux de spermatozoïdes. Les quatre testicules de chaque 

groupe aboutissent à un canal déférent qui conduit à une 

vésicule séminale à parois très épaisses. Les canaux qui 

sortent des deux vésicules, d'abord distincts, se soudent, 

en un canal éjaculateur impair, qui vient déboucher sur 

l'armure génitale. 
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L'armure génitale mâle (fig. 432, A, B, Ci appartient, à 

l'arceau ventral de l'anneau ;'.', c'est-à-dire à celui qui, 

chez les femelles, fournit le gorgerel el ses deux valves. 

A. abdomen du mâle. Coupe sagittale. — B. organes génitaux mâles, 
vus de lace. — C. coupe transversale de l'armure génitale mâle. 
— z 4 à ; 10. 'c à 10" zoonites |»ost-réplialiqnes.— /. testicules. 

L'ensemble de celle armure exsertilc pré'Senle une forme 

ovoïde Elle est formée de deux grandes pièces protec­

trices (valves externe»}, de deux pièces terminées par un 
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crochet (valves moyennes; et enfin de deux lames (valves 

internes) qui sont garnies, sur leur bord ventral, de 

dents aiguës c o m m e celles d'uni! scie et qui sont desti­

nées à empêcher la séparation des individus accouplés. 

Ces deux valves dentées se soudent en arrière, laissant, 

entre elles, un profond sillon à la partie supérieure duquel 

débouche le canal éjaculateur 

Organes génitaux femelles.— Les organes génitaux 

femelles ne sont complets que chez les reines (fig. 4331. 

Dans la région supérieure de l'abdomen (z 4), sur les fila-

uienls conjonclifs qui supportent le tissu péricardial, s at­

tachent deux faisceaux de tubes ovariens qui vont passer 

à droile el à gauche du jabot et de l'eslomac. Chaque fais­

ceau contient douze Ittbes chez les reines normales. Chez 

un certain nombre de pel ils individus, ce nombre n'est pas 

atteint et. chez l'ouvrière, il n y a plus qu un seul tube de 

chaque côlé du corps. Ces lubes se rétrécissent â leur 

partie inférieure cl viennent déboucher dans deux vastes 

oviditetes, qui sonl séparés par l'extrémité de la chaîne 

nerveuse et qui aboutissent aux deux angles supérieurs 

d'un utérus en partie recouvert de muscles. C'esl laque 

débouche le canal du réceptacle séminal qui tient les 

spermatozoïdes en réserve pendant plusieurs années et 

qui reçoit, lui-même, les canaux de deux glandes appen-

iliciihiires •glandes du réceptacle . Une poche copulatrice 

qui s clenil horizontalement au-dessous de la vésicule 

séminale, constitue le prolongement du vagin. La vulve 

se trouve sur la membrane articulaire qui l'ail suite à 

l'écaillé de l'anneau :-T. 

Chez les jeunes reines, les lubes ovariens sonl minces 
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et à surface unie. Après la fécondation, le gcrmigène. qui 

forme l'extrémité en cul-de-sac de chaque tube, donne 

naissance aux cellules qui doivent devenir des œufs, cl à 

gangliou-
si/mpathig 

rjanejtw-

Fig. 453. 

Coupe sagittale de l'abdomen de la. reine. 

celles (fui doivent fournir, à ces derniers, les substances 

nécessaires â leur accroissement. Les œufs descendent, 

s'alignent les uns à la suite des autres el gonflent le tube 
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de manière â lui donner l'aspect d'un chapelet à grains de 

plus en plus gros. Les cellules nutritives qui séparent les 

o'itf's deviennent, au contraire, de plus en plus petites et 

finissent par disparaître. Les œufs qui se trouvent â l'ex­

trémité inférieure des tubes sont arrivés à maturité : ils 

tombent dans l'oviducte, passent dans l'utérus, où ils 

peuvent être fécondés, el, poussés par la musculature de 

ce dernier, sont expulsés par le vagin. 

L'armure génitale femelle des Hyménoptères esl formée 

par l'ensemble d'une paire d'appendices émis par l'an­

neau ;8 et de deux paires d'appendices émis par 

l'anneau z'J. Le rôle originel de cette armure est de con­

duire l'ieuf au point, souvent peu accessible, oit il doit se 

développer. Chez les Fourmis, dont les œufs sont recueil­

lis et soignés par les ouvrières, il ne remplit plus cette 

fonction ; il s est transformé en un appareil vulnérant 

(lig. 453 et 134). 

La l'e paire d'appendices s'est transformée en deux 

stylets aigus. Sur l'extrémité proximale, en forme de 

crosse, de ces stylets, s'insèrent des muscles protracteurs 

et des rétracteurs. Du côté dislal. et sur environ la moi-

tic de leur longueur totale, les stylets s accolent l'un à 

l'autre. Ils portent chacun deux lamelles qui jouent le 

rôle de piston pour le refoulement du venin. Ils présen­

tent, sur toute leur longueur, une rainure de guidage. 

Les deux appendices de la 2'' paire se soudent, au cours 

du développement, en une pièce impaire, le gorgeret dont 

les bords portent deux languettes en forme de rail à 

champignon. Ces languettes se logent dans les rainures 
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des deux stylets (lig. 454, B). L'ensemble des deux stylets 

el du gorgerel forme l'aiguillon véritable tube qui 

reçoit, dans sa partie supérieure, évasée, le venin que les 

pistons poussent et injectent dans la plaie Pour produire 

celte plaie, la Myrmica applique la pointe, un peu obtuse, 

du gorgerel sur le corps de son ennemi, et elle imprime, 

ensuite, des mouvements de poussée el de va-et-vient aux 

Fig. 154. 

A. aiguillon île l'ouvrière vu de l'ace. — lî, coupe transversale 
de l'aiguillon suivant M N. 

deux stylets qui, extrêmement aigus et bien soutenus 

par le guidage que leur fournit, leur gorgerel. pénètrent 

seuls. 

Les deux appendices de la 3'' paire, qui s est développée 

au niveau et sur les côtés de la précédente, deviennent 

deux valves dont l'ensemble forme une gaine protectrice, 

pourvue de nombreux poils sensitifs. 

Larve. — Les ouvrières recueillent les œufs dès qu'ils 

sonl pondus et en prennent le plus grand soin; elles 
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aident la petite, larve qui en sort â se débarrasser de ses 

enveloppes, et la nourrissent, par dégorgement devant la 

bouche, jusqu'à l'époque de la nymphose. Pendant la 

période larvaire, la larve (lig. 455) passe, sans modifica­

tion essentielle dans sa constitution anatomique, du 

nuuuUb 

mn.viUrs 

Li-diiMin. 
Uni. de 

UUU-JXU UthinL 

z iiu^sotJuirnw 

3 niclutlwrtui.-

Fig. 455. 

Larve de Irois-juins . 

volume qu elle avait dans l'œuf au volume m a x i m u m que 

l'animal doit atteindre. 

A la suile d'un groupe d'anneaux, peu distincts, qui 

forment la tète, le corps de la larve présente 13 anneaux 

postcéjihaliques. L animal possède deux petites mandi­

bules, et, sur son labium, on voit déboucher le canal de 

la glande séricigèue Dix anneaux consécutifs, dont le 

premier esl le mésotliorax, portent, chacun, une paire de 

stigmates. Le tube digestif antérieur et l'eslomac qui sont 



304 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

déjà en communication au moment de l'éclosion, sont 

bien visibles par transparence. Ce dernier forme une sorte 

de poche dans laquelle les résidus de la digestion s'accu­

mulent en une masse noirâtre. 

Le tube digestif postérieur forme un cul-de-sac soudé 

sur le fond de l'estomac, en un point qui se perforera 

plus lard pour le rejet des excréments, rejet qui sera 

le dernier acte de la vie larvaire. 

Le cerveau et la masse sous-œsophagienne, tous deux 

volumineux, sont suivis des ganglions, nettement déli­

mités, des 10 premiers anneaux poslcéphaliques. Quant 

aux trois derniers ganglions, ils sont déjà réunis en une 

seule masse. 

La larve de la Myrmica ne tisse pas de cocon. Dès qu elle 

a rejeté le sac chitineux contenant les aliments de la vie 

larvaire elle cesse de prendre de la nourriture. C'est alors 

que commencent les phénomènes de la nymphose qui se 

traduisent au dehors par une réduction considérable des 

dimensions transversales de certaines parties du corps. 

À la suite d'un état de pronymphe, l'animal passe à l'état 

de nymphe, pourvu de tous les appendices qu'il doit pos­

séder. Enfin, entourée de quelques compagnes qui lui 

viennent en aide, la Fourmi rejette les exuvies qui l'ont 

abritée pendant les dernières phases de sa métamorphose; 

elle apparaît avec sa forme définitive d'imago, et elle com­

mence aussitôt à prendre part à la vie active de la colonie. 

Méthodes employées pour l'étude de la Myr­
mica. — Une dissection précise des organes d'un animal 

aussi petit que la Myrmica rubra est chose à peu près 

impossible. On peut cependant, en faisant sous la loupe, 
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dans l'eau, des dissociations 1res soignées, isoler, entiers 

et inlacts, un bon nombre d'organes. 

Mais ce n esl que par ht méthode des coupes que l'on 

peut obtenir des données précises sur la structure el une 

vue d'ensemble sur les rapports des organes. 

Les préparations qui ont, servi à lit description qui pré­

cède ont été faites de la façon suivante. Les individus à 

étudier ont été fixés pende temps après leur éclosion, afin 

que leurs téguments ne soient, pas trop durcis. La fixation 

a été faite simplement par immersion des animaux vivants 

dans de l'eau légèrement alcoolisée- portée à une tempé­

rature de 75", puis par le passage dans des alcools de 

plus en plus forte, jusqu'à l'alcool absolu. L'inclusion a 

été faite dans la paraffine par les méthodes ordinaires, 

niais le séjour dans la paraffine fondue et maintenue à 

une température de 55" a toujours été d'environ quarante-

huit fleures, à cause de la. résistance que la chitine pré­

sente à la pénétration1 Les coupes ont été collées avec 

l'ai b uni i ne gl\ ce ri née de Me ver, colorées à l'héinafoxyline, 

débarrassées de l'excès de matière colorante par de l'al­

cool à 70u contenant quelques gouttes d'acide chlorhy-

drique el montées dans le Baume du Canada. 

Pour les études hislologiques. les préparations ont été 

lixées dans l'acide osmique à 1 p. 100, lavées, puis colo­

rées au picrocarminate d'ammoniaque. 

1 Je recommande pour maintenir la paraffine a une température 
constante le régulateur qui est décrit dans les .Mémoires de la 
Suridc Zoologique de France, tome XY1II. page H;!, et qui est tel­
lement simple qu'on peut aisément le construire soi-même en 
quelques instants. 
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MOLLUSQUES 

Les Mollusques comprennent les animaux à téguments 

mous, inarticulés et symétriques, au moins dans les 

premières phases larvaires, protégés d'ordinaire par 

une coquille, formée d'un ou de plusieurs segments. Cette 

coquille toujours représentée à l'étal larvaire, est sécrétée 

par le manteau, repli tles téguments qui enveloppe presque 

entièrement l'animal. 

Les Mollusques sont eu outre caractérisés par un sys­

tème nerveux comprenant au moins deux colliers péri-

intestinaux : I" un collier formé par les ganglions céré-

bro'ides unis aux centres pédieux; 2" un second collier 

constitué par les ganglions cérébroïdes unis aux centres 

viscéraux. 

Les Mollusques comprennent comme divisions princi­

pales : 

l" /.es Céphalopodes ; 

2" Les Acéphales; 

3" Les Gastéropodes; 

4" Les Amphineures île récente formation. 

L étude des Amphineures, au lieu de venir immédiate­

ment après celle des Arthropodes, gagnerait certaine­

ment, en laissant de côté toute vue théorique, à être 

n. iO. 
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présentée à côté de celle des Yermidiens ou des Vers. 
Cependant, comme les auteurs compétents rattachent 
nettement les Amphineures aux Mollusques, il nous a 
paru plus naturel de placer ces formes inférieures en 

tête du groupe des Mollusques, avant les Gastéropodes 
dont ils se rapprochent le plus. 



CHAPITRE XXVIII 

NEOMKXIENH 

Par G. PRUVOT 
l'i'ofesseur à la Faculté des sciences de Grenoble. 

LA PARAMÉNIE 

l'iirmiiciiia intpc.itt, l'H. 

Systématique. — Les IS'éoméniens n ont fait réelle­

ment leur entrée dans la science qu en IN75 (A'eomenia 

carinata, ïullb. 'j. l'iacés d'abord dans un ordre spécial 

;iélobranchesj des Gastéropodes opisthobranches par 

Koreti el Diinielsen, puis réunis aux Chétodermos et aux 

Chitons et attribués avec eux tantôt ;utx Vers tv. .Ihering. 

Gegenbauri, tantôt aux Mollusques (Hay-Lankester et les 

auteurs récents), ils doivent être aujourd'hui regardés 

comme faisant partie d'un groupe de Mollusques archaïques 

qu'il convient d'élever à ht dignité de classe 

Classes. Ordre. Familles. 

(IASTÉROPODES. 
I l'incit/iliiivrs. 

ÀMI'lilXEURFS. '. . , , i t'hcliiilcrillicilS. 
i-cleuittjtlStl-cs , . 

V ' .\citmi'iiiens. 

' T. Tnllberg. Scoiticniii, a neic t/enus of inrcrtelrat ' nnimat.t. 
— K. >re,i.sk. Vel.Munl. Ilandliie/.. Stockholm, 1S7J, t. III. n- 13. 
1*2 p. 

ii. il).. 
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Pelseneer a montré (pie de tous les Amphineures ce 

sont les Néoméniens qui doivent être regardés comme les 

plus éloignés du type primitif; mais ils en ont évolué sui­

vant une marche régressive. 

On connaît maintenant une vingtaine d'espèces de Xéo-

méniens. Le genre Paramenia ' a été choisi comme étant 

celui dont, l'organisation interne a subi le moins d'atro­

phies ; il appartient à la section qui a conservé une radula 

et des branchies cloacales. 

Habitat. Mœurs. — La Paramenia impexa est, 

comme tous les Néoméniens, un animal extrêmement 

lent dans ses mouvements. Dans la Méditerranée elle 

cherche un abri au milieu des touffes d'IIydraires et de 

Bryozaires variés qui se développent sur les fonds vaseux 

unis, par 60 à 80 mètres environ de profondeur 

En raison de sa petite taille, de la lenteur de' ses mou­

vements, de sa coloration blanchâtre, elle est difficile à 

découvrir, et le meilleur moyen pour la rechercher est de 

recueillir à chaque pêche, sans choix, les touffes et les 

débris qui se sont amassés au fond du chalut ; on les dis­

pose dans un bac d'aquarium ou dans une grande cuvette 

dont l'eau est renouvelée par un- courant continu, et 

quand les débris en suspension se sont déposés, on vient 

les examiner de temps en temps sans rien déranger. Les 

Paraménies, s'il s'en trouve, sortent peu à peu de la massa 

qui commence à se décomposer et viennent s'offrir à la 

vue sur les rameaux saillants ou sur les parois du vase. 

1 De ~?.'-'J-, a côté de. et menia 'HVTM croissant), radical du pre­
mier genre connu, attribué maintenant à la plupart des genres de 
Néoméniens. 
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Aucun Néoménien ne se rencontre dans les eaux super-

licielles battues contre le rivage; il ne s'en trouve qu'à 

des profondeurs suffisantes pour que l'agitation des 

vagues ne s'y fasse plus sentir. Dépourvus de coquille 

protectrice et de moyens solides d'adhérence, ils sont 

adaptés spécialement aux eaux en repos ; ils sont là les 

représentants des Chitons qui, pourvus au contraire d'une 

coquille épaisse el d'un pied bien développé, se plaisent 

particulièrement dans les eaux agitées de la surface, sur 
les rochers. 

EXTLRILTU ; ORIENTATION. — La Paraménie (lig. 45(3, A) ne 

dépasse pas 1*2 millimètres de long sur i» millimètres de 

et spicnlcs. 

large. Au repus, l'animal parait sous la forme d'un corps 

cylindrique d'un blanc crémeux: les spicules qui le hé­

rissent et qui sonl indiscernables à l'œil nu lui donnent 

un aspect particulièrement velouté et brillant qui permet, 

avec un peu d'habitude, de le reconnaître aisément au 

"'•lieu des fragments de Bryozoaires dont il •• la couleur 



:S12 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

et généralement l'immobilité. L'extrémité arrondie du 

cylindre correspond à l'extrémité céphalique (fig. 457, Al. 

L'extrémité caudale (fig. 457, B), au contraire, est tronquée 

transversalement cl montre un cercle incomplet, rosé ou 

jaunâtre, qui, sous la loupe, se résout en une quinzaine de 

petites perles transparentes, extrémités libres des bran­

chies cloacales. A la moindre alerte elles se rétractent et 

A B 
Fig. 4*J7. 

Les deux extrémités du corps. — A, extrémité céphalique vue par 
la face ventrale. — B, extrémité caudale vue par la face dorsale. 

le cloaque se referme sur elles comme une bourse dont 

on tire les cordons. 

11 faut être prévenu et ne pas céder à la tentation de 

prendre cet orifice très apparent avec ses papilles pour 

l'orifice buccal, erreur qui a été commise m ê m e par des 

savants les plus éminents. 

Si on renverse l'animal (fig. 456, A), la face ventrale se 

laisse reconnaître à la fente longitudinale qui règne sur 

presque toute la, longueur du corps. C'est le sillon pédieux 

qui renferme le pied proprement dit, ou ,soc pédieux, 

sous la forme d'une petite crête peu épaisse. Échancrant 

en arrière le bord de l'orifice cloacal, le sillon aboutit en 

avant à une dépression large et profonde, la fossette 
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pédieuse, séparée d'autre part de la bouche par un étroit 

bourrelet. La bouche subterminale est flanquée latérale­

ment de deux replis labiaux contractiles; suivant le degré 

de leur contraction, elle prend les formes les plus variées, 

en triangle, en 8, en I, ou peut se fermer complètement. 

Alors sa véritable position est difficile à reconnaître au 

milieu de la broussaille des spicules qui l'entourent. 

Le bord dorsal de, la bouche présente en son milieu un 

petit boulon sensilif et un autre presque cylindrique, 

rétractile, se montre sur la face dorsale du corps, à peu 

do distance de l'orifice cloacal. 

Les, spicules (fig. 456, B) sont répandus sur toute la sur­

face du corps, sauf sur le pied et dans le sillon qui l'empri­

sonne. Calcaires, absolument hyalins, pourvus d'une cavité 

centrale sur une partie de leur longueur au moins, ils sont 

de formes différentes suivant les régions. Le revêtement 

général est formé de spicules aciculaires, légèrement 

courbes et à pointe effilée. Cntre eux on trouve, mais sur la 

face dorsale seulement, d'autres spicules moins saillants, 

en forme d'hameçons mousses et avec une petite pointe au 

point de recourbement. Sur la face ventrale, au bord du 

sillon pédieux, les spicules ordinaires sont remplacés par 

une double rangée de spicules aciculaires également, mais 

légèrement aplatis et élargis"en lame dit couteau. Enfin. 

de très petits spicules aplatis, foliacés, font des couronnes 

autour des boutons sensitifs céphalique et caudal. 

TÉGUMENTS. — Le. tégument - lig. 458) se compose de deux 

parties : 

I" L épidémie, constitué par une couche unique de cel­

lules cubiques, à noyau ovale volumineux; 
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2' La cuticule, produite par les cellules précédentes. Elle 

est anhisle, parfaitement transparente et homogène, ré-

fractaire aux matières colorantes. Toutefois une coloration 

prolongée permet de reconnaître qu'elle est formée de 

epiA^rmâ, 

Coupe transversale d'une portion du tégument, montrant la cuti­
cule épaisse, les spicules brisés par le rasoir et une des papilles 
cutanées dans toute sa longueur. 

couches successives assez irrégulières. L'enveloppe culi-

culaire atteint chez cette espèce jusqu'à dix fois et plus 

l'épaisseur de la couche épidermique d'où elle provient. 

Les spicules complètement formés sont simplement im­

plantés par leur base dans la cuticule, sans rapport avec l"épi-
derme sous-jacent. Mais ils sont nés pourtant des cellules épi-

dermiques. Leur formation est extra-cellulaire et plusieurs 

cellules y prennent part. Un spicule en voie de développement 

apparaît au début comme un petit cône coiffant une cellule 

épidermique et enchâssé étroitement à sa hase entre les cellules 

voisines qui sont refoulées et aplaties. Il s'allonge ainsi, et 

quand ta croissance est terminée, la production de couches 

successives de substance cuticulaire à la partie profonde de la 

cuticule déjà formée sépare et éloigne le spicule de plus en 

plus de sa matrice cellulaire, de sorte que les spicules qui se 
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montrent implantés le plus superliciellement seraient les plus 

âgés. 

L'épaisse paroi cuticulaire est traversée aussi par un 

grand nombre de papilles cellulaires, mais qui restent en 

continuité avec l'épidémie, dont elles font partie inté­

grante. Très variables dans leur nombre et leurs dimen­

sions, elles se composent d'une tête globuleuse qui dans 

cette espère comprend seulement un amas de cellules 

toutes .semblables aux cellules épidermiques ordinaires, et 

un pédoncule formé d'un faisceau de cellules effilées et 

étroites, d'autant plus filiformes que le pédoncule esl plus 

allongé Morphologiquement, ces papilles eutanées ne sont 

que des portions de l'épidémie pincées dans la cuticule 

et étirées à mesure que celle-ci s'épaissit. Physiologique-

ineut, leur rôle est encore douteux, glandulaire ou sensi-

tif; mais, en toul cas, elles doivent eontre-balancer dans 

une certaine mesure l'épaisseur de la couche cuticulaire 

insensible el permettre à l'animal la perception des im­

pressions extérieures. 

Pied, fossette et glande pédieuse. — L épaisse couche 

de cuticule spiculigère s amincit aux bords du sillon pé­

dieux (lig. 45'Ji, puis cesse, et le fond du sillon esl occupé 

par le soc pédieux qui s étend avec la même forme et les 

mêmes dimensions du bord postérieur de la fossette pé­

dieuse en avant au bord du cloaque en arrière ("est une 

petite lame comprimée latéralement, à section presque 

triangulaire, formée seulement par un pli du tégument 

épidermique gênerai. Creux et occupe par un prolonge-

nicnl de la cavité générale du corps où s engagent les 

corpuscules sanguins, |ç suc pédieux a sa paroi formée 
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d'une assise unique de cellules semblables à celles de 

l'épiderme voisin, mais disposées très régulièrement et 

portant au lieu de la couche cuticulaire un riche revête­

ment de cils vibratiles. 

De chaque côté du soc pédieux aboutit au fond du sillon 

une série de pelites glandes, les glandes pédieuses, élagées 

Coupe transversale de la région ventrale, vers le milieu du corps. 

tissez régulièrement dans toute la longueur du corps. 

Chaque glande en forme de lame batavique, esl constituée 

par un certain nombre de cellules pyriformes dont toutes 

les pointes convergent en un faisceau effilé et s'insinuent 

entre les cellules épidermiques pour évacuer au dehors 

le produit de sécrétion. 

Morphologiquement, on doit les considérer comme de simples 
cellules épidermiques, faisant au début partie du tégument 
général, et qui primitivement situées sur la m ê m e ligne que les 
autres ont été étirées et refoulées à l'intérieur du corps; mais 
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elles montrent encore leur connexion fondamentale par leurs 
pointes qui aboutissent toutes à la surface entre les cellules 
épidermiques voisines. Du reste, on voit sur la figure 439 les der­
nières cellules du soc pédieux au voisinage immédiat du pédon­
cule glandulaire entraînées plus ou moins par le mouvement 
de refoulement. 

La fossette pédieuse, où se termine antérieurement le 

sillon pédieux, est une cavité relativement vaste dont le 

fond est tapissé de longs cils vibratiles, et dans laquelle 

est déversé le produit de sécrétion d'une glande particu­

lière très développée, la glande supra-pédieuse, dont les 

lobes s'insinuent entre tous les organes de la région 

céphalique. Cette sécrétion, sorte de mucus transparent, 

doit être en rapport avec la locomotion. On voit parfois 

sur le vivant l'orifice de la fossette se dilater et par cette 

ouverture agrandie l'ait saillie une sorte de bouton jau­

nâtre fortement cilié que l'animal appuie sur l'objet sur 

lequel il rampe c o m m e pour y fixer une gouttelette de 

mucus, avant de le faire rentrer et de se remettre en 

marche. On peut constater aussi sous la loupe que la Pa-

raménie en marche contre la paroi d'une cuvette de verre 

par exemple, laisse derrière elle un lin filament de mucus, 

assez résistant pour supporter tout son poids si on cherche 

àla faire tomber. Les traînées filamenteuses de cette sorte 

parlent du sillon pédieux et sont dues probablement, en 

partie du moins, à la sécrétion des glandes pédieuses. Mais 

on peut souvent les suivre jusqu'à la fossette antérieure 

et alors elles ne peuvent être produites que par la glande 

supra-pédieuse 

Sur les coupes on trouve la l'orme et les dimensions de la fos­
sette très variables suivant l'état de contraction. La ligure 4(10, A 
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qui représente une coupe sagittale, montre le fond de la fossette 

soulevé en une papille conique formée d'un haut épitliélium 

cylindrique cilié; c'est probablement elle qu'on voit de temps 

en temps saillir au dehors sur le vivant. Aucune cellule glan­

dulaire n'apparlicut à cette région. Toutes les cellules qui for­

ment la glande supra-pédieuse aboutissent en avant de la 

papille, sur la paroi antérieure de la fossette, qui par contre 

semble entièrement dépourvue de cils. Ayant pu mettre en 

'-'''-; Fig. 461) 

Fossette et glande supra-pédieuse. 

A, coupe sagittale île la fossette pédieusc. — B, coupe d'un lobe de la glande 
supra-pédieuse. 

coupe plusieurs individus de Paramenia impexa, j'ai rencontré 

la glande supra-pédieuse à différents états de son activité sécré-

Irice. Quand elle est le moins avancée, on voit les lobes de la 

glande relativement petits, formés presque exclusivement de 
cellules très reconnaissables, pyriformes, à gros noyaux sphé-

riques, à contenu proloplasmique granuleux et fortement colo-

rable par le carmin et l'hématoxyline. Toutes se prolongent en 

pointe efliléc et viennent s'ouvrir isolément entre les cellules 

épilhéliales sur tout le fond de la fossette, en avant de la région 

ciliée. A cet état la glande supra-pédieuse ne diffère donc des 

glandes du sillon pédieux que par le nombre plus considérable 

de ses éléments cellulaires. Elle a la m ê m e valeur et doit aussi 
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être regardée comme une simple différenciation des éléments 

épidermiques dans la région pédieuse. 

Mais l'aspect est tout différent si on s'adresse à une glande 

en pleine activité. Là (lig. 400, B), on ne trouve plus qu'en petit 

nombre les cellules caractéristiques précédentes non déformées. 

A côté d'elles quelques-unes, comprimées en croissant, sont 

encore rcconnaissables. Mais tous les lobes de la glande, d'ail­

leurs beaucoup plus volumineux et occupant à peu près toute 

la cavité de la région céphalique, sont presque exclusivement 

formés de masses arrondies dont le contenu homogène et trans­

parent ne se colore plus par le carmin ou l'hématoxyline, 

mais montre pour le vert de mélhyle la m ê m e avidité que 

montre toujours le mucus des Mollusques. Ces masses ont des 

dimensions très différentes. Les plus petites sont des cellules; 

on reconnaît la membrane d'enveloppe, le protoplasma et le 

noyau refoulés et aplatis plus ou moins contre le fond. Les plus 

grandes sonl bosselées , présentent dans leur intérieur des 

cloisons incomplètes partant de la membrane d'enveloppe 

contre lesquelles on retrouve les traces de plusieurs noyaux 

complètement aplatis. Elles résultent donc de la fusion de plu­

sieurs cellules voisines dont les parois de séparation se sont 

rompues par suite de la production de plus en plus considérable 
de mucus à leur intérieur. Celui-ci finit par se faire jour au 

dehors, comme le montre la figure 400, A, sous forme de goutte-

letles, en écartant el dislocant les cellules du revêtement épi-

thélial. La sortie du mucus ne se fait pas indifféremment par 

un point quelconque : sur toutes mes préparations d'animaux 

à cet étal de sécrétion je vois le mucus s'échapper seulement 

en deux points symétriques eu avant de la papille à droite 

et à gauche. Cette sortie se fait par une véritable effraction de 

l'épiderme. On ne peut pas reconnaître de prolongements cel­

lulaires dans lesquels le mucus serait enfermé et qui le condui­

raient endigué jusqu au dehors. Ou doit donc admettre que les 

cellules sécré triées, d'abord en rapport avec tes cellules de l'é­

pithélium de la fossette, sont de plus en plus fortement dilatées 

par la production du mucus à leur intérieur et que, de la m ê m e 

manière quelles éclatent et mélangent leur contenu avec celui 
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de leurs voisines, elles rompent aussi leur pédicule et perdent 
toute connexion avec l'épithélium. Quand le mucus est suffi­
samment abondant, il se fraie un passage en écartant les cellules 
épidermiques au point le plus rapproché et où la résistance est 
la moindre. 

Muscles, parenchyme (fig. 463 et 470). — Le revêtement 

musculaire montre une grande analogie avec celui des 

Annélides. Tout contre l'épiderme court une mince couche 

de libres circulaires qui du côté ventral passent comme 

un pont au-dessus du repli pédieux et le fixent dans sa 

forme. En dedans les fibres longitudinales forment une 

couche également mince et continue sur les flancs el sur 

la face dorsale; mais sur les côtés du sillon pédieux les 

fibres sonl beaucoup plus nombreuses et forment deux 

volumineux muscles longitudinaux ventraux étendus de 

l'extrémité céphalique à l'extrémité, caudale. 

D'un autre côté, des bandes musculaires obliques s'in­

sèrent sur les flancs à mi-hauteur du corps environ et se 

rejoignent sur la ligne médiane ventrale entre-croisant leurs 

fibres avec celles du pont sus-pédioux. Enfin, au-dessus 

de ce dernier et juste au-dessous de l'intestin une sorte de 

sangle musculaire horizontale relie les muscles obliques 

d'un côlé à ceux du côté opposé et forme la paroi dorsale 

du sinus sanguin ventral. 

Il ne s'agit pas là des cloisons continues, mais de faisceaux 
isolés échelonnés tout le long du corps à une certaine distance 
les uns des autres. L'intestin légèrement étranglé par eux fait 
saillie dans leurs intervalles et prend un aspect bosselé. Mais 
les muscles obliques ne forment pas ici les diaphragmes trans­
versaux équidistants et l'intestin ne présente pas les renflements 
latéraux à allure régulièrement segmentaire qui ont été indiqués. 
plusieurs fois par les auteurs chez d'autres espèces. 
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Toute la cavité du corps est traversée, à l'exception des 

deux sinus sanguins ventral et dorsal, par des éléments 

conjonclifs, fibres et cellules, accompagnées de quelques 

Fig. 401. 

Figure d'ensemble reconstituée d'après des séries de coupes trans­
versales, pour montrer les rapports des organes dans la région 
antérieure du corps, vu par le cote droit. 

libres musculaires et formant une sorte de réseau à larges 

mailles où circulent en abondance les globules sanguins. 

Canal digestif. — Le tube digestif laisse reconnaître 

ZOOLOCIK DESCHU'TIVE. — II. 21 
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avec évidence sa division fondamentale en trois régions, 

une moyenne, intestin moyen ou estomac endodermique, 

continuée directement en arrière par l'intestin postérieur 

ou rectum, mais terminée antérieurement en cul-de-sac 

(cevcum frontal) et abordée à une certaine distance de son 

extrémité par l'intestin antérieur (fig. 461). 

'1° Intestin antérieur. — La bouche est une large ca­

vité peu profonde, semée de papilles arrondies à surface 

cuticularisée. Le pourtour de l'orifice buccal est par­

couru par un bourrelet labial garni de cils vibratiles, et 

sur la ligne dorsale deux bourrelets longitudinaux rappro­

chés, ('gaiement ciliés, forment une gouttière conduisant 

à l'entrée du pharynx. 

Le pharynx se présente sous l'aspect d'un tube court 

dont la paroi plus ou moins plissée est formée d'une seule 

couche de cellules à noyaux allongés, doublée d'une forte 

couche musculaire annulaire. Il s'arrête en arrière au 

point où il émet deux diverticules ouverts l'un en face de 

l'autre, un ventral renfermant la radula et un dorsal 

occupé par la papille rétro-pharyngienne. 

L'œsophage situé sur le prolongement, direct du pha­

rynx el à peu près du m ê m e calibre que lui, n en diffère 

guère chez cette espèce que par ses cellules épithéliales 

moins hautes et sa doublure musculaire réduite àquelques 

fibres espacées. 

Radula. — Cet organe, tout à fait rudimentaire chez 

les Néoméniens, quand il n'est pas tout à fait absent, se 

compose ici de cinq ou six paires de petits crochets chi­

tineux jaunâtres, en forme de faucilles, à bord concave 

donticulé, se regardant par leurs pointes et formant une 
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double série longitudinale. Ils reposent sur un bourrelet 

saillant de la paroi antérieure du cul-de-sac radulaire qui 

est doublé par quelques pelils faisceaux musculaires dé­

tachés du revêtement pharyngien. 

L'épithélium formateur des crochets n'a pas de caractère 

glandulaire; ses cellules ressemblent à celles du reste du plia-

conduit sahaaù-e 

lîadula. 

\, coupe sagittale de la radula entière. — 11, coupe Irausversale de sa porliou 
supérieure, où les crocliels sonl complètement tonnés. — C, coupe Iraimcixilc du 
cul-de-suc intérieur ou les crochets prennent naissance. 

rvnx, et les crochets sont une formation purement cuticulaire. 

Les coupes sagittale, A. et transversales, B et C, de la ligure -102 

montrent leur mode de formation. On voit en A comment la 

sécrétion cuticulaire déversée dans le fond du cul-de-sac se 

moule sur la l'orme de sa cavité, et comment par la multipli­

cation des cellules du l'oint l'épithélium du mamelon et les cro­

chets qu'il a sécrétés sont repoussés peu à peu vers le sommet 

de l'organe. 

Ci.ANDES SALIVAIRES. — Elles sont chez la Paramenia 

impexa au nombre de deux paires (fig. 4(11 et ili.'î 

Les gh indes centrales représentent les véritables glandes 

u. 21. 

s ci lui aire. 
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salivaires qu'on retrouve chez presque tous les Noémé-

niens. Elles forment accolées au-dessous du tube digestif 

deux masses compactes, entourées d'une enveloppe con­

jonctive qui envoie dans l'intérieur de nombreuses cloi-

Fig. 463. 

Coupe transversale du corps, dans la région antérieure, grossie 
70 fois. La coupe passe par l'extrémité des glandes génitales et 
par le milieu environ de la hauteur des glandes salivaires. 

sons divisant l'organe en lobes pressés et arrivant jusqu'au 

canal excréteur. 

Les cellules sécrétantes, pyriformes, sont couchées sur 

ces cloisons, el leurs prolongements effilées suivent la 

cloison jusqu au conduit excréteur où ils s'ouvrent eu 

écartant les cellules de sa paroi (fig. 464, II). 

Les deiweontluits salivaires droits, nullement ramifiés, 

parcourent les glandes dans toute leur longueur avec le, 

m ê m e calibre, traversent d'arrière en avant le mamelon 
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radulaire et vont s'ouvrir à son point culminant par deux 

orifices indépendants situés immédiatement en dehors de 

la paire supérieure des crochets. 

Les deux glandes dorsales sont dans leur portion ter­

minale situées entre la paroi de l'intestin et les précé­

dentes dont on ne peut guère les distinguer sur les coupes 

A I! lobe de la g!. 
supra •pedceuse. 

pcipillp 
rétrophary nç/ien/te-

tlicle | delatjl. 
• e alla aire 

i | dorsale 

conduit salivaerv 

Fig. 464. 

fracture des glandes salivaires 

cellule., de In. ql. 
SClLiDaxrc. vetUrahi. 

I T.. loi-. — I;, l'raguieill dos glandes venll'alc él dorsale, en coupe transversale srù— 

que par la taille eu général plus considérable de leurs 

éléments. Antérieurement elles se séparent, remontent de 

chaque cèifé de l'intestin et se rejoignent de nouveau dor­

salement au milieu du parenchyme de la région céphalique 

el des lobes de la glande supra-pédieuse, pour aboutir 

a la papille rétro-pharyngienne qui occupe presque en 

entier le eul-dc-sae dorsal du pharynx. 

Les deux glandes sonl privées de conduits excréteurs; 

leurs cellules, pyriformescomme celles des glandes précé-

"* 21.. 



320 ZOOLOGIE DESCRIPTIvE 

dentés, dirigent leurs extrémités effilées vers le centre de 

l'organe oi'i elles se perdent dans une substance d'apparence 

ponctuée sur les coupes transversales, mais qui sur les 

coupes longitudinales a un aspect fibrillaire de plus en 

plus net à mesure qu on avance vers la partie antérieure, 

et on reconnaît que cette substance est la continuation 

directe de la substance manifestement formée de fibrilles 

parallèles et pressées qui forme loule la masse de lapapille 

rétro-pharyngienne. Les fibrilles de cette dernière arri­

vent jusqu'à l'extérieur en écartant et comprimant les 

cellules épithéliales de la paroi (lig. 464, A). 

On ne peut se rendre compte de cette singulière structure 

qu'en la rapprochant de celle des glandes pédieuses. De même 

que les cellules glandulaires sont chez ces dernières des cellules 

épidermiques refoulées et étirées, de m ê m e les cellules de la 

glande salivaire dorsale paraissent devoir être regardées comme 

appartenant au début à la paroi épithéliale du pharynx. Sur 

une aire très localisée, la multiplication active des cellules épi­

théliales aura amené un soulèvement de la paroi déterminant 

la saillie de la papille rétro-pharyngienne, et une partie des cel­

lules ont dû être refoulées à l'intérieur du corps et allongées de 

plus en plus pour former par leur ensemble la masse de la 

glande. 

Une preuve, en tout cas, que la papille est formée par les pro­

longements des cellules glandulaires elles-mêmes résulte de ce 

l'ait que parfois une des glandes dorsales est frappée d'atrophie, 

ou mieux d'un arrêt de développement, et alors la papille n'oc­

cupe pas sa position médiane ordinaire, mais s est portée du 

côté de la seule masse glandulaire développée. J'ai rencontré 
deux cas où la papille est ainsi rejetée complètement une fois 

sur le côté droit et une autre fois sur le côté gauche du pha­
rynx. 

La constitution des glandes salivaires ventrales peut être 

interprétée de la m ê m e manière. Les conduits salivaires sont 
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deux évaginations simples et très allongées de la paroi épithé­

liale pharyngienne, et les cellules glandulaires qui s'v ouvrent 

isolément par leurs pointes sur toute la longueur seraient, aussi 

des cellules refoulées de cette paroi. 

2" Intestin moyen. — L'intestin moyen s'étend sans 

modifications dans presque toute la longueur du corps, 

à partir du sommet du Ciecum frontal, qui est chez cette 

espèce plus réduit que d'ordinaire à cause du grand déve­

loppement des glandes salivaires dorsales (fig. 461). Large 

el assez régulièrement étranglé par les muscles obliques 

dans la région moyenne du corps, plus ou moins déprimé 

dorsalement d'autre part, suivant l'état de développement 

desglandes génitales, il a partout une paroi épaisse sou­

levée en bourrelets longitudinaux irréguliers, qui font 

saillie dans sa lumière et auxquels l'épithélium seul prend 

part. 

L épitliélium intestinal montre tout le long de la face 

dorsale une bande assez large de petites cellules cubiques 

richement ciliées ( lig, 563, ; mais sur les cédés et sur la face 

ventrale les cellules sont hautes, brun jaunâtre et bourrées 

de petits granules ronds de ferment. Pas plus (pie chez les 

autres Néoméniens il n existe ici de foie congloméré dis­

tinct de la paroi intestinale. 

M" Intestin postérieur — Dans la dernière partie du 

corps l'intestin moyen passe insensiblement à l'intestin 

postérieur ou rectum. Le tube digestif comprimé entre le 

péricarde et l'organe précloacal diminue peu à peu de 

diamètre (tig. '1681. En même temps la bande ciliée dor­

sale s étend de plus en plus sur les côtés, l'épais épi­

tliélium sécrétant est réduit à une petite bande ventrale 

»• 21... 
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qui disparait bientôt elle-même, et le rectum forme alors 

un étroit canal cylindrique à paroi mince entièrement 

ciliée. Il s'ouvre au fond de la cavité cloacale un peu dor­

salement. 

SYSTÈME NERVEUX (lig. 465). — Le ganglion cérébroïde 

forme une masse unique compacte, faiblement lobée, 

noyée au milieu du parenchyme de la région céphalique, 

à peu de distance du fond de la bouche. Il émet deux 

paires de nerfs, les nerfs buccaux antérieurs et les nerfs 

buccaux latéraux qui se divisent bientôt en un grand 

nombre de rameaux aboutissant à de nombreuses petites 

masses ganglionnaires pressées qui forment une doublure 

presque continue, au fond de la cavité buccale. De la 

base du ganglion cérébroïde se détachent : 

1° Les deux troncs slomato-gaslriques qui embrassent 

étroitement le pharynx et aboutissent à deux petits gan­

glions non unis par une commissure transversale : 

2" Les deux connectifs cérébro-pédieux auxquels font 

suite les cordons ganglionnaires pédieux. Ceux-ci courent 

rapprochés et parallèles tout le long de la face ventrale 

du corps contre les muscles longitudinaux ventraux 

(fig. 463) et se terminent en pointe au niveau de l'organe 

précloacal. Canglionnairesclans toute leur étendue, c'est-

à-dire recouverts partout d'une couche continue de 

cellules nerveuses, ils sont irrégulièrement variqueux et, 

unis de dislance en distance par une série de linos com­

missures dans les intervalles desquelles naissent de petits 

nerfs qui se dirigent vers le sillon et le soc pédieux. La 

première de ces commissures beaucoup plus forte que les 

suivantes esl visible en coupe sur la figure 461, en arrière 
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de la fossette pédieuse ; elle complète avec l'extrémité 

renflée en ganglion des cordons pédieux et les connectifs 

cérébraux un collier péri-u;sophagien pédieux. 

orqruu- \ 
precloiLccil, , 

ree, \ 

oesicule, ..\ 
séminale 

avuluctc •{ 

pericurde... 

~\ 

1 

i 
ganqlwn, 
'us - ree teil. 

Système nerveux. 

A "..uidir. en h,ml. nanglion ei'ivbroïde slomalo-",aslrii|u<* ol ori'ïiin1 des Iroucs 
|ii'ilu'ii\ i'l des ti-oiic***. latéraux ; au-dessous, terni i Liaison des (roiics [jt'-tiienv et laté­
raux, W kuii-s rapjiorl**" avi'c le l'cctum et les organes çéiiilaïu. A d roi le. schéma "•t1mf-
i\il du *-\r-k*nn' nerveux. 

3' Les cordons latéraux qui naissent juste en dehors 

des précédents c[ se portent latéralement sur les cotés 

«lu corps aux deux extrémités de son diamètre transversal 
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(fig. 463). Ganglionnaires également, mais presque régu­

lièrement cylindriques, ils sont unis chacun au cordon 

pédieux de son côté par une série de connectifs grêles 

plus ou moins obliques 

A l'extrémité postérieure du corps ils se rapprochent 

peu à peu, passent entre les oviductes et le péricarde et 

aboutissent aux deux extrémités d'un ganglion sus-rectal 

(fig. 465) allongé, situé juste en arrière du péricarde. De ce 

ganglion partent deux nerfs destinés à innerver la région 

cloacale. Enfin, au point où les deux troncs latéraux 

commencent à converger, juste en avant de la portion 

impaire de l'organe précloacal, ils reçoivent chacun du 

cordon pédieux correspondant au tronc volumineux qui 

détermine ainsi dans la région postérieure un collier ner­

veux périrectal, homologue du collier périœsophagien de 

l'extrémité céphalique. 

ORGA.XES DES SEXS. — On ne peut considérer comme 

tels avec certitude chez la Paraménie que les deux 

boutons sensitifs céphalique et caudal qui sont repré­

sentés sur la ligure 466. Tous deux sont très rétractiles et 

ne peuvent être observés que sur l'animal vivant et par­

faitement épanoui. 

A un grossissement suffisant on reconnaît que tout 

autour de la bouche, dans le sillon entre le bourrelet 

cilié circumbuecal et le bord de la cuticule tégumentaire 

générale, sont implantées de petites soies tactiles, droites, 

souples, extrêmement lincs et aiguës. De plus, le bourre­

let circumbuecal est soulevé sur la ligne médiane dorsale 

en un petit bouton (lig. 466, A) hémisphérique et transpa­

rent. Il est entouré à sa base d'un cercle de très petits 



XÉOMK.XIEXS. LA PAI1AMKXIE 331 

spicules foliacés dressés, et d'autres spicules semblables 

lui forment une deuxième couronne concentrique près de 

son sommet. La surface libre de l'organe est hérissée 

de quelques soies tactiles éparses. 

Le bouton sensitif caudal se trouve sur la ligne médiane 

dorsale du corps, tout près de l'extrémité postérieure. 

Invaginé en cupule à l'état de rétraction et perdu alors au 

milieu des spicules légumoiilaires, il se montre, quand il 

A B 
Fig. 406. 

Organes sensoriels, épanouis sur le vivant. 

A. Loulou scusilil' crplialique, vu du cùlé dorsal. — I!, Iiouton caudal, vu de profil. 

s'épanouit, très semblable au précédent lig. 466, H). La 

paroi bombée délicate el transparente est également 

hérissée de soies tactiles et encerclée d'une couronne de 

petits spicules foliacés. Mais il est plus élevé", presque 

cylindrique el llanqué sur toute sa surface latérale de 

nombreux spicules aciculaires serrés parallèlement les 

uns contre les autres. On ne peut faire que des supposi­

tions sans fondement sur la nature des impressions qu'il 

fournil à l'animal. 

APPAREIL REPRODUCTEUR. — La Paramenia, comme tous 

les Néoméniens connus, est hermaphrodite. 
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Toutefois les produits maies et femelles n'arrivent pas à 

maturité en même temps. Les spermatozoïdes se développent 

avant les ovules (hermaphrodisme protandre) et quoique la 

différence de temps ne paraisse pas être bien considérable, il est 

au moins probable que chaque individu passe fonctionnelle-

ment par une phase mâle suivie d'une phase femelle, et il est 

probable que la fécondation des ovules est effectuée par les 

spermatozoïdes d'un autre individu amenés dans ies réceptacles 

séminaux du premier à la suite d'un accouplement. Mais l'ac­

couplement n'a pas été observé directement. 

11 existe deux glandes génitales accolées terminées en 

pointes fermées antérieurement (fig, 4611 el s'étendant le 

long de la face dorsale 
épieLer/ne. 

scuigiun. , de l'intestin moyen dans 

presque toute la longueur 

du corps. Chacune forme 

un tube unique à lumière 

continue, bosselé par le 

développement des pro­

duits sexuels et étranglé 

plus ou moins régulière­

ment de distance en dis­

lance, comme l'intestin 

lui-même que les glandes 

débordent notablement 

sur les eèilés dans la ré­

gion postérieure. Chacune présente une membrane d'en­

veloppe 1res distincte, tapissée en dedans par l'épithé­

lium germinal qui évolue en ouifs le long de la face 

interne el le long île ht face externe en spermaloblastes, 

puis en spermatozoïdes (lig. 467). Les produits génitaux 

une fois mûrs tombent dans la lumière centrale el s'ache-

Coupe transversale des glandes géni­
tales dans leur région moyenne. 
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ni i ne ni vers l'extrémité postérieure où les deux glandes 

débouchent au sommet du péricarde. 

Le péricarde ou sac ovigère n est, en réalité, que la 

portion terminale des deux glandes génitales élargies el 

fusionnées en une poche impaire qui joue clans une cer­

taine mesure le rôle d'utérus, car les ovules s y accu­

mulent el lit distendent considérablement en attendant le 

moment de la ponte II est doublé extérieurement d'une 

forte couche musculaire circulaire qui doit avoir pour rôle 

de déterminer, une fois le moment venu, l'expulsion des 

o'iil's par ses contractions. Sou épitliélium formé partout 

de cellules cubiques se soulève laléro-dorsalemonl en 

deux bourrelets longitudinaux garnis de cils vibratiles et 

légèrement saillants dans la cavité. Enfin une forte inva­

gination de sa paroi dorsale enferme ou plutôt constitue 
le rieur. 

Les deux oviductes partent de l'extrémité ta plus recu­

lée du péricarde Sous forme de deux tubes étroits, cylin­

driques, mais dilatables el parcourus le long de leur face 

externe chacun par un petit bourrelé) cilié, continuation 

du bourrelet péricardique correspondant, ils divergent 

d'abord transversalement pour embrasser le rectum. 

puis suivent un trajet récurrent d'arrière en avant jus-

(piau niveau de l'extrémité antérieure du péricarde, el à 

*'-' '"veau se jettent de chaque côté dans l'extrémité 

antérieure de Y organe précloacal (lig. 468). 

Chez, la Paramenia impexa la dernière portion de 

chaque oviducte s'élargit progressivement et il v vient 

déboucher l'extrémité d'une grande vésicule séminale. 

Cesl une poche allongée, à peu près fusiforme, et qui 

occupe sur le côté de l'intestin, presque toute l'anse 
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formée par le péricarde et le trajet récurrent de l'ovi-

ducte. On la trouve chez les animaux en état de complète 

maturité sexuelle remplie par un amas de spermatozoïdes 

i/7""""-! , prè-cloacal. 

7 __ cloaque avec 
J les LrajLchics 

beutori 
s-ens-ùz/' 

Fig. 4GS. 
Iîeconstitution des organes de la région postérieure du cor] s, 

vue de profil par le coté droit. 

qui sont tous orientés de la m ê m e façon, les tètes tour­

nées contre la paroi et les queues toutes emmêlées au 

centre. 

Il est impossible de décider actuellement si ces sper­

matozoïdes sont nés dans les glandes génitales du m ê m e 
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Figures schématiques montrant les rapports des voies génitales et 

île l'appareil circulatoire aux différentes épi M pics de Tac ti vite' 

reproductrice. 

A, pérkarilc donl la paroi doi-side a éh> enle\éeen doux endroits pour montrer 
l'imagination cardiaque el le début de l'accminilalion tles ovules (Lins le sac péri­
cardique ; la flèche ascendante indique le cours du san*?, la Mèche descendant!' le 
trajet des produits sexuels. - - II. coupe transversale du péricarde, complètement dis-
leiulu par les mules ipii oui effacé I imaginai irm canliaipie. — e, le m ê m e , a une 
é[Kirpie antérieure, ijuaud les spermatozoïdes ---'t-n gagent dans ta gouttière entre le 
Oieur ri la paroi péricai-dii]ue. - 1). le péricarde el le cœur avant la maturité sexuelle. 

individu ou s'ils oui été introduits du dehors dans l'or­

gane à la suite d"un accouplement '. 

latte dernière hypothèse esl la pins vraisemblable si on eonsi-
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Toutes ces parties sont continuité parfaite les unes avec les 

autres et semblent bien n'être que des différenciations locales 

d'une m ê m e ébauche primitive. Les figures 409, A-D, schématisées 

permettent de se rendre compte de leur rôle et de la manière 

dont s'opère dans les voies génitales le tri des éléments mâles 

cl femelles. Avant la maturité (lig. D) la cavité péricardique esl 

occupée presque en entier par la volumineuse invagination car­

diaque. Puis la ligure G montre le cœur réduit et aplati formant 

avec les deux bourrelets latéraux deux gouttières étroites qui 

assurent une communication directe entre la lumière des 

glandes génitales en avant et celle des oviductes en arrière. Les 

spermatozoïdes, en raison de leur petitesse, les parcourent sans 

difficulté et poussés par le mouvement des cils vibratiles pas­

sent directement dans les oviductes sans s'engager dans la cavité 

péricardique proprement dite. Plus tard eniin (fig. B), les ovules 

trop volumineux pour suivre les gouttières rabattent les bords 

du raphé cardiaque et tombent dans la cavilé où ils s'accumu­

lent. Pressés au point d'être rendus polyédriques par leur pres­

sion réciproque, ils distendent la paroi et effacent à peu près 

complètement l'invagination cardiaque dont chez les individus 

arrivés à cel état de maturité on ne retrouve plus la trace que 

c o m m e un épaississement parfois à peine appréciable de la 

paroi dorsale du sac péricardique. 

Enfin, le dernier organe de, l'appareil génital, l'organe 

précloacal, se présente sous la forme d'une masse ovoïde 

de consistance assez ferme pour refouler et déprimer tous 

les organes voisins sans se laisser déformer par eux. 

Postérieurement, il s'ouvre par un orifice médian dans la 

région ventrale du fond du cloaque, un peu en avant de 

itère que ce sent ces spermatozoïdes qui féconderont les ovules au 
moment de la ponte, que la direction même des réservoirs sémi­
naux est plus favorable à une pénétration du dehors, et que des 
organes d'accouplement existent chez plusieurs autres types de 
Néoméniens. 
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l'anus. Mais à sa partie antérieure la duplicité primitive 

de l'organe est trahie par le fait qu'il se divise en deux 

cornes volumineuses au sommet de chacune desquelles 

vient déboucher l'oviducte correspondant. 

Sa paroi est, remarquablement épaisse, constituée par 

\ 

Sillon pédieux: 

Fig. 17(1. 

t'.oiipc transversale de la région postérieure du corps, passant par le 
milieu du péricarde cl de romane précloacal, tirnssie 7(1 luis. 

une enveloppe conjonctive dense el doublée par un 1res 

liaul épitliélium qui réduit eonsidéral'lotnonl la cavité de 

l'organe. Il esl constitué essentiellemenl par des cellules 

caliciforines très allongées et serrées les unes contre les 

autres, déversant dans la cavité centrale leur sécrétion 

sous forme de petits globules arrondis, transparents, se 

colorant vivement par l'éosini1. Entre elles, de sjrandes 

,'001.d,u: IiESi.IUl'TIVE. — H. 
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cellules à mucus sonl répandues surtout dans la région 

moyenne de l'organe (fig. 470). 

RESPIRATION. — Les branchies consistent en douze à 

vingt lamelles d'un rose faiblement orangé, qui s'avancent 

radiairement dans la cavité du cloaque. Elles forment un 

cercle complet, interrompu seulement sur la ligne nié-

cf lobules 
sanguins epiderme 

clés rr'tracteurs 

^^fijg 

epithplium 
!>$"*' _---'*"" orgjuJual 

m 
d-

Fig. 171. 

Coupe transversale de deux lamelles branchiales 

diane ventrale parla terminaison du sillon pédieux, contre 

lequel elles sonl petiles et presque rudimentaires. pour 

augmenter de taille progressivement sur les cédés et sur 

la face dorsale (fig. 41Î8). Les lamelles branchiales ne sont 

que des plis de la paroi cloacale dans laquelle elles se 

perdent insensiblement en avant ; mais, en arrière, elles 

s'en détachent et se terminent par une extrémité libre 

susceptible de saillir hors du cloaque et légèrement renflée 

à l'état d'extension complète en un petit bouton arrondi. 

Chaque lamelle branchiale esl, constituée (fig. 47 lj par 
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un revêtement de cellules épithéliales cylindriques non 

ciliées, doublé par une couche discontinue de fibres mus­

culaires à directions variées, et dont, certaines vont se 

perdre d'autre part, dans le revêtement musculaire gé­

néral. La cavité de la branehie est dépourvue de vaisseaux 

et n'est même nulle part tapissée par un endothélium. 

Obstruée en partie par le parenchyme conjonctif général, 

ces! un simple continuation de la cavité générale du 

corps. On peut y voir, à cause de la transparence de 

la paroi, les globules sanguins tourbillonner assez lenle-

iiieul et assez irrégulièrement ; pourtant, ils descendent 

d'habitude plutôt le long du bord libre interne de la bran­

ehie et remontent contre le bord externe adhérent. Mais 

parfois le mouvement a lieu en sens inverse ; parfois il 

cesse pendant une période plus ou moins longue. 

Circulation. — Il n existe nulle part un véritable 

appareil circulatoire, c esl-à-dire un ensemble do cavités 

distinctes de la cavité générale du corps, à parois propres 

ou linil au moins tapissées par un endothélium. 

On rencontre partout dans les mailles du parenchyme 

soniatique des globules sanguins en abondance, brassés 

irrégulièrement par les mouvements de contraction du 

corps. 

Ces globules sont rougeàtres sur le vivant, arrondis ou 

elliptiques et un peu aplatis, avec membrane d'enveloppe 

très évidente et noyau central allonge 

Mais il existe sur la ligne médiane deux cavités, le sinus 

ventral et le sinus dorsal, mieux endiguées, limitées par 

des faisceaux musculaires et eonjonctifs et presque entiè­

rement libres de parenchyme. 

ii. 22. 
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Le sinus ventral, de forme prismatique (lig. 401-)), est 

situé juste au-dessus du soc pédieux, compris entre les 

muscles obliques et la sangle musculaire horizontale qui 

forme son plafond et le sépare de l'intestin. Sur foule sa 

longueur, les petites glandes pédieuses font saillie dans 

•sa lumière el antérieurement la saillie des glandes sali­

vaires ventrales l'oblitère en grande partie Aux deux 

extrémités céphalique et cloacale ce sinus se perd insensi­

blement dans le réliculuin conjonctif ambiant. 

Le sinus dorsal n est pas mieux limité à ses deux extré­

mités. C'est seulement dans sa partie moyenne, le long-

dès glandes génitales, qu'il peut réellement se distinguer 

de la cavité' générale. Là, il esl compris (lig. 467; dans 

l'angle dièdre formé par les deux glandes hermaphrodites 

accolées et il est, complété dorsalement par une voûte de 

libres conjonctives mêlées de quelques libres musculaires 

détachées de la paroi générale du corps. 

Postérieurement, là où les glandes génitales se jettent 

dans le sac péricardique, le sinus rencontre la saillie mé­

diane de ce dernier et se loge dans l'invagination de sa 

paroi dorsale qui règne tout le long de l'organe. C'est 

celte invagination qui forme le cœur Celui-ci ua donc 

pas d'existence indépendante de la paroi péricardique. 

Ses contractions rvthmiques. mais un peu irrégulières, 

qu on voit sur le vivant, chez les individus jeunes et un 

peu transparents, se propager d'arrière en avant toutes les 

deux ou trois secondes, sonl dues aux contractions de la 

couche musculaire qui revêt la paroi imaginée, comme 

loul le reste du sac péricardique, et dont, quelques fibres 

détachées traversent en sens divers la cavité cardiaque. 

Au delà de l'involution péricardique. le sinus dorsal n'a 
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plus la moindre individualité et se perd de suite au voisi­

nage du cloaque dans les lacunes interorganiques de la 

cavité générale. Les veines branchiales afférenlesindiquées 

chez la Neomenia par les premiers observateurs n existent 

pas. 

Physiologiquement, cet appareil circulatoire ne peut pas 
avoir une grande importance fonclionnelle. Chez les jeunes, 
avant la maturité sexuelle, le sang appelé des lacunes bran­
chiales par la diastole cardiaque et chassé par la systole d'ar­
rière en avant se répand dans toute la cavité générale et revient 
de la région antérieure aux branchies en partie par le sinus 
ventral. Mais à mesure que les produits génitaux se dévelop­
pent et dilatent les glandes génitales, la lumière du sinus dorsal 
est de plus en plus réduite et oblitérée, et quand les ovules ont 
envahi le sac péricardique, le cœur lui-même est comprimé, puis 
presque complètement effacé, de sorte que le mouvement du 
sang ne doit plus consister qu'en oscillations irrégulières sous 
l'action des contractions du corps. 

Le développement de la Paramenia impexa est totale­

ment inconnu. 

MÉTHODES POUR i. ÉTUDE oEs NÉOMÉNIES. — En raison de sa 

petite taille et du parenchyme qui unit tous les organes, 

la Paramenia, c o m m e tous les aulres Néoméniens, ne 

peut guère être utilement soumise à la dissection. On ne 

peut l'étudier qu in toto par transparence sur le vivant et 

par la méthode des coupes sériées. 

Le premier procédé, à cause de l'opacité des téguments, 

ne permet guère, m ê m e chez les plus jeunes individus, 

que d'observer le rythme des battements du cœur, la 

position et les rapports des papilles buccales et des bran­

chies : mais il en est indispensable pour étudier les 
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boutons sensitifs céphalique et caudal toujours violem­

ment contractés sur les coupes et perdus au milieu de la 

forêt des spicules voisins. 

Pour diviser le corps en coupes orientées et facilement 

reconstituables, la principale difficulté est de tuer l'animal 

en état d'extension. Les différents anesthésiques ne m'ont 

donné' que des résultais incertains et n'empêchent pas le 

corps de se tordre ou tout ou moins de se recourber forte­

ment sur la face ventrale. Le procédé le plus commode et 

le plus sûr est le suivant : placer l'animal sur une lame 

porte-objet dans une forte goutte d'eau ; quand il s'est 

bien allongé et commence à ramper, l'emprisonner avec 

précaution entre les bords de deux autres porte-objets 

rodés, choisis d'une épaisseur (''gale au diamètre du 

corps et qu'on rapproche avec précaution jusqu'à le 

toucher sans le comprimer; puis recouvrir le tout d'une 

dernière lame de verre. Eue goutte d'une solution de 

sublimé, par exemple, déposée alors à l'aide d'une pipette 

sous le bord de la lame supérieure, diffuse rapidement, et, 

en raison de la lenteur des mouvements de l'animal, le tue 

assez vite pour que les obstacles dont il est entouré suf­

fisent à l'empêcher de se déformer. 

On peut alors le débiter en tronçons et le traiter par 

les méthodes ordinaires. La fixation s effectue parfaite­

ment par le sublimé acétique, si on ne veut pas conserver 

les spicules calcaires, la coloration en masse ou sur coupes 

par les différentes préparations de carmin ou d'héma-

loxyline. Le vert de méthyle en solution alcoolique faible 

est très électif et excellent pour l'étude des glandes mu-

cipares. 



CHAPITRE XXIX 

( I A S T É R O P O D E S 

Par L. BOUTAN, 

Maître de conférences de zoologie à l'Université de Paris. 

LA PATELLE COMMUNE 

l'iilcllti ritli/iilii il.ixs. 

Place de la Patelle dans la systématique. — 

S Y N O N Y M I E . — La Patelle est, un Mollusque gastéropode 

qui se rapproche par son organisation des Prosobranches 

Aspidobranches, chez lesquels les branchies sonl situées 

dans l'intérieur d'une cavité palléale dorsale. 

La Patelle possède la cavité palléale, mais pas de bran­

chies dans son intérieur Ses organes respiratoires sont 

situés, en effet, entre le pied et le manteau (lig. 47*2). 

Cuvier rangeait les Patelles, pour cette raison, dans le 

groupe des Cyclobranches, à côté des Chitons. 

Celle division ne peul èlre conservée : On passe par transi­

tions insensibles des Aspidobranches aux Patelles, depuis que 

Ion l'ounail le genre Sriirritt, qui présonle à la fois 1rs brail-

iliies cervicales des Seul ihranehes el les branchies marginales 
des l'alrllcs. 

- M. Bouvier classe les l'alrllcs dans 1rs Prosobranches à 

commissure labiale ou Aspidobranches, en conservant le lerme 
de Itoriitjlnssc. qui rappelle la disposition des dents verticales 

de la langue remarquahlcmcnl allongée. 
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— Pour M. R. Perrier, elles constituent la famille des Ilclcro-

cardes, placée entre les Diolocartlcs et les Monnlncardes. 

Synonymie. — La Patelle des côtes de l'Océan, appelée dès 

1553 Patrlla vulgaris par Bellon, a. él.é décrite el, figurée, sous 

le nom de Palella vulgata, par Linné, en 17a". Palella. esl la 

traduction du mot AETTX; il'Aristote. 

Habitat. Mœurs. — La Patelle commune habile sur 

les rochers de nos côtes situés à la limite des marées ; sa 

nourriture est végétale La place quelle occupe est 

d'ordinaire creusée assez profondément. C'est une de­

meure fixe, à laquelle elle revient après avoir brouté les 

algues dans les environs, ainsi que l'a établi M. J. R. 

Davis1. 

Morgan 2 a repris plus récemment ces expériences et a cons­

taté que les excursions de ces animaux ne dépassent guère 

2 mètres, autour de leur demeure, il leur faut environ vingt 

minutes pour parcourir un mètre. 

Revenue à son gite, la Patelle tourne sur elle-même jusqu'à 

ce qu'elle soit arrivée à faire coïncider le bord de sa coquille 

avec le support. 

D'après les mêmes observations, la Patelle irait à la recherche 

de sa nourriture au moment de la marée basse ou au moment 

où la mer commence à remonter. Elle retourne à sa place de 

repos avant que celle-ci ne soit, recouverte par la mer. 

Pour la recueillir, il faut l'enlever d'un coup brusque, 

pour empêcher le muscle pédieux de faire ventouse. 

L'adhérence est plus forte que ne le comporte la pression 

DAVIS (J.-It.). Thr habits af Ihe l'nnpet. Nature, vol. XXXI. 
2 MORGAN. 77<e Jiomivg of litnpels. Nature, vol. XLVI. 
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atmosphérique, la sécrétion du mucus l'augmente en for­

mant une sorte de colle ' 

Description extérieure de l'animal. Principaux 

orifices. Méthode pour l'orienter. — La coquille 

LiGNE MÉDIANE 

PORTION ANTÉRIEURE 

PORTION POSTÉRIEURE 

Fig. 172. 

Patelle vulgaire l'are ventrale . 

(La lèlo est tirée en avant ri rabattue sur le pied de manière à laisser voir 
la cavité palléale ; les branchies sonl schématisées pour laisser voir les muscles.) 

de la Patelle adulte a une forme conique ; el quand l'animal 

contracté est placé sur la face ventrale, on ne dislingue 

que le cône coquillier reposant sur sa base. 

En renversant la coquille, on aperçoit un large disque 

charnu, le pied, qui sert à la progression el fonctionne 

' AI.IIIN Pian". The limpets poicer <»/ adhésion, cl LACWKËNCE 
Il \MII.I ON. The limpels Slcnh. Idem, vol. XL Y 

file:///mii.i
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c o m m e une ventouse lorsque l'animal est au repos. Autour 

de lui, s'étale le manteau qui enveloppe les mêmes parties 

que la coquille; et, dans l'état d'extension, déborde tout 

autour de la base du cône (fig. 47*2i. 

Entre le manteau el le pied, sur toute la périphérie, on 

distingue les branchies disposées en cercle complet. 

Sur la ligne médiane et ventrale, s'ouvre la bouche en­

tourée d'une lèvre, en forme de fer à cheval, porlée par 

une tête munie latéralement de deux tentacules oculaires. 

Enfin, toujours sur la ligne médiane entre la tête et le 

manteau, existe une cavité palléale dorsale homologue à 

celle des Prosobranches. Elle contient trois orifices 

(lig. 47*2) : l'orifice anal, l'orifice du rein gauche et l'ori­

fice du rein droit (orifice génito-urinaire). 

ORIENTATION. — Pour orienter l'animal, il suffit de le 

renverser sur le sommet de la coquille, la tête en haut et 

en avant, c o m m e dans la figure 472. 

On a ainsi de pari el d'autre de la ligne médiane: à gauche, 
le côté droit du Mollusque; à droile, son côlé gauche. La face 
ventrale est située sur le plan supérieur, la face dorsale sur 
le plan inférieur. Enfin la partie antérieure correspond à la 
tète, el la partie postérieure à l'autre extrémité du corps. 

Description des téguments et du squelette. Par­

ticularités les plus saillantes. — La coquille et les 

cartilages du bulbe radulaire représentent les parties 

dures ou squelettiques de la Patelle. 

La coquille est une production des couches superfi­

cielles et dorsales du manteau. Originairement formée par 

.une invagination ectodermique de la larve ^invagination 
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coquillière , elle résulte de l'agrandissement progressif 

de la coquille larvaire enroulée, ainsi que j'ai pu m en 

assurer par l'examen de très jeunes échantillons recueillis 

au laboratoire de Roscolï*. La coquille larvaire enroulée 

peut, en ell'el, être observée dans certains cas au som­

met de la coquille adulte 

La coquille de l'adulte est de forme conique, mais 

^,p--**-^r-^' Cotiches 

v>;-i' nacrées 

Fi-, 17:!. 

A. coupe transversale de la coquille de la Patelle. 
H, coupe selon A 11, fortement grossie. 

on constate de nom tireuses variétés dans notre espèce 

Dans les formes littorales, le cône est surbaissé. Il esl 

allongé el comprimé latéralement, dans les formes vivant 

au-dessous de la limite des marées. 

Lu coquille lamollouse à l'extérieur esl narrée dans sa 

partie profonde lig. 473 . 

CARTILAGES. — Il exisle dans l'intérieur de la télé trois 

paires de cartilages • réunis par des muscles intrin­

sèques el relies aux téguments par de puissants muscles 

extrinsèques lig. 474 . 

UniDEs. Utliitituphure in certain Mulhi.ivtt. 
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Les trois paires de cartilages forment la charpente 

solide du bulbe radulaire et servent de support à la partie 

antérieure de la langue (radula). 

TÉGUMENTS. — Les téguments sont constitués par un 

épitliélium cylindrique, reposant sur un substratum con-

Fig. 474. 

Cartilages du bulbe radulaire de la Patelle. — Fibres musculaires 
lisses. — Coupe des téguments dans le voisinage du pied. 

jonctif et par des couches musculaires plus ou moins 

épaisses (fig. 474;. 

MUSCLES. — Les principaux muscles ' s'insèrent sur la 

coquille (muscle en fer à cheval, muscles de la périphérie 

du manteau) et sur les cartilages radulaires (muscles ex­

trinsèques et muscles intrinsèques). Il existe cependant 

un certain nombre de muscles qui n'ont point de points 

d'attache fixes : les muscles de la sole pédieuse et de la 

tète par exemple (lig. 475j. 

GIDSON. H. IIAUVKY. Aimtomij aiul physiolony of Palella rali/ata. 
Trans.H. Soc. Edinburgh., 1887. 
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Préparation anatomique. — La coquille 11 exijze aucune. 

[)rt*'|iaraliou >jir.rmle. L'our étudier >;i >lruclure, if faul rerou-

rir à il'1- coupes II,MV> sur la meule ou décalcifiée*-*** par un 

acide. 
Pour préparer les carlilaues, il suftil île fendre It- l.'-uii-

ments sur la face dorsale d'extraire le hullu* radulaire en 

Coquille 

CartiHaqes du bulbe 
radulaire 

Manteau 

faisceaux: " 

trtui.ro ej'.ymmi, 

Faisci'tiu.v ti.iiSi.'. 
du bord du 

manteau 

Jhtscle >\ï£ritisèque Pied 

Tequmènts (Tête) 

Paroi du corps (pied. 

Faisceaux musc • 
lorujctailiMiiu.v 

Jhtscle ttitfLnocqur 

Fig. 47;,. 
Coupe lliéorique de la Patelle. 

I.MiinlranI lu lliS|iOsitioii lies lirincilialcs nm-is n 

coupant les libres musculaires périphériques" el d'étaler les 

carlilages sur une lame c o m m e dans la ligure -174. 

La préparai ion des téguments peul se faire par dissociation 
el par coupes. 

Histologie. — La coquille esl originairement revêtue 

à l'extérieur par une eouelie épidermique dont on ne 

trouve plus de trace chez les adultes. 

tille offre deux parties distinctes (lig. 47M, H, : 1" une 

portion externe lainelleuse, formée par des lames calcaires 

plisséos; 2" une portion interne nacrée, constituée par des 

dépôts plus ilenses de calcaire, qui forment des séries de 

couches sensiblement parallèles. 

http://tui.ro
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Elle représente une forme intermédiaire entre les 

coquilles fibreuses et nacrées. 

La coquille est sécrétée par toute la surface du man­

teau et- la différence de structure de la coquille tient non 

pas à ce que les glandes sont de nature différente, mais 

à ce qu'elles ont émis leur produit, au contact de l'eau 

ou à l'abri de ce contact. 

Cartilages. — Les cartilages sont constitués par des 

cellules arrondies, placées au milieu d'une substance fon­

damentale amorphe. 

Téguments. — L'épithélium de revêtement, cilié chez 

les jeunes, présente des cellules prismatiques, à fort pla­

teau. Les éléments glandulaires, unicellulaires, sont rares 

el se rencontrent surtout à la périphérie du pied et du 

manteau sous l'orme de cellules allongées, renflées à leur 

base et remplies de granulations (lig. 474 . 

Muscles. — Les muscles sont constitués par des fibres 

musculaires lisses, formées d'une seule cellule allongée 

avec noyau latéral (lig. 474) ou de faisceaux musculaires 

striés (muscle en fer achevai;. 

Description de l'appareil digestif de la Patelle. 

Glandes annexes. — L'appareil digestif comprend : une 

cavité buccale, où fait saillie le bulbe radulaire: un œso­

phage muni de poches latérales; un estomac; un intestin 

et deux grosses masses glandulaires : les glandes salivaires 

et le l'oie. 

CAVITÉ BUCCALE.— La cavité buccale est limitée : ventra-

lement, par une lèvre en forme de fer à cheval; en avant 
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et sur les côtés, par la paroi de la tète; dorsalement, par 

l'iesophage et l'extrémité du bulbe radulaire. On trouve 

dans son intérieur, immédiatement au-dessus de la lèvre 

supérieure, deux mâchoires cornées et cartilagineuses 

unies par une pièce médiane. 

Le bulbe radulaire est muni, en avant, de deux saillies 

charnues qu on a improprement appelées des lèvres' 

Elles protègent l'extrémité du bulbe que termine une 

papille saillante, molle et ridée transversalement. 

La saillie du bulbe radulaire, dans l'inlérieui' de la bouche, 

ilonnr naissance à une poche veulrale, tapissée par un épitlié­

lium coloré on jaune, lille contient, sur sa face dorsale, une 

niasse i'pillii''liale qui sécrèle un mucus gluant. 

Le bulbe, donl nous avons décrit plus haut les carlitages, 

supporte la radula munie de dénis donl la nomenclature esl 

indiquée ligure 470. La langue a une longueur loul à fait excep­

tionnelle (plus du douille de celle de ranimai) ; elle se replie 

sm elle-même dans l'inférieur d'une gaine spéciale (gaine radu­
laire i. 

OKSOPIIAGE ET POCHES. — On peut se représenter l'ieso­

phage c o m m e un tube à parois molles, très fragile, 

recouvrant non seulement la partie supérieure du bulbe 

radulaire, mais aussi les côtés de la tête. 

Ce tube est divisé, dans le sens de la longueur, en trois 

parties : une médiane, l'iesophage proprement dit; deux 

latérales, les deux poches œsophagiennes (lig. 470). 

La séparation est obtenue par un simple plissement de 

\\ riiM.wx {Ort/aiiistilioii de la l'alelle. Ilevue zoologique suisse. 
t. I\) considère la lèvre en 1er en cheval rumine une trompe, 
cl donne le nom de lèvres a ces deux saillies charnues. 



tfsophaa* 

Tube 

Denl, centrale . (raclucdc > 

Dents latérales Ipleurae ) 

Dents innrqincdes 
'. f luicini J 

ft/jlljfhi 
JVJ i -yl 

(3 + l)+2+0+2(+l + 3) 

Fig. 470. 

digestif «le la Patelle, déroulé et ouvert au niveau des poches 
œsophagiennes et de l'estomac. 

A gauche cl en liaul, coupe de l'cpsouhage. —"A droite, une rangée de dents 

de la radula. 
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la paroi de chaque côté' de la ligne médiane, formant une 

paire deraphés longitudinaux lig. 470, coupei. 

Les poches inégales, par suite de la tension de l'ieso­

phage sont plissées. L lesophage, au moins dans sa partie 

inférieure, présente de gros plis longitudinaux (lig. 470 . 

ESTOMAC. — L'estomac n est qu une portion renflée de 

l'intestin ; on y remarque une valvule, placée en avant de 

l'orifice unique des canaux du foie et un raphé ventral et 

médian lig. 170;. 

INTESTIN. — L'intestin esl très long, et ses circonvolu­

tions sont empâtées dans la masse du l'oie. 

11 est lisse, sauf dans sa portion terminale (rectum) où 

l'on remarque une gouttière formée par deux replis lig. 47S). 

(•LANDES SALIVAIRES. II exisle HOC paire (le g'I'OSSCS 

glandes salivaires de couleur orangée. Chacune d'elles doil 

représenter deux glandes intimement fusionnées, car il en 

sort une paire de canaux excréteurs conduits externes et 

internes). 

L entrée des canaux dans la bouche esl située dorsale­

ment, de part et d'autre de la ligne médiane, au-dessous 

du collier (esiqihagien, au milieu d'une masse jaune de 

granulations pigmentaires lig. 470 Les deux canaux se 

soudent à leur entrée dans la bouche. 

FOIE. — Le l'oie, qui n esl nullement homologue à celui 

des \ eiiobres el qui représente plutôt un hépato-punrréas. 

esl de couleur jaunâtre et remplit en partie l'abdomen; 

c esl une niasse en apparence unique : Cependant, un peu 

au-dessus du point où le canal hépatique s ouvre dans 

.(uot.oiiii: iii>eiiii'Tivi;. — u . i';i 
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l'estomac, on constate qu'il est formé par la réunion de 

deux canaux qui se ramifient ensuite (fig. 470;. 

Préparation anatomique. •— Du l'ail mourir l'animal dans 

l'eau douée, on décolle la coquille; on ouvre ensuite les légu-

mcnls, soil le long de la ligne médiane dorsale, soil latéralr-

menl du côté gauche, entre le pied el le manteau. 

Il esl difficile de préparer le l.uhe digestif dans son inlégrilé 

CondiczJ. saJÎ£> 

Téqujne'its 

Ceivûe bue,/,/.: 

Œsophage. 

Toche sub- linguale. > 

Lèvre Jlasse, musculaire du bulbe. 

Fig. 477. 

Coupe schématique de la tète de la Patelle ini. de W E O M A S N . 

Si l'on considère, en effet, la coupe schématique (lig. 477), on 

voit que dans la lèle le tube digeslif esl 1res voisin des légu-

nienls. Il lieu esl séparé' que par un sinus sanguin de peu 

d'épaisseur, encombré de fibres conjonctives. 

Il faut couper, une à une, ces libres pour isoler le Iube 
digeslif. Lu paroi des poches oesophagiennes, étant très molle, 

se fend avec une grande facilité ; on peut cependant la mettre 

en évidence en insufflant de l'air dans l'œsophage 

Jl esl. de m ê m e fort délicat de séparer le foie des anses 
intestinales el de dérouler le lube digestif en son entier. 

Histologie. — Le tube digeslif est tapissé dans toute 

son étendue, par un épithéli uni cylindrique et cilié (fig. 478!. 
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Ses parois sonl en outre formées par des fibres lami-

neuses de tissu conjonctif, constituant une membrane 

plus ou moins mince suivant les régions. 

F.'pilteeliane 
intestinal. ' 

w-'iu 

X d% 
«p.- >'Jfc 

It d 

r/*ix'' 

** JiIffiM^Hi™* 
'•'"•V̂  /icN^^s • ? '•S PM>v 

èrJrL< mJê 
f '-M^ 

M Tiss 
fît. lanjcnrtif ^MMMP 

*rrdddd,, ,• r0;/ff® 

Y\er. 178. 
Coupe du rectum île la Patelle. — Coupe du l'oie au niveau de 

l'intestin. 

Les muscles sont représentés par des fibres cellule.' 

ramifiées et orientées dans tous les sens (fig. V7S:. 

lii,\Ni)i;s SALIVAIRES. — Les glandes salivaires sont for-

Cul de sacstilio Cellule 
du cul de. scia. 

.£*̂ >'' ••••{ Pj; ; '*', '**>* J;"''* 

,\« -c . _n
1 

Coiula ils sate,'ai,-es 

'•\->;'-.,-r : '.'• t/'-- ~f- -"*.?! 
"S,*'., "ï>- : "̂. •*"*?..!•>' 

Fig. IT'.i. 

Coupe île la glande salivaire île la Palelle. 

Cul-de-sar sécréteur. — Cellule isolée. — Conduits excréteurs. 

niées par des lubes ramifiés, englobés dans du tissu con­

jonctif. qui leur donne l'apparence d'une masse unique. 

'' £3. 
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Les tubes sont tapissés intérieurement par de grosses cel­

lules glandulaires, encombrées de granulations (lig. 479). 

Les glandes salivaires de la Patelle se rattachent au type 

des glandes méroerines. 

Les cellules de l'épithélium sécréteur ne m e paraissent 

pas avoir de cils vibratiles, sauf dans les canaux excré­

teurs, contrairement àcequ a ligure M. "Wegmann (lig. }7fl . 

FOIE. — Le foie est formé, dans toute son étendue, par 

des culs-de-sac glandulaires, de forme très irrégulière, 

tapissés par un épithélium à grosses cellules en massue, 

lesquelles sont remplies de gouttelettes jaunâtres et de 

fines granulations (fig. 47<S à droite). 

Les conduits hépatiques sont tapissés d'un épitlié­

lium cylindrique, à cils vibratiles, semblable à celui qui 

revêt le tube digestif tout entier1. 

Description du système nerveux. -- Le système 

nerveux comprend des centres et des nerfs commissures, 

connectifs, nerfs proprement dits) et des terminaisons 

nerveuses que nous étudierons avec les organes des sens. 

On trouve dans la Patelle (fig. 480) : 

CENTRE CÉKÉUROÏDE. — Deux ganglions cérébroïdes placés 

latéralement de pari et d'autre de la masse buccale, immé­

diatement au-dessous des téguments. 

CENTRES STOMATO-GASTRIOUES. — Deux ganglions appelés 

labiaux par quelques auteurs, situés dans le voisinage de 

la ligne médiane ventrale, entre les deux ganglions céré-

1 FISCHI:K. Le foie des liasfcrtiputlrs. Paris, 1800. 
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broïdes. au-dessus du bulbe radulaire el au-dessous de 

l'iesophage A leur suite viennent deux ganglions dits 

o-& ;'"'.-•.,, . t. r„h,„! 

Fig. isu. 
Ilessin seliémalique du système nerveux de la Patelle lare dorsal, 

(L'animal esl sumnisé Iransparcnl UillVIll el I 
du 

llllée- iudi,|iielll le contour 

'^--•""•l'I'liaw. T.. Icnla, ulc. - f. II., fausses hlancl.ics ou oral de S[,cn"el 
M., inauleau. - I!,. recluin. 

V"*" Lerlnllrr I ,„.| ,,|aci-, |,.0|1 ,, „nmhl. .,„. |,, ,,,„,.,. ,,, ,U)i| •,,,,, ,„.,.,„,,-
ra|.|,rwl„' ,lu ,,. 

buccaux, places au-dessous des précédents el dans la 

nii'ine position relative1. 

C E N T R E S PÉDIEUX. — Deux ganglions pédieux 1res allô 

ges. du côlé de la lace ventrale du tube digestif. Ils s et< 

denl dans toute la longueur du pied. 

n-
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CENTRE ASYMÉTRIQUE. — Cinq ganglions dénommés dans 

leur ensemble centre asymétrique, et qu on peut diviser 

de la façon suivante : 

Les deux premiers (nos 1 el 2*1, (ganglions palléaux) dans 

le voisinage des ganglions pédieux ; 

Le troisième et le quatrième (nos 3 el 4), (ganglions bran­

chiaux ou ganglions sus et soi's-intestinal des auteurs) 

au-dessous des points rouges de la cavité palléale (bran­

ehie rudimentaire ou organe nerveux) ; 

Le cinquième et dernier (n* ô), (ganglion viscéral), situé 

au niveau du cœur (lig. 480). 

COMMISSURES. — Les ganglions cérébroïdes sont, réunis 

entre eux par une large commissure sus-œsophagienne 

qui passe au-dessus et, en avant de l'oesophage. 

Les ganglions labiaux par une courte commissure sous-

œsophagienne ; il en est de m ê m e pour les ganglions buc­

caux (fig. 480). 

Les ganglions pédieux sont unis : en avant, par une 

courte commissure presque virtuelle; en arrière, par une 

commissure grêle, assez longue. Enfin au-dessus de la 

première ligne, par une commissure extrêmement grêle 

qui n'a pas été figurée. 

Les ganglions du centre asymétrique, ganglions pal­

léaux (1, 2), ganglions sus et sous-intestinal (3, 4), gan­

glion viscéral ;.">:, sont réunis parla commissure croisée, 

les deux branches caractéristiques de la chiastoneurie 

(lig- 480). 

Le ganglion palléal gauche (n" 1) est relié au ganglion 

intestinal droit (n° 2); le ganglion palléal droit (n°3) esl 

uni au ganglion intestinal gauche (n° 4), d'où un croise-
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ment en /mit, comme chez tous les Gastéropodes chias-

loneures. 

Le huit ainsi dessiné esl petit, par suite de la réduction 

de la cavité' palléale. sur le plancher de laquelle sont situés 

les ganglions 3 el 'i lig. 481) . 

CONNECTIFS. — Les ganglions cérébroïdes sont réunis 

aux ganglions labiaux par un connectif court et épais de 

chaque côté du corps. 

Les ganglions labiaux, aux ganglions buccaux par un 

connectif grêle et. tisse/, long. 

Les ganglions cérébroïdes aux ganglions pédieux par un 

long connectif. 

Les ganglions cérébroïdes sonl unis aux ganglions 

(1 et 2 du centre asymétrique (ganglions palléaux par un 

connectif parallèle au précédent. 

Enfin, les ganglions pédieux sont unis aux ganglions 

! 1 el 2) par un court connectif. 

XEIII-S.—Voici rémunération des nerfs donl M. Bouvier1 

a fourni une description complète : 

.Vit tenlaculairo- oculaire, pariétal, nerf acoustique, deux 

nerls du niutle [mur les ganglions cérébroïdes; quatre nerfs 

labiaux el quatre nerfs musculaires, pour les ganglions labiaux; 

trois nerfs irsophagiens, pour les ganglions buccaux. 

tu nombre indéterminé de nerls latéraux el un nerf anté­

rieur, pour les ganglions pédieux. 

'trois nerls pariétaux et. un gros nerf palléal, pour les gan­

glions palléau.x (I el 2), ligure ISO. 

Bol VII.II. Si/.ilènir nerrciir i/c.s C'tslcriiputles l'rwttibrtiiirhi'x. 
Massoii, ISS7. 
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Quelques libres nerveuses, courtes et grêles, pour les gan­

glions intestinaux (3 el 4). 

Enfin quelques petits nerfs (cardiaque, rénal el intestinal), 

pour le ganglion viscéral. 

Préparation anatomique. — l'ouï se rendre coin pie de la 

position relative des cenlres, ,,n peul commencer par une pré­

paration facile 
I.'animal étant couché sur le dos. avec un scalpel bien Iran-

clianf, on l'end la partie antérieure du pied, au-dessous de la 
l.èle. de inanii'i'e à décoller en avant, le pied de la masse vis­

cérale. 
Par ce procédé, on coupe néeessairemenl les ganglions 

pédieux qui s'éleiuleul dans huile la longueur du pied; mais 

on reconnaît facilement leur section à leur couleur orangée 
(In aperçu il alors lu partie antérieure des ganglions pédieux ; 

el, en rendant sur la ligne médiane, mi dislingue sans difli-

eulié les ganglions palléaux el la branche croisée de la cliias-

loneurie. 

En reuionlanl te long des coimeclifs céréhro-pédieux et 
rérébro-palléaux, on arrive aux ganglions eérébroïdos. 

— Pour pri'qiarer les ganglions labiaux el buccaux, il vaut 
mieux ouvrit' par la face dorsale, sur la ligne médiane el 
enlever avec proeaiiliou l'irsophage. (lu trouve les ganglion** 

labiaux au poilll de soudure de l'iesophage el du bulbe radu­
laire. Ils conduisent aux ganglions buccaux. 

Histologie. — Les cenlres nerveux de la Patelle sont 

mal délimités et la distinction que nous avons faite entre 

les centres, certaines commissures et quelques connectifs 

est artificielle En effet, les cellules nerveuses ne sont pas 

localisées dans les centres, et s'éparpillent à la surface 

des connectifs. 

Si bien que sur une coupe d'un connectif cérébro-palléal 

par exemple, on a l'aspect d'un centre : 
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l"ne couche de névrilène périphérique, un manchon de 

cellule nerveuse etde la substance librillaire se présentant 

sous l'aspect d'une couche ponctuée 

Les cellules nerveuses (lig. 'oSliont un gros noyau, rela-

Substancc- ponctuée. 

Fig. 4SI. 

Coupe des ganglions pe,lieux ,1e la Patelle, à l'origine d'un nerf. 

tiveinenl au cvtoplasma cellulaire; ce nnvau présente, 

ordinairement, plusieurs grains de ehromaline qui ne pcr-

inellenl pas de distinguer nellemenl un nucléole 

Description des organes des sens. — Les organes 

des sens comprennent l'ieil, l'oloevsle et la fausse branehie 

ou organe de Spengel : 

(il.ii,. — Les yeux de la Patelle sont placés symétrique­

ment dans le voisinage de la base de chacun des tenta­

cules céphaliques, L organe de la vision a la forme d'une 

pelile coupe dont l'ouverture esl tournée vers ["extérieur. 

Lieil esl en relation avec les ganglions cérébroïdes par 

l'intermédiaire d'un nerf lig. iS.", 
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OTOCYSTE. — Les olocvstes sont des organes pairs situés 

au-dessus des ganglions pédieux et recouverts en partie 

parle ganglion palléal correspondant (fig. 482;. fis ont l'as­

pect d'une petite sphère creuse, contenant des granula­

tions calcaires el entourée de tissu conjonctif (névrilène); 

Fig. 48:!. 

A, rapports de l'otocyste et des centres nerveux d'après Il.de LACAZE-
DuTiiiEiiS). — 11, otocyste grossi montrant les otolithes. 

chacun des oloeystes est suspendu à l'extrémité d'un nerf 

grêle. 

Ce nerf, ainsi que 31. de Lacaze-Duthiers l'a démontré 

d'une manière générale pour les gastéropodes, se rattache 

au ganglion cérébroïde et n a qu'une relation déposition 

avec le ganglion pédieux (lig. 482, à gauche). 

FAUSSE ISRANCHIE. — Les fausses branchies ou organe 

http://Il.de


Il A ST ÉIWI PO OES. LA PATELLE C O M M U N E 363 

de Spengel, constituent u n organe hypothétique, dont les 

fonctions ne sonl pas nettement connues. 

Chez la Patelle, l'organe de Spengel est nettement formé 

de deux parties : un ganglion nerveux envoyant des 

libres a. un épitliélium sensoriel ; un tissu lacuneux que 

certains auteurs considèrent c o m m e le rudiment d'une 

branehie atrophiée et, qui m e parait représenter une 

glande sanguine, formatrice des éléments figurés d u 

sang -lig. 184). 

Les fausses branchies sont situées sur la, face, ventrale 

de ht cavité palléale, en dedans de la partie droile el 

gauche du muscle en fer à cheval. Elles ont l'aspect d'un 

point rouge (fig. 4811 et lig. 488 . 

Préparation anatomique. — Les organes des sens ne peu-

veuf s'étudier complètement qu'à l'aide des coupes. Cependant 

en feintant les téguments par la face dorsale il esl facile de 
disséquer le oeil' oculaire el de mel.lre son Irajel-en évidence. 

sans préparation spéciale II -e rend du ganglion cérébroïde à 
l'o'il. 

I.a préparation de l'otocysle n est guère plus compliquée. 

K M détachant la parlii; supérieure des ganglions pédieux et les 

ganglions palléaux correspondants, ou voit., m ê m e à un faible 
jU'ussissouienl, les deux olocysles qui se délai boni en blanc, 
sur un fond orangé' 

Enfin, pour distinguer l'organe de Spengel ou la fausse 
branehie, il l'aul, enlever la coquille et fendre le manteau 
sur la l'are dorsale. 

Histologie. — L œil esl très simple. Xi les mem­

branes externes, ni le cristallin ne sont représentés; les 

bàtonnels tapissent directement le fond de la cupule, 

el se poursuivent à la périphérie, sans intermédiaire, 
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avec l'épilliélium de revêtement du corps1 II existe 

deux eouelies de cellules disposées c o m m e dans la li­

gure 483, P>, les unes pigmentaires. les autres sensorielles. 

Fig. 483. 

A, srlienia de l'ieil de la Patelle i d'après Von C. lin.,,EU . 
B, un fragment fortement grossi. 

OTOCYSTE. — L otocyste se présente sur les coupes 

c o m m e une cavité tapissée intérieurement par un épitlié­

lium vibratile, donl les cellules sonl en communication 

avec la couche nerveuse siuis-jarente. Les libres ner­

veuses périphériques se réunissent pour former le nerf 

acoustique. Ce dernier se soude bientôt avec le connectif 

cérébro-palléal (lig. 482 . 

FAUSSE KRANCIIIE. — Le ganglion de l'organe de Spengel 

1 Uni,la: i;,). licii'rtitjt' znr Ixenfitiss tics tittslrutioilt'ii fiitycs Moi'-
jiliol, Jalirb. 10. liil. 1883. 
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est formé de nombreuses cellules multipolaires II est situé 

immédiatement au-dessous d'un épitliélium épaissi 'ma.L-

tp'é la description contraire qui en a été donnée, la chose 

esl bien visible sur les coupes;, constitué' par des cellules 

allongées et, ciliées. 

Non loin du ganglion lig. Wi on distingue des lacunes 

Laamee 

Epitlucluim 

Fig. 484. 

Trois coupes schématiques de la fausse branehie de la Patelle 
adulte, inonlranl la partie ganglionnaire et la partie glandulaire 
île I organe. 

en communication avec les sinus palléaux. Ce sonl ces 

lacunes, qu on a considérées c o m m e représentant une 

branehie rudiinenlaire. Elles sonl encombrées de corpus­

cules ligures, beaucoup plus nombreux que dans les sinus 

voisins. 

Etiez les adultes on constate, à la surface du li-.su conjonclif 

qui !"•> dédiinile el leur seul ,1e charpenle, la présence d'une 

t'niv I!I:II\UUI. lîcc/ierclie-t tue Ici urr/anes palléatu' des linstcr 
put/es. M.asson. ISUO. 

http://li-.su
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couche de cellules épithéliales dont j'ai reconnu la présence 
sur les coupes bien fixées. 

Il y a, dans la disposition de ces lacunes, une analogie frap­
pante avec la disposition observée dans les glandes sanguines 
foi mal rices des éléments figures du sang. 

Description des organes excréteurs. — La Patelle 

Ori/ïec. du cajiaL rgna -pérœa,r-dùpees 

A 
Cericarde. 
ouvert 

Orifice du. reivtg aucAe, 

rem droit. 

Concrétions-

Vis,. 48.'l. 

A, figure schématique de la face dorsale de la Patelle. 
(Montrant les rapports du péricarde, (lu rectum el des deux reins.) 

B, fragment de l'épithélium rénal d'une Patelle jeune. 

possède deux reins (appareil excréteur, organes de Boja-

nus, néphridies') inégalement développés, dont l'orifice 

externe s ouvre de part el d'autre du rectum (lig. 485;. 

REIN DROIT. — Le rein droil est volumineux, il recouvre 

•en partie le l'oie et les viscères, et s'étend le long de la 

(oiiiiir. On Ihe Sephridia of Ihe Patelin. Trans. 11. Soc, 1889. 
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partie droite du muscle en fer à cheval. Il contient de 

nombreux diverticules glandulaires qui divisent sa cavité 

en poches secondaires. Il communique avec l'extérieur 

par un pore excréteur, el avec le péricarde par un canal 

Fig. 48<>. 

Coupe transversale schématique passant par les reins et le péricarde 
illl. lie Cl XNINOHAM'. 

(I.'épilliéliuii] rénal esl coloré en rouire.) 

réno-péricardique :lig. 'r8.'i. A, et lig. i8t> situé au-des­

sous du rectum el du rein gauche 

HEIN GAUCHE. — Le rein gaucho 1res réduit esl situé 

entre le rectum el le péricarde; ainsi que l'a établi lta\ 

Lankcsler - et que l'a vérifié K. l'écrier:i Malgré son 

voisinage avec la cavité péricardique. il ne communique 

pas avec elle. (Test un rein en voie de régression, en 

Ci wivaiui. The rrinil iii-t/utis Xepliriilia) uf l'a/ella, Oualerly 
Journal Mierosc. se., 1883. 

!l!v\ I.ASKKsrKu. lin soi,ic itntlescrilietl points in Ihe ttiialainy ut 
lin- limpetl. Ami. Magazine nat. Iiisl.. 1 SOT. el on Ihe originall.v bila­
téral caracler of Ihe rénal organs of Prosonranchia. ann. of natural 
Iiisl.. 1881. 

l'ifrhcrrlirs sur I tinnliiiiiie cl t'hi.s/nltit/ie du rein tles Castéro-
pmles l'rttxiiliruurhcs, pal' K e m y Cerner. Massou, ISSU. 
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partie atrophié. [Voir plus loin la circulation dans l'in­
térieur du rein.) 

Préparation anatomique. — Pour apercevoir les reins de 

la Patelle, on frotte avec un pinceau la paroi dorsale du man­

teau fortement pigmentée en noir. On distingue alors par 

transparence le rein droit et le rein gauche très réduits comme 

dans la ligure 483. 
Pour préparer les orifices, on excise le manteau sur la face 

dorsale de la cavité palléale. O n aperçoit alors le rectum et, 

de chaque côté, deux orifices conduisant chacun dans une 

ampoule, qui précède la cavité du rein proprement dit. 

four étudier l'intérieur du rein gauche, on l'ail une incision 
bien ménagée, à partir de l'orifice excréteur gauche en se 
dirigeant vers la base du péricarde. S'il s'agit du rein droit, 

on pari de l'orifice correspondanl et l'on dissèque vers la 

portion postérieure du corps (lig. 48a). 

Les (issus du rein étant d'une extrême délicatesse, il est dif­
ficile de conserver intactes les parois. Les coupes en série doi­

vent compléter l'élude. 

Histologie. — Les cellules rénales forment un épitlié­

lium continu, supporté par une trame conjonctive lacu­

naire. Elles contiennent souvent des concrétions volumi­

neuses qui ne se dissolvent pas dans les réactifs habituels. 

Ces cellules volumineuses, normalement de forme cu­

bique, ont, des cils vibratiles allongés. Elles ne présentent 

de plateau distinct que dans le voisinage de l'orifice excré­

teur Le noyau est souvent refoulé dans la partie infé­

rieure de la cellule (fig. 48o, il). 

En certains poinfs de l'épithélium, dit M. H. Perrier, les 

cellules qui partout ailleurs l'orinenl un revêtement uniforme, 

' IU':MV PEI;IUI:I:. I.OC. cil. 
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sont plus volumineuses, se renflent, en massue à leur extré­

mité c o m m e les cellules à vacuoles des Prosobranchos supé-

l'ieuis; le prolophisma ilevienl plus clair, connue s'il y avait 
lenifance à la l'oriiialion d'une vacuole; enfin les granulations 

iliminiieiii de nombre. L'auteur voit dans ces (ormes de cel­

lules un acheiniliemenl vers la cellule rénale différenciée des 

Mollusques supérieur-;, mais je n ai pu arriver à vérilier le l'ail. 

Description de l'appareil circulatoire et respi­

ratoire. — L appareil circulatoire esl constitué par un 

ti-tne branehtaie 

Oreillette ouuerle. 

Fig. is7. 

Cour de la l'atelle d'après W E U M A N . 

rieur ii trois cavités, un système artériel en partie lacu-

neux el un système veineux lacunaire L'appareil respira­

toire est représenté par des branchies en l'orme de lames 

situées entre le manteau et le pied. 

d«-.UK. — Le cieiir esl situé' ilorsaIonien| au fond de la 

cavité' palléale, en dedans de la partie antérieure gauche 

du muscle en 1er h cheval ' (lig. i-87 
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La direction de son grand axe est oblique de gauche à 

droite et de bas en haut1. 

Il présente trois cavités, considérées par M. W e g m a n n : 

celle du haut, c o m m e une oreillette; les deux autres1 

moyenne el inférieure, c o m m e un ventricule divisé en 

deux portions. 

Cet habile auatomiste, à qui nous empruntons la ligure 487, 
a fort, bien décrit les trois vésicules cardiaques, mais je crois 
qu'il a tort de voir dans la poche inférieure un dédoublement 
du ventricule, ce qui serait un l'ail, tout à l'ail exceptionnel 
chez les .Mollusques. Il m e paraît plus simple de la considérer 
comme l'origine de l'aorte commune devenue contractile, 
quelque chose d'analogue à un bulbe aortique. 

Le cœur est complètement entouré par le péricarde 

auquel il esl intimenienl relié' sur plusieurs points. 

La vésicule supérieure ou oreillette esl à parois minces 

et transparentes. Elle reçoit la veine branchiale et de 

petites veines palléales. 

La vésicule moyenne oit ventricule est à parois assez 

épaisses, sauf dans la partie qui regarde l'oreillette. Elle 

ne reçoit pas de vaisseaux. 

La vésicule inférieure ou aorte c o m m u n e a des parois 

épaisses et donne naissance, à gauche : à l'artère génitale, 

à droite, à l'aorte descendante (lig. 17, 18 et 19). 

Le rectum ne traverse pas le cœur, tuais passe assez 

loin, au-dessous de lui. 

SYSTÈME ARTÉRIEL. —L'aorte, au sortir du péricarde, s en­

fonce vers la face ventrale, perce la glande salivaire. 

' VVEGMAXX. Luc. cit. 



Il A STEROPO OEs . LA P A T E L L E CO.MMIXE 371 

embrasse l'œsophage du côté droit et s ouvre dans le vaste 

sinus péri-radulaire* Ce sinus ne doit pas être confondu 

Tète 

Sintt arljrwl eepluxltt/ue /^Yll'VAJUyL ,, 

ord du manteau 

Branehie rudimentaire 

Muscle de la 
coquille 

Glande génital 

Bord du manteau 

Coeur 

ArtÀre, 

Rem droit . 4; 

«M 
v.tdd. 

Branchies 

Artère • _ . 
ttmil.de A 

r\ Muscle de la coquille 

Y r . r "rrrCr\ * Sùttu-acùteujc branchial 

Fig. âss. 

Patelle injectée vue par la l'ace dorsale pour montrer l'appareil 

circulatoire. 

Les II.MI-, sonl supposés Irausparcnls pour laisser voir le cicilr cl les sinus aliéricls 

avec la gaine de la radula. La radula est entourée d'une 

membrane la gaine et le tout es/ contenu dans l'inté­

rieur du sinus péri-radulaire (lig. 488 et 489). 

MII.NE-KIJWUIIIS, Sur la circulai')on. Ann. Se nat., Y. VIII. 

http://ttmil.de
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t; — 

— C 5 ; 

Le sinus péri-radulaire se poursuit eu avant par le 
sinus céphalique. 
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Le sinus céphalique s'étend entre les grands cartilages 

de la radula. les muscles el la paroi interne des tégu­

ments et de l'œsophage. 

Du sinus céphalique se détachent Yarière abdominale 

el les artères pédieuses fig. 48!)). 

Les artères pédieuses forment un tronc c o m m u n qui 

s'élargit en arrière des ganglions pédieux en un réservoir 

d'où sortent deux paires d'artères : une antérieure qui 

irrigue la partie supérieure du pied, une postérieure qui 

pénètre dans la partie inférieure du pied. 

Les cordons nerveux du, pied ne sont pas renfermés 

dans l'intérieur des artères pédieuses. 

- L artère génitale, sortie à gauche du péricarde, passe 

au-dessous de l'intestin et irrigue la glande génitale dans 

toute sa longueur en fournissant (h; nombreuses branches 

secondaires (fig. iSil). 

SYSTÈME VEINEUX. — Le sang, après avoir traversé' les 

artères, tombe dans des lacunes qui n'ont que rarement 

l'apparence de vaisseaux et remplit tous les espaces inter-

organiques (lig. 489 et 411(1 

lies! ramené à la branehie (lig. 49(1) : 

1° Par voie directe ; 

2" l'ai* voie indirecte. 

Voie directe. — La plus grande partie du sang veineux 

contenu dans te sinus péri-viscéral ' est conduit par l'in­

termédiaire de canaux (une douzaine environ) dans le 

1 Nous désignons sous ce nom. le sinus représenté par l'inter­
valle îles dillérenls organes qui occupent la masse principale ilu 
corps. 

"• -14.. 
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sinus péri-branchial, en communication direcle avec les 

lamelles branchiales. 

Voie indirecte. — Une partie du sang provenant du 

m ê m e sinus péri-viseéral se déverse dans les lacunes du 

rein droit et, peut-être, du rein gauche. Après avoir Ira-

Vraqment 

Aorl.Ce- Jduis-pari raduhiwc 

Fig. 490. 
Schéma de l'appareil circulatoire de la Patelle. 

versé ces lacunes, il est conduit par une veine rénale 

dans le sinus péri-branchial (lig. 488, 489, 49(1. 

Le sang passe au milieu de la paroi du rein, mais ne 

la traverse pas pour se déverser dans la cavité du rein. 

Lue parlie du sang passe donc dans l'inférieur îles lissits du 
rein, avant d'arriver à la branehie l'asse-l-il à la fois dans le 

rein gauche el dans le rein droit *? C'est probable, maison me 

permettra de laisser la question en suspens. 
Il ne l'aul pas oublier que le rein gain lie esl en voie d'atro­

phie; cejieudaiil il existe des lacunes dans la périphérie (le 

l'organe. D'où vienl le sang qui remplit ces lacunes*? Wegmaun 
croil qu'il vienl du sinus péri-viseéral ; li. l'errier pense que le 

réseau vasculaire du rein gauche esl sous la dépendance 

http://Aorl.Ce


CASTËROPODES. •— LA PATELLE COMMUNE 375 

direclede l'oreillette et que ce système de lacunes commu­

nique directement avec l'oreillette par l'extrémité antérieure 

de celle-ci. 

La question esl fort difficile à trancher, cependant la pré­

sence des veines palléales qui aboutissent à l'oreillette m e 

parait avoir amené' une confusion el représenter les lacunes 

dont parte M. 11. ferrie r. 

Il faut remarquer en effet ([lie la plus grande partie du 

sang veineux retourne à l'oreillette par la veine bran­

chiale après s'être artérialisé dans la branehie, mais 

qu'une petite quantité de sang veineux revient directe­

ment à l'oreillette sans être passé par la branehie. après 

avoir circulé dans le plafond de la cav ilé palléale lig. 19(1:. 

HRVNCIIIE. — La branehie esl représentée par une série 

continue de petits feuillets placés au-dessous du manteau 

sur toute la périphérie de la l'ace ventrale de cet organe 

(lig'- 489). 

l'es lamelles sonl en communication avec le sinus bran­

chial d'une part et la veine branchiale veine afférente de 

l'oreillette, d'autre part. Elles sont tendues obliquement 

entre les deux sinus, ce qui explique l'aspect des coupes 

transversales qui intéressent toujours plusieurs lamelles à 

la t'ois. 

Il n exisle pas, c o m m e on l'avait cru ( W e g m a n n ) , un 

réseau vaseulairo dans l'intérieur de ht lamelle. 

Il n v a pas de vaisseau marginal faisant le tour de la 

lamelle el délimité par des parois propres ' (lig. 191 i. 

Le sinus branchial el la veine branchiale s'ouvrent èi 

KI'I.IN I!I:K\M:H. Recherches sue les in;/anei jnilléait.e des lin.slci-,,-
pmlcs friisidii-otchcs. Massou, Paris, IN'KI. 
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plein canal dans la cavité de la lamelle, traversée seule­

ment par quelques fibres musculaires (fig. 491). 

Le sang mis en mouvement par le cœur qui fonctionne 

c o m m e une pompe foulante du côté de l'aorte, comme 

une pompe aspirante du cédé de l'oreillette, tombe du sinus 

branchial dans la lamelle. Il remplit la lamelle et s'héma-

tose. Lorsque l'oreillette se dilate, il est aspiré dans la veine 

Vc,ne branchiale ,1 Globule 
a/7t-'r-e,l,„ i, i L-' 

A, schéma d'une lamelle de la blanchie de la Patelle. — It. bord de la 
lamelle fortement grossi. 

branchiale el retourne au eieur par son intermédiaire 

(lig. 490). 

La branehie de la Patelle, simple divertirule de la face 

ventrale du manteau, n est pas homologue de la branehie 

des Prosobranches, située dans la cavité palléale. Les bran­

chies de la cavité palléale n existent pas chez la Patelle. 

Leur place est indiquée par les deux points rouges qui ne 

paraissent pas cependant représenter leur rudiment el 

(fig. 480; qui oui déjà été étudiés avec le système nerveux. 

Préparation anatomique. — Après avoir enlevé la coquille 
on apercoil le e,eur par transparence, il sultil donc de déter­
miner la position du péricarde et de le fendre en ayant soin 
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de respecter ses attaches avec la cavité médiane du cœur (ven­

tricule . 

Pour injecter le système veineux il suttil de pousser au 

hasard dans une lacune quelconque. 

Pour remplir le système artériel, l'injection se lait par le 

sinus artériel céphalique. 
bascule précaution à prendre esl d'opérer sur un animal 

morl en élal il'e.xlension. 

Enfin pour injo, 1er la veine branchiale, on renverse l'animal 
sur la lace dorsale, el on ouvre le vaisseau au point où il quille 

la branehie là gauche, en avant <lu niusclc coquillier). 

La préparation de la branehie exige une injection préalable, 
el l'emploi de la lllélboclo des coupes. 

Histologie. — Les vaisseaux sont de simples lacunes, 

el l'on ne peut déceler la présence d'un endothélium sauf 

dans le cteur, l'aorte et la veine pulmonaire. 

Le rieur, formé par une paroi conjonctive mince, pré­

sente de nombreux faisceaux musculaires constitués par 

des libres cellules. 

La branehie esl tapissée par un épitliélium vi lirai i le avec 

des paquets de cellules à cils vibratiles plus développés 

(lig. 191. H . 

L'intérieur de la lamelle présente des fibres muscu­

laires ramifiées, à noyau placé' latéralement au milieu d'un 

protoplasma plus clair (lig. 191, A et lli. 

Description des organes génitaux. — Les sexes 

sonl séparés chez les Patelles, les organes mâles et femelles 

occupent la m ê m e position. 

(•LANDE cEXHALE. — La glande génitale esl dépourvue, 

d organe copulateur externe, de glandes annexes et de 

conduit excréteur proprement dit. 
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Les produits sexuels sont versés dans l'intérieur de la 

cavité du rein droit et expulsés dans la cavité palléale 

par l'intermédiaire de l'orifice rénal. 

La glande génitale est renfermée dans un sac conjonctif, 

dont les dimensions varient selon l'état de maturité des 

produits sexuels. 

Il est, situé' en arrière de la masse viscérale, au-dessous 

du rein et peut remonter, en refoulant le foie, jusquau 

niveau des poches œsophagiennes. 

En plaçant les animaux dans un aquarium pendant le mois 
de septembre, on assiste sans difficulté à l'évacuation des 
produits génitaux que j'ai observée plusieurs fois au laboratoire 
de Hoscoff. 

Les œufs revêtus d'une coque munie d'un micropyle sont 
projetés en avant de la tète et forment des amas verdàtres; 
les œufs sonl, isolés comme ceux de l'Haliotis. 
Les spermatozoïdes sont expulsés de la m ê m e manière sous 

forme de jets blanchâtres. 
La fécondation est externe. 

HISTOLOGIE. — L épitliélium formateur des éléments 

sexuels tapisse originairement le sac conjonctif ; mais 

très rapidement, par suite de l'accroissement des cel­

lules germinales, le sac tout entier se trouve encombré 

des œufs en voie de formation. On ne sait pas exac­

tement si l'œuf provient du développement direct d'une 

cellule germinale de l'épithélium ou si, ce qui est plus 

probable, il dérive de la division ultérieure des ovo-

blastes. 

Le développement de la glande n a pas été suivi. 

Formes larvaires de la Patelle. — Les premières 



0 ASTÉROl'OUEs. I.A PATELLE C O M M U N E 379 

phases d u développement jusqu au stade velligère ont été 

étudiées par \V Patten ' 

tnuaainatinn \ '•--,''- o / 
rodait,,-re ^ - C j - ' 

Fig. Kl*.'. 

Développement de la Patelle d après \V PATTES 

1. u'ul' non l'éeitmlé l'un 'liant les edoliules polaires. — - el 11. -raslrula. — 
', cl '•', larve au slaile udlieèi'c. lace \enlrale el cou|,c passaul par le blasloporc. 

li el 7. larve plus avancée, l'are dorsale el coupe monlranl l'unasiualiou roipiil-
licrc cl le Maslopoi-c. — s. larve avec la houclic, le pied, la ca\ilé palléale et 
l'anus, disposés sur la l'ace centrale. — il. larve à-fée après la torsion ipii a reporlc 
la caiilé palléale sur la lace dorsale. 

I. ii'iil, après avoir émis des globules polaires, esl expulsé au 

dehors (lig. 49*2, 1). 

Après la fécondation, il se semni'iile régulièrement en deux, 
puis en quatre sphères. La segmentation devient ensuite iné­

gale, el donne naissance à une gaslrula par épibolie, composée 

d un ci-iohlasic formé de petites cellules claires; d'un endoblaste 

WILLIAM Pvrnix. The emlirt/otot/i/ uf Palella, Arbeit. ans. zool. 
Insl. l'niveisital, Wien, 188(1. 

file:///enlrale
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formé' par quatre vinsses cellules encombrées de granulations 

(lig. 492, 2 et3). 

Pendant la formation du voile, le blasloporc est ramené-, par 

illégalité de croissance, sur la l'ace ventrale et, devient la bon, lie 

définitive (lig. 492, 4 et 5). 

Le mésoblaste se forme aux dépens îles cellules de l'endo­
blaste par production de deux indices mésoblasliques (fig. 49*2, 

5 el, 7). 

Le pied se constitue à la face ventrale par deux protubé­

rances situées au-dessous du blastopore ; enfin l'invagination 

enquillière, d'abord dorsale (lig. 492, G et 7), donne naissance 

à une coquille larvaire enroulée. 

Les particularités les plus remarquables de ce dévelop­

pement sont : 1" la présence d'une coquille larvaire 

enroulée qui se transforme en coquille définitive chez 

l'adulte (lig. 49*2, 8 et 9). 

2° La situation ventrale au moment de l'évolution de 

la bouche, du pied et du tortillon viscéral, à l'extrémité 

duquel s'ouvre l'anus (fig. 49*2, 8). 

Différentes méthodes recommandées pour l'étude de 

la Patelle. — Pour les préparations anatomiques, les ani­

maux doivent être tués dans l'eau douce afin d'obtenir le maxi­

m u m d'extension. 

four la dissection du système nerveux, il est utile de se ser­

vir d'animaux ayant macéré longtemps dans l'alcool faible (45°). 

Les muscles deviennent friables et cassants et, la préparation 

des lilels nerveux est, grandement facilitée. 

four l'élude bislologique générale, nous recommandons 

c o m m e fixateur, le sublimé acétique ' 

Voir pour le détail des différentes méthodes histologiques, le 
traite «le lloleslee el llenneguy. Octave Doin, Paris. 



CHAPITRE XXX 

GASTÉROPODES 

LE TROQUE 
'Crochus liirl/nmliis (HORS). 

Par A. ROBERT 

Préparateur a. la Sorbonne. 

Habitat. — Le Troque turbiné est un Mollusque Gas-

téropode marin à coquille spiralée de, I à 2 centi­

mètres de longueur, c o m m u n sur les côtes rocheuses de 

la Méditerranée, tout près de la surface de l'eau. 

Il est facile de reconnaître un Troque à sa coquille lur-

binée, conique, assez obtuse, à son pied pourvu de ten­

tacules latéraux et à l'opercule circulaire, corné, qui 

ferme la coquille lorsque l'animal s y est relire'. 

SYNONYMIE. — Le nom de Trochus ~-.y,/<,z, roue) a été em­
ployé d'abord par Rondelet, en 1558, pour désigner différents 
animaux, parmi lesquels un véritable Troque. Linné a précisé 
les caractères de ce genre, qui a été subdivisé de bien des ma­
nières. "Votre espèce fait partie du groupe Trochorochlea, Klein. 

Coquille. — C'est un cône allongé, enroulé en spi­

rale autour d'un axe, le long duquel les tours de spire 

se louchent. Il se forme ainsi une sorte de colonne 

axiale appelée columelle. Le sens de l'enroulement 

• 
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(lig. 493) esl dit : dextre. L'ouverture de la coquille, ici 

quadrangulaire. est la bouche ; le s o m m e t , l'apex. 

wserUon . \^ 
du muscle > 
co lumellaire 

.^~"^*~\J "*>' — couche parce lance ) 

-^lf ~"" " "hi/postracum 

Fig. 493. 
Coquille. — A, entière. — 11, usée parallèlement à la colutnelle. 

(;. schéma d'un fragment de coupe. 

L'ornementation consiste en côtes et en taches noires 

sur fond blanc jaunâtre. 

Structure. — La coquille est d'une épaisseur considérable. 

Pour étudier sa structure, il faut pratiquer des coupes minces 

à la meule. 

M. Thiele ' y distingue (chez T. magus): 

1" Couche externe, porcelanée à ilôts de 

pigment. 
2° Couche moyenne nacrée lamelleuse 

3° Couche interne 

Oslruciiin. 

Ilijposlriicum. 

L'oslrnciiiit ne s'accroît qu'eu surface, l'hyposlracuin seul 

s'accroit en épaisseur, surtout du côté externe et vers l'apex de 

la coquille (lig. 493, B). 

Tliiele. lieilciuie znr Keniilnis der Mnlliiskcu, 11, l'ehct' ilie 
Mollitsltetisch/ilc iZeit. fur wiss. Zoob, LV, 1892. p. 23;!). 
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Orientation. Extérieur — Regardons par le dos 

l'animal montant le long d'une paroi verticale; il sera 

orienté. En avant (ou en haut) sera la tète ; sur le subs-

tratum s'appuiera la large sole pédieuse, déterminant le 

côlé ventral: la coquille sera dorsale, la bouche en avant, 

l'apex en arrière el a droite. 

Fig. 404. 

L'animal privé de sa coquille. — A. côté droit. — |i, coté gauche. 
— La ligne d'insertion du manteau sur le corps est indiquée par 
une ligne ponctuée. — C, schéma d'une coupe sagittale. 

l'iii'i'AiiArio\. — Pour luer l'animal en extension, on peut 

ajouter quelques gouttes d'alcool à l'eau dans laquelle il vit. Au 

bout d'un jour à un jour et demi, il sera paralysé. On peut 

aussi le chauffer lentement dans l'eau de nier, dans une étuve, 

et le maintenir plusieurs heures à 40'' environ. Quand l'animal 

ne réagit plus, on casse la coquille d'un coup de marteau, on 
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achève de la concasser avec des pinces coupantes, et on en 
débarrasse l'animal. 

commissure cérébroïdes 

orifidu. rein, gauche-

ri-- — orif.du, r. droit 

gl.génitale' 

Fig. m. 
Rapports des organes. 
Le mauleau est ouvert suivant la lisriic médiane dorsale (cf. lip*. 49lï, 11, E, I-). — 
\J. dos «le L'animal e*-! ouvert. — Los li ET Lies 1 û I- iiidiqueiil les points jar lesquels 
passent les coupes des ligures -19Ô, -i!V), ->U5 e(. 5-07. 

DESCRIPTION. — Lu tète, terminée du coté ventral par 
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un mufle où s'ouvre la bouche, porte des palmettes cépha­

liques en forme de crête de coq. des tentacules cl des 

pédoncules oculaires. Les tentacules sont insérés plus 

Fig. HKi. 

Coupes transversales 1, 2. 3. 4. 6 et 11 de la liinire 'Ci,',. 

Dans le lijntrt-s A. I; cl C, le manteau n'est |ias représcnti5. — Uaiis 11, E. F. la 
llcche supérieure indique la ligne suivant laquelle a été ouverl le manteau pour 
ohii'nii' îles Usures CCI. ;,uu ci 306. - Les coupes H. li, f liassent entre ilein 
lamelles liranciiialcs cl iiHlù|iiei]1 la forme ,1e celles-ci. 
l'il. poclic irsopliapcnue «Iroile —y,,/, poche -Miielic. 

veiitralement que les deux autres paires d'appendices 

[lig. m, 4!);,). 

Sur le dos de l'animal esl le manteau, repli de la peau qui 

double In coquille (lit*;. 494). Entre le manteau et la nuque 

existe une large cavité palléale (fig. 194. C). En arrière. 

ZOOLCM.IE l'ESciai'UVF. — II. -20 
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le corps se prolonge en un sac viscéral contourné en tor­

tillon. 

Vers la naissance du tortillon, du côté venlral droit, un 

puissant muscle semble sortir du corps : c'est le muscle 

columellaire, qui rattache l'animal à sa coquille ; il s'in­

sère sur la columelleà un tour entier de spire de la bouche 

(fig. 49;!, B). A mesure que la coquille s'accroît, le muscle 

se détruit en arrière et, se reforme en avant, de fai;on à 

rester toujours à la m ê m e distance de la bouche. 

Entre le manteau et le pied existe un repli de la peau, 

frangé à gauche, entier à droite et s'attachant de ce coté 

au pédoncule oculaire. Ce repli se continue en arrière par 

une crête, et est accompagné de trois tentacules et d'un 

petit tubercule antérieur. Toute cette production est la 

collerette, appelée par Huxley épipodium. 

Sur la face dorsale du pied est l'opercule. 

CAVITÉ PALLÉALE. — Ouvrons la cavité palléale suivant la 

ligne médiane sagittale (lig. 495). A droite est le rectum, 

lixé au plafond de la cavité ; à sa droite et à sa gauche sont 

les orifices des deux reins : le gauche est passé à droite 

quand nous avons étalé le lambeau droit du manteau. 

A gauche est la branehie. On peut se la représenter 

c o m m e formée d'un support branchial en losange allongé, 

portant de chaque côté une série de lamelles triangulaires ; 

cela constitue une branehie bipectinée. Toute la moitié 

antérieure du support est libre (fig. 496, D) ; dans sa moitié 

postérieure, l'un de ses côtés s'attache au manteau tout 

près de la ligne d'insertion de celui-ci sur la paroi du 

corps à gauche. L'autre côté se lixe au plafond de la cavité 

palléale, presque sur la ligne médiane (fig. 49(1, E). 
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La cavité palléale est ainsi divisée en deux parties : une 

grande, ventrale el droile; l'autre petite, dorsale et gauche. 

En arrière, la pointe postérieure du losange se colle tout 

entière au manteau el la partie dorsale gauche de la 

cavité disparaît : il ne reste plus y, ce niveau qu'une seule 

série de lamelles branchiales, celle de droile, qui semble 

alors lixée directement au manteau; à ce niveau (lig. 496, F), 

la branehie devient fout à l'ait semblable à une branehie 

inonopoelinée de Monotocarde ' 

Topographie des organes. — Avant même d'ouvrir la cavité 
palléale on aperçoit, à travers les téguments, différents organes 

(lig. 49i, A el B' : branehie, rectum, rein gauche (blanchâtre) 

sons le manteau ; en arrière le péricarde transparent, le rein 
droit jaune venlàtre vif; puis la région hépatique et stomacale 

brune, enfin la région génitale, blanc rosé chez les mâles, ver-
dàtre chez les femelles, à la maturité. 

I'HKP.VIIATIOM. — Une série de coupes transversales générales 

de l'animal est commode pour s'orienter dans son anatomie. On 

tnel'aniinal en extension, on l'étalé sur le coté dans une cuvette 

liégée en déroulant autant que possible le tortillon, on le fixe 

avec des épingles et on l'inonde de liquide fixateur (liquide de 

Perenyi, sublimé acétique ou alcool absolu). L animal, durci 

par l'alcool, est traité par les méthodes usuelles. Pour les 

éludes d'histologie, il est nécessaire de s'adresser à des tissus 
vivants. 

Histologie '. — L'épithélium extérieurcomprend des cellules 

cylindriques régulières et des cellules glandulaires calieilbrmes 
à noyau basilaire (lig. 497, D). 

Sur les cèles du pied et sur la tète, la peau est creusée de 

' Tlii.'lc. Ileilnit/e znr Keniilnis ,1er MollttsPrn. I||, feber lltttil-
deiise,, „„,/ ihre Derirale Zeit. lï.rwiss. /.,„,!.. I. LXU, l,s<>7. |i. 611). 

'l'Inde, m , ] SOT. /.„<-. ,•"/., ,,. c,'M 
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sillons où les cellules sont petites et fortement pigmentées. 

limitant des papilles irrégulières, saillantes, plus claires, où les 

éléments glandulaires sont plus nombreux (fig. 497, G). Sur les 

tentacules, ces papilles deviennent cylindriques et très sail-

B __ -_- -,- -, ; 

A, opercule vu île l'ace. — B. coupe longitudinale un peu oblique 
par le pieil et l'opercule, suivant la ligne .17/ de la ligure A. — C, 
coupe d'un fragment de tégument des côtés du pied. — 1), détail 
d'une cellule calieiforme. — E, tissu conjonctif. 

lantes, et des cellules sensorielles de Flemming s'y ajoutent. Le 

tissu conjonctif est creusé de lacunes sanguines assez considé­

rables au niveau des papilles. Sur la face plantaire du pied, les 

cellules glandulaires, très nombreuses, s'allongent énormément 

et pénètrent dans le conjonctif sous-jacent. 

Le tissu conjonctif1 comprend trois sortes de cellules noyées 

F, Bernard. Recherches sur les orr/anes palléait.r des Gastéro­
podes l'riisnhrtinches (Ànn. des Sciences nat., 7= série, IX, 1890, 
p. 3!J0). 
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dans une substance fondamentale anbiste plus ou moins abon­

dante : 1" des cellules multipolaires à prolongements grêles 

anastomosés (fig. 497, E, I); 2° des cellules, étoilées ou fusiformes. 

dont les prolongements sont transformés en fibres (fig. 497. E. 2); 

3" de grosses cellules à granulations jaunes et à vacuoles (cel-

lid.cs plmmatirpies de Brock)(fig. 497. E. 3): les cellules de Leyditj 

et les vésicules tir Langer ne sont que des variétés plus vacuo-
laires de ces dernières. 

Lue intéressante discussion s'est engagée à leur sujet de 

1873 à 1880 entre Flemming et Kollmann ', le premier soutenant 

que ces éléments étaient des cellules, le second que c'étaient 

des espaces sanguins creusés dans la substance fondamentale. 
Ilrock2, en 1883, a montré que c'étaient bien des cellules. 

Le lissu conjonctif plus ou moins lacunaire, entremêlé de 

libres musculaires lisses, relie entre eux presque tous les 

organes; il ne semble pas persister de vraie cavité générale en 
dehors du péricarde. 

fresque toute la masse du pied est formée de puissants fais­

ceaux musculaires s'irradiant, pour la plupart, du muscle 
columellaire. 

I. un de ces faisceaux s attache à la face ventrale de l'oper­
cule. 

11 existe aussi des muscles striés, faciles à étudier dans le 
bulbe buccal. 

OPEUCCLE3. — C'est un disque corné portant une ligne 

en spirale serrée. Eue tache d'un brun foncé indique la 

surface d'insertion du muselé. Eu arrière, l'opercule esl 

support,' par un lobe operculigère. qui se détache du 
pied (lig. 11)7, B). 

' Vny. Iiisl,irii/tte dans Bernard. Ihid.. p. 351-331. 

Ilrock. I nlersiichiiinjen itlier die interstitielle!! liiiitlesitbslan-en 
<ler Mullus/.cu iZeit. fur wiss. Zool., XXXIX. LSS'D. La figure 497 K 
est imitée de la ligure .'. pl. I de ce mémoire. 
. ' *'' ssil>*- llcchcrches sue l'opercule cl les t/landes du pied 
des Uitsleropo-.les (Arcli. zool. exper.. **< série, II. \SS\. p. PJ6-1'.!!>,. 

http://lid.cs
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La spire atteint le bord de l'opercule en avant et 

à droite; au-dessous de ce point, existe, dans le pied, 

un sillon pourvu de cellules glandulaires. Le muscle 

qui lixe l'opercule se détruit d'un côté tandis qu'il se 

reforme de l'autre, et l'opercule tourne sans cesse 

dans le sens des aiguilles d'une montre. A mesure que 

l'extrémité (lig. 497, A) tend à s'éloigner de la fente 

sécrétrice, celle-ci allonge le ruban de chitine qui cons­

titue l'opercule et celui-ci s'accole au tour précédent un 

peu à sa face inférieure. C'est la structure d'un chapeau 

de paille '. Le disque ainsi formé s'épaissit par un 

dépôt brillant, produit par les cellules sécrétrices du 

lobe operculigère. 

Appareil digestif. — Enlevons le tégument dorsal 

de l'animal (fig. 495) et ouvrons le bulbe buccal suivant la 

ligne ponctuée de la figure. Nous verrons (fig. 498, Ai, en 

avant, un canal presque dorso-ventral, qui s ouvre à la 

bouche,- et sur les parois antéro-latérales duquel sont 

fixées deux mâchoires très faibles. 

Le bulbe radulaire qui fait saillie en arrière de ces 

productions est formé de deux paires de cartilages 

(fig. 498, B) et d'un puissant ensemble de muscles striés. 

La radula, à dents nombreuses disposées en éventail 

(lig. 498 bis, A), d'où le n om Rhipidoglosses, émerge, en 

avant, du bulbe radulaire; sa partie postérieure est con­

tenue dans une gaine spéciale. Elle naît à l'extrémité de 

cette gaine en deux moitiés d'abord séparées. 

En arrière de la radula une sorte de grosse papille fait 

lloussay. Ihid., p. 1117. noie. 



A mâchoire 

^ § j Saillie, formée par 
£TK j la. branc!uz\ .Au-

intestinale de, leu 

orifices 
hépatiques 

cercum. 
spiral 

Fig. 198. 

A, tube digestif vu par le dos, le bulbe buccal et l'estomac sonl 
ouverts. Les lignes 1. 2 et 3 indiquent les coupes représentées 
ligure -l'.lli, A. I!, C. — B, cartilages radulaires vus du côté ventral. 

Fig. V.iS bis. — A. moitié d'une rangée de dents radulaires. — B, 
cellules des bourrelets. — G, fragment de cartilage. 
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saillie sur le plancher de la cavité œsophagienne. De 

chaque côté une longue fente longitudinale conduit dans 

une poche œsophagienne dont la droite est beaucoup plus 

grande que la, gauche1. Tout cet, ensemble, en arrière de 

la radula, semble avoir subi un mouvement de torsion 

comme le système nerveux (fig. 499). La branche sus-œso-

Coupes transversales schématiques de la région des poches œso­
phagiennes suivant les lignes ;». ô, 7, S. Il et 10 de la figure 40'.), pour 
montrer la torsion de ces parties. 

/-*.'/., poche droile. — P.g., poche gauelio. - Csiit., branche sus-intestinale 
,le la commissure viscérale, —C.soux., branche sous-inlesltualc- Les poches sonl 
colorées en rouge. 

phagienne de la commissure viscérale croise obliquement 

la poche droite et y détermine une, profonde involution. 

La gaine radulaire semble suivre aussi ce mouvement: 

ventrale en avant, elle passe ensuite à droite, puis sur le 

dos dig. 495). 

1 Les parties latérales bosselées du bulbe buccal situées entre 
les lignes 1 et 2 de la figure 498 A, doivent représenter les pnclies 
buci-nli's ipic M. Amaudrut a récemment signalées chez Turbo. Une 
cite pas ces poches étiez le troque. Voyez : Amaudrut. La pnrlie 
antérieure du lithe digestif el la torsion chez les Mollusques Gasté­
ropodes. (Ami, des Sciences nat., 8e série, VII, 1808, p. 188-ldO). 
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L'estomac volumineux présente à sa partie postérieure 

un ciccum spirale. 

L'intestin décrit une grande anse en avant et quelques 

petites circonvolutions variables. Revenu sur l'estomac, 

l'intestin traverse le ventricule du eieur (fig. 49î>i et passe 

dans le manteau. 11 se termine à la partie supérieure, droile 

de la cavité palléale 

Annexes. — Il existe une paire de glandes salivaires 

1res petites, dorsales au bulbe buccal et débouchant dans 

celui-ci, de chaque côté, en avant de la commissure céré­

broïde. 

Le foie est très volumineux ; sa partie antérieure est 

située contre l'estomac et sous le rein droit : sa partie 

postérieure constitue la majeure partie du tortillon. 11 

existe deux canaux hépatiques débouchant séparément 

dans l'eslomac ( fig. 198 i ' 

HISTOLOGIE. — fresque tout le tube digestif esl cilié. 

l'ourlant la partie antérieure, dorso-ventraie, est revêtue 

d'une couche cuticulaire dont les mâchoires ne son! qu un 

épaississement. Elles sonl formées de prismes chitineux, 

produits, sans doute, chacun par une des cellules de l'épi-
tliéliuin sous-jacent. 

Au niveau du bulbe radulaire les cellules de la paroi 

médiane dorsale deviennent ciliées, 1res liantes, à plateau 

1res net ilig. 498 bis, IL et fig. -49(5, A el B), De chaque côlé, 

une certaine plage de cet épitliélium s'épaissit encore, 

1 Il.uis cette ligure l'estomac est imité de la ligure tî de II. Fischer. 
Herlici-ehes su,- ht uitiepholnnie du foie des Gastéropodes iBull. 
scientil'.. France et Belgique, t. XXIV, pl. IX, lig. 0. Estomac ouvert 
,1c Moiuttluiita ceiissui. 
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forme un bourrelet et reçoit un nerf venu du cerveau 

(fig. 496, B; : c'est évidemment un organe sensoriel. Toute 

la surface des poches oesophagiennes esl hérissée de villo-

silés creusées de lacunes sanguines. L'épithélium est 

formé de cellules claires évidemment glandulaires. 

A partir de l'estomac, l'intestin présente une gouttière 

limitée par deux bourrelets el activement ciliée (fig. 490, 

F, etc.). 

Les glandes salivaires sont des culs-de-sac tapissés de 

cellules glandulaires ordinaires. 

Le foie est formé de grands culs-de-sac tapissés de 

grosses cellules à gouttelettes peu colorées et. sur une 

faible partie de leur pourtour, de cellules plus petites à 

granules brun foncé. 

Le cartilage radulaire est formé de cellules très claires 

séparées par une substance intercellulaire relativement peu 

abondante et de consistance cornée On trouve souvent 

deux ou quatre cellules dans la m ê m e loge (fig. 498 bis, C). 

Système nerveux. — Les ganglions cérébroïdes sont 

unis entre eux par une longue commissure sus-cesopha-

gienne et par une commissure labiale' très grêle, sous 

la masse buccale (lig. 496 B, 500). Enfin en arrière ils sont 

encore réunis entre eux par l'intermédiaire des ganglions 

buccaux ou stomato-gastriques situés entre l'œsophage et 

la radula, au point où ces deux organes se séparent. Pour 

les voir, il faut relever l'œsophage en avant après l'avoir 

coupé en arrière (fig. 501, A). 

' Bouvier. Sipilème nerveux, miirphiiloijte générale cl classification 
tles Gastéropodes jirosobranches (Anu. S e uni., 7° série, 111. 1881, 
p. 30 à 46). 
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M. Bêla Haller ' croit que les connectifs, qui semblent réunir 

ces ganglions buccaux aux cérébroïdes, viennent en réalité de la 

masse sous-<*>sophagienne; cette origine est niée par M. Bouvier. 

commissaire Labiale 

anastomose .-\vi 
palléale gauche-

cordons pextieuxt _.-
supposés nus par' 

transparence 

Fig. :m. 
Système nerveux vu par la face dorsale. 

De chaque côté, deux connectifs relient les cérébroïdes 

à la unisse sous-œsophagienne. 

l'ela llaller. l'iilersitehuitr/en iiber marine Rliipitlot/lomten, 
l< Sludie (Morph. Jahrbuch, IX, ISSi. p. s*)',, et pl. Il, lig. 3'. 
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Pour voir celle-ci, il faut rejeter en avant la masse buccale et 
enlever une membrane fibreuse qui tapisse le fond de la cavité 
du corps. 

Cette masse sous-œsophagienne, quadrilobée, repré­

sente la fusion de deux ganglions pédieux et de deux 

ganglions pleuraux. La partie ventrale et antérieure donne 

fibrille née du. reseau. 

Fig. SOI. 
A. système stomato-gastrique. — B, coupe schématique d'un 

fragment de ganglion nerveux. 

des nerfs au pied ; la partie postéro-dorsale, séparée de la 

première par un sillon latéral accusé (fig. 80*2), donne 

naissance à la commissure viscérale et à deux grands 

nerfs palléaux. 

La branche droite ou sus-intestinale de la commissure 

viscérale croise dorsalement la, masse buccale (fig. 49o, 

fig. 496, D, fig. 499 et 500) et semble percer la couche mus-

culo-conjonctive de la paroi gauche du corps. Là elle tourne 

brusquement en arrière et émet : 1° une courte branche 

anastomotique, découverte par M. Bouvier, allant au 

grand nerf palléal gauche, et 2" un court filet se renflant 
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en un ganglion branchial visible sans dissection. Au 

niveau du rein, la commissure croise le corps de gauche 

à droile en restant très superficielle et atteint le ganglion 

viscéral, situé au point où l'uretère s'engage dans le man­

teau. Ce ganglion fournit trois nerfs principaux (fig. 500). 

La brandie sous-intestinale de la commissure partant 

du ganglion viscéral, pénètre dans la cavité' du corps, émet 

C. cerébro pl&tf-ale,. 

J-'ace dorsale Côté droit 

Fig. .'il)-». 

.Masse sous-,csophagicnne. 

une longue anastomose allant au grand nerf palléal droit 

( bouvier), ]>asse sous l'iesophage et aboutit à la corne 

gauche de la niasse sous-œsophagienne. La commissure 

viscérale est donc tordue en 8 de chiffre et il n'y a pas 

de ganglion sus-inteslinal ni sous-intestinal. 

La unisse sous-œsophagienne se prolonge en arrière et 

en bas on deux gros cordons ganglionnaires qui pénètrent 

obliquement dans le pied. Le sillon latéral qui sépare les 

ganglions pédieux des pleuraux se continue sur leur face 

externe. La partie dorsale des cordons donne des nerfs à 

l'épipodium ; la partie ventrale fournil au pied et s unit 
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de distance en distance à sa congénère par des anasto­
moses irrégulières. 

Celte partie ventrale est certainement un prolongement des 

ganglions pédieux, mais en est-il de m ê m e de la partie dorsale, 

ou bien celle-ci est-elle un prolongement des ganglions pleu­

raux ? Dans le premier cas l'épipodium serait de nature 

pédieuse (lig. 303, schémaB), dans le second, de nature palléale, 

et représenterait une sorte de manteau inférieur (lig. 503, 

schéma A). 

La théorie de la nature palléale de l'épipodium a été soutenue 

d'abord, en 1839, par M. de Lacaze-Duthiers ' chez Yllaliolide 

(qui présente les mêmes dispositions), admise par M. Wegmann 8 

(Haliolide), reprise en 1883 par M. de Lacaze-Duthiers 3 qui 

l'étendit aux Troques, admise par M. lîoutan chez ta Fissu-

rel/e * el le Parmophore s. Enfin, en 1890, M. de Lacaze-Dutliiersfi 

a confirmé encore une fois ses premiers résultats. 

MM. Bouvier et Fischer se sont également ralliés à cette 

manière de voir et l'ont étendue aux Pleurolomaires "' 

' De Lacaze-Duthiers. Mémoire sur le système nerveux de l'ilalio-
litle (Ann. Se. uat., 4° série, XII, 1839, p. 272). 

- Wegmann. Contribution à l'histoire naturelle des Huliol'ules 
(Arch. zool. expér.. 2" série, II, 18X4). 

3 De Lacaze-Duthiers. Lie rêpipodium chez quelques Gastéropodes 
(Compt. rend. Arad. Sciences, C, 9 février 1883, p. 3âl)-3*2j). 

1 Boutan. Recherches sur l'anatomie cl le développement de la 
Fissurelle (Arch. zool. expér., 2° série, III bis, 1883). 

lîoutan. Le système tierceu.c du l'armophortts aus/ralis », dans 
ses rapports avec le manteau, la collerette et le pied (Arch. zool. 
expér., 2" série, V11I, 1890. Notes et revue, p. xi.iv). 

"De Lacaze-Duthiers. Ile la valeur relative de quelques procédés 
d'incrslii/iilion eu Ana/omic comparée (Arch. zool. expér., 2" série, 
VIII, 189(1, p. 617-1)86). 

Bouvier. Si/s/emc ncrceu.e, etc., p. 318 el 181. — Bouvier et 
Fischer. Sur l'orçianisation cl les affinités des L'icurolonuiires ;Goinpt. 
rend. Acad. sciences, CXXIY, n° 13, p. ()9.V(i97, 29 mars 1897). Bou­
vier et Fischer. Elude monographique tles l'icurolonuiires actuels 
Arch. zool. expér.. 3e série, VI, 1898. p. 140). 
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Au contraire M. Spengel ' déclare que pour lui la séparation 

du cordon en deux parties n'existe pas. et M. BelaHaller2 appelle 

ce dédoublement une « Illusion ». Enfin M. Pelseneer 3 surtout 

Fig. 303. 

Masse sous-œsophagienne. — A, interprétation de M. de Lacaze-
Duthiers. — B. interprétation de M. Pelseneer. — La partie pleu­
rale esl en rouge, la partie pédieuse en noir. 

s'est attaché à démontrer la nature pédieuse de l'épipodium. Il 

s'appuie sur l'absence de différence histologique entre les deux 

Spengel. huis Gentchsortjan und dus Si'rrettsqs/rm der Mollitsken 
(Zcil. f. vviss. Zool.. XXXV. 1881, p. .",43-344). 

(1. Ilaller. l'iileesuchuiii/en iiber marine liliipiduolusseti, I'« Sliit/ir 
iMorph. Jalirb., IX, 1881. p. 3 et p. 22 

' l'elsencer. Entre autres : Sur l'Epipotliiim des Mollusques 
\" note. Ilull. sricnlif. France el Belgique XIX. 1888. p. 1X1! : 
'-•' note, Ihid.. XXII, 1890. p. 138 ; 3' noie. Ibiti. XXIII. 18" 1 . 
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parties du cordon, la nécessité d'admettre dans l'autre hypo­

thèse une commissure entre les deux ganglions pleuraux (lig. 303, 

schéma A), ce qui n'existe pas chez les autres Gastéropodes, 

l'union intime de l'épipodium et du pied. 

L'école adverse objecte l'existence du sillon latéral, que 

l'autre hypothèse n'explique pas, la continuité visible des pleu­

raux avec la partie dorsale du cordon, la différence d'aspect des 

deux parties du cordon, surtout chez certains Troques, où la 

région dorsale est blanche, la ventrale jaune, le mode de distri­

bution très caractéristique des nerfs pédieux et épipodiaux, le 

l'ait que, chez le Parmophore, la partie dorsale donne, outre 

des nerfs épipodiaux, des nerfs manifestement palléaux. 

Enfin M. Thiele ' soutient une troisième opinion : l'épipodium, 

auquel il rattache les palmcttes et les tentacules céphaliques, 

serait un organe de la ligne latérale, comparable à celui des 

Polyclades ; il posséderait un plexus nerveux particulier (chez 

l'Haliotide), comparable aux nerfs latéraux, palléo-viscéraux, 

des Amphineures. Mais cela conduit cet auteur à homologuera 

l'épipodium les branchies du Chiton, et à repousser I'homologie 

du manteau de cet animal avec celui des autres Gastéropodes. 

HISTOLOGIE2(fig.801,B). — Le système nerveux est entouré 

d'une m e m b r a n e conjonctive mince, qui lui forme une 

gaine complète. Les ganglions, toujours assez, mal con­

centrés, comprennent une couche corticale formée sur­

tout de cellules, et une partie centrale médullaire. Celle-

ci est constituée par un réseau très serré de fibrilles 

nerveuses, renforcé, par places, de cellules multipolaires; 

' ,1. Thiele. lieilriif/e zur Kennlnis der Mollusken I, I eber (las 
Lïpipodium (Zeit. fur wiss. Zool.. LUI, 180*2, notamment p. 579, 
380, 384. 585). 

Bêla Ilaller. t'ntersuchiinr/en liber marine Rhipidor/lossen. Il, 
Te.rlur tles t'enlralnercensyslemes und seiner Hiillen iMorph. Jabrb., 
XI, 1880. p. 321-436. (La figure est imitée de la ligure 46, planche XXI 
de ce mémoire.) 
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les librilles coupées transversalement lui donnent, sur les 

coupes, une apparence ponctuée d'unktsubtanz de Leydig). 

Les cellules, anastomosées entre elles, émettent, pour 

la plupart i surtout, les plus grosses) un prolongement 

interne, mieux limité que les autres, qui : ou bien se 

ramilie et se confond avec le réseau, ou bien se continue 

directement en une fibre allant dans un nerf. Les nerfs 

reçoivent aussi des librilles nées directement du réseau 

central. 

ORGANES «ES SENS, — (EU1- —C'est une invagination 

des téguments donl l'épithélium se différencie en deux 

UKiL — A. coupe sagittale. — I!. cléments rétiniens. — C. des 
inéiiics dissociés. — 1), coupe transversale des mêmes. — Les 
cellules sensorielles sont en rouge. 

sortes de cellules : les unes sensorielles, claires, terminées 

en pointe, les autres étroites, fortement pigmentées à leur 

extrémité distale Les cellules pigmentées sont réunies 

llilgcr. Iteilrtit/e zue Keniilniss des Gaslropodenaitt/es (Morpli. 
•lalirli., X. 188.',, p. 351-371). 

ZOOLOGIE M s, Rurrivr.. — II. «d 
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par petits groupes de quatre à six autour des cellules 

claires, et chaque groupe est coiffé par une sorte de 

bâtonnet hyalin en forme de cloche. Tout l'intérieur de la 

cavité de l'œil est rempli par un gros cristallin sans struc­

ture cellulaire. Les librilles du nerf optique se mettent en 

rapport avec les cellules sensorielles. 

Otocyste.— Ils sont situés à la face dorsale de la masse 

sous-œsophagienne et, présentent la m ê m e structure que 

chez la Patelle ' Le nerf acoustique, qui en part, se soude 

presque aussitôt au ganglion sous-jacenl ; mais M. Pel­

seneer- a suivi, par les coupes, son trajet jusqu'au 

connectif cérébro-pleural3, par lequel il gagne le cer­

veau, suivant la loi générale établie par M. de Lacaze-

Duthiers. 

Tact. — Ce sens parait surtout exercé par des cellules 

de Elcmming, qui sont disséminées sur toute la peau. 

M. Bêla llaller l a décrit chez les Trochidés une agglo­

mération de ces cellules avec des éléments de soutien et 

un petit ganglion à la base de chaque tentacule épipodial. 

M. Thiele5 a indiqué le premier une série, de petits 

boutons sensitifs qu'il est aisé de retrouver dans l'angle 

inférieur droit de la cavité palléale (lig. 505). 

' Voyez p. 302. 
2 Pelseneer. Sur l'Epipmliuin des Mollusques, 3" note. (Bull, scientif. 

France et Belgique. XXIII, 1891, p. 450-4511. 

Sur la ligure 502, le trajet du nerf acoustique est indiqué en 
pointillé d'après la ligure 2. planche XIV du mémoire précédent. 

' Bêla llaller. l'iilersiichunt/en iiber marine li/iipidot/Iossen, 

V-'Sli/die (Morph. Jahrb., IX. 1884, p. 57. 

Thiele. Beilriiye zur Kennlnis der Mollusfeu. III. l'eber HatU-
tlritscu und dire Der'tciile (Zeit. Fur wiss. Zool., LX1I, 18U7, p. 041), 
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Osphradium. — Sur la partie libre du côté e fieront de la 

branehie, le support branchial est renforcé par une lige 

blanche de consistance cartilagineuse. Le long de celte 

tige, l'épithélium cilié, entremêlé de cellules glandulaires, 

de la branehie, se renfle légèrement et il y apparaît de 

A, coupe du bord osphradial du support branchial. — La double 
tige cartilagineuse anhiste est en noir. — B, coupe d'une lamelle 
branchiale. — C, coupe perpendiculaire du corps au niveau de la 
ligue 9, ligure 195. — Les feuillets branchiaux étant coupés obli­
quement, la coupe en rencontre plusieurs. — I), éléments épithé-
liaux de la branehie, — 1, cellule de I-'Iemiiiing. — 2. cellule ciliée. 
— 3, cellule glandulaire. 

nombreuses cellules de Flemming. Un nerf, issu du gan­

glion branchial, envoie de nombreux filets a cet épitlié­

lium (lig. ot)5, Ai. 

tel esl, ici le représentant de la fausse branehie des 

Monotocardes, appelée Osphradium par Ray Lankester. 

Spengel' qui l'appelait organe olfactif, y comprenait le 

'Spengel. Geruchsort/ane, etc., 1881, p. 335-330;. 
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ganglion branchial ; mais celui-ci fournit aussi un nerf 

branchial; il n est donc pas purement sensoriel. Il ne 

représente pas non plus le ganglion sus-intestinal, car il 

peut coexister avec celui-ci (Fissurelle) ' 

Branehie2 — Nous avons déjà décrit (p. .380) la dis­

position générale de la branehie ; il nous reste à indi­

quer sa structure. La coupe du bord ventral (efférentj 

du support branchial montre que la lige cartilagineuse 

est double et qu'elle se continue avec une membrane de 

soutien très fine qui serl de support à l'épithélium 

dans toute l'étendue du support branchial. Ces forma­

tions sonl anhistes : ce sont, probablement des produc­

tions des cellules conjonctives qui sont appliquées a 

leur face inlerne. L'espace interne du support branchial 

limité' par ces hunes, esl divisé par des tractus rousculo-

conjonctifs qui isolent assez incomplètement un sinus 

efférent du côté ventral et, un afférent dorsal. Le sinus 

efférent renferme un nerf issu du ganglion branchial et 

distinct du nerf osphradial. 

Les lamelles branchiales triangulaires sont insérées 

perpendiculairement sur chaque face du support bran­

chial. 

Chaque lamelle est plissée dans sa partie moyenne. 

L'épithélium y renferme les m ê m e s éléments que dans 

l'osphradium, mais les cellules ciliées ordinaires y sont 

beaucoup plus nombreuses; elles atteignent un dévelop­

pement considérable vers le bord efférent. 

F. Bernard. Recherches sur les organes pallêaux des Gastéropodes 
l'eosoheauehcs (Ami. Se. nal.. 7" série, IX. 1890. p. 107). 

- Bernard. Ih-i/tnirs pulléau.r. etc., p. 281. 
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Glande hijpobranchiale. — Les cellules à mucus sont 

très abondantes sur le support branchial du côté allèrent. 

Des deux côtés du rectum, mais surtout adroite, il y a 

aussi un grand développement de ces cellules (glande 

hypobranchialo de Bêla llaller). La glande de droite serait 

pour Bêla llaller ' le reste d'une branehie droite atrophiée. 

M. Thiele2 voit un rudiment de l'efférent de cette bran­

ehie dans un petit sinus, situé dans l'angle ventral droit 

de la cavité; palléale et aboutissant à l'oreillette droite. 

Circulation. -— Le coeur est situé' au fond de la cavité 

palléale, dans un péricarde très mince. Il se compose 

d'un ventricule traversé par le rectum et de deux oreillettes, 

la gauche en avant, la droite, plus petite, en arrière du 

ventricule. Les deux oreillettes sont aplaties, et leur bord 

aminci esl frangé'. En ces points, l'épithélium qui les revêt 

est formé de cellules irrégulières, assez élevées, à granu­

lations claires, évidemment glandulaires3 C'est la glande 

péricardique. 

Du ventricule part, à gauche, un gros tronc renflé en 

une sorte de bulbe intrapéricardique. Il s en échappe, a 

la partie inférieure, un vaisseau allant sur le, rein et se 

recourbant ensuite, ventralement, vers l'intestin, auquel 

il donne ses dernières branches. Bu renflement bulbaire 

part, en arrière, l'aorte viscérale, qui fournit à l'estomac, 

' B. llaller. l'nlersiioliiiiit/eii liber marine Rhipidoglossen, I1' Studie, 
p. 28, note. 

* Thiele. lieilriige zue Kentilui.s der Mollusken. III.. p. 041. 
3 licniv Perrier. Recherches sur l'anulomie el l'histologie du rein 

des Giisleeo/uides l'eusubranches (Ann. des Sciences nat., 7e série, 
VIII, 1889, p. I2t'e. 

n. 20. 
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au foie, à, laglande génitale el se termine dans des lacunes 

périviscérales. L aorte antérieure, située à gauche, donne 

Fig. 50ii. 

Circulation. 

quelques branches à l'intestin et au muscle eolumellaire 

et atteint, en avant, la gaine radulaire. Elle suit celle-ci, 

croise le bulbe buccal et passe à droite et ventralenient. 

De là, le sang semble tomber dans des lacunes qui entou-
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renl le bulbe buccal el communiquent, en avant de la 

masse nerveuse soiis-iesophagienne, avec des sinus qui 

entourent les cordons palléo-pédieux et, dans des lacunes 

qui parcourent le pied. 

Iles lacunes postérieures du corps, le sang revient par 

de nombreux canaux dans le rein droit. Eue veine puis­

sante, qui parcourt la base de la cavité' de cet organe, 

recueille ce sang, émerge près du ganglion viscéral et 

pénètre dans le manteau. Elle reçoit \ui gros vaisseau 

qui ramène le sang des lacunes antérieures du corps, el 

prend alors le nom de veine palléale li'ansverse : elle passe 

alors de droite à gauche au plafond de la cavité' palléale, 

recuit une puissante veine qui lui apporte le sang des par-

lies antérieures du manteau et fournil en arrière aux 

lacunes du rein gauche ' 

Arrivée au support branchial, elle se jette dans un 

grand vaisseau qui suit la ligne d'attache de ce support au 

manteau et reçoit en avant une veine palléale antérieure 

gauche- De nombreuses anastomoses la font communi­

quer avec l'afférent branchial situé à la base des lamelles 

branchiales. 

Letl'érent branchial ramène le sang artérialisé dans 

l'oreillelle gauche ; mais celle-ci reçoit aussi le sang vei­

neux des lacunes du rein gauche, 

L oreillelle droile esl aussi en rapport avec ces lacunes 

el reçoit l'cU'érenl branchial droit rudimentaire de 

M. Thiele • 

11. berner. Hein des Gaslerupot/es l'rusobrancltes, p. 121-122 et 120. 

[•' llcrimrd. Organes pnlléau- des Gastéropodes l'eusobranches. 
p. ;;7i-575. 

V ci-dessus p. ii)3. 
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Les lacunes interorganiques et palléales sont dépourvues 

d'épithélium. Les petites lacunes du manteau sont des espaces 

creusés dans la substance fondamentale du conjonctif. Mais, 

dans les gros vaisseaux, il existe un endothélium '. Lue grande 

poche sanguine sans endothélium et traversée de trabécules 

existe autour du rectum ; elle communique avec la veine trans­

verse. 
Le système circulatoire n'est donc pas complètement clos. 

PRÉPARATION. — Les injections peuvent se faire à la gélatine 

ou, tout simplement, au chromate de plomb. En poussant par 

l'efférent branchial on injecte les deux oreillettes et le système 

lacunaire du rein gauche. Ene injection par le bulbe aortique 

remplit les principales artères ; le système veineux peut s'in­

jecter par la veine transverse. 

Organes excréteurs. —Le rein droit, seul fonction­

nel c o m m e rein, est situé venlralement au péricarde ; il 

débouche à l'extérieur par un canal assez court à droite 

du rectum. 

Il est facile de mettre ce rein en évidence en injectant dans la 

cavité du corps de l'animal vivant une solution de Euchsine S 

ou de carmin d'indigo dans l'eau de mer. Au bout de quelques 

heures on peut sacrifier l'animal : le rein est coloré jusqu'à son 

orifice externe. Le carmin d'indigo peut être retrouvé sur des 

coupes en fixant le rein par l'alcool absolu -. 

L'organe comprend une vaste poche ventrale el une 

partie spongieuse dorsale. Celle-ci est, pour M. B. Perrier3, 

f liernar,I. Organes palliait.r, p. 364. 

• Cf. Cuéuot. Etudes physiologiques sur les Gastéropodes l'ul-
monés (Arch. de Biologie, XII. 1892, p. 080). 

B. Perrier. Rein tles Gastéropodes, p. 122. 
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un sac divisé' par des trabécules : pour M. B. llaller1 une 

glande acineuse. Les cellules de cet organe sont, d'après 

ce dernier auteur, de petites cellules ciliées a, granulations 

vertes ; il v en aurait deux variétés peu différentes. La 

grande cavité' renferme des éléments très semblables et 

également sécréteurs (lig. 507, E 

Le rein gauche ou sucpapillaire, situé' dans le manteau, 

s ouvre par une l'ente à gauche du rectum. C'est un sac 

dont l'intérieur est hérissé de papilles très nombreuses. 

L'épithélium de ces papilles est formé de cellules petites, 

claires, à cils courts (lig. 507, Ci; elles reposent sur une 

couche conjonctive épaisse parcourue dans son axe par 

une lacune sanguine 

Cet organe est de nature phagocytaire. Le carminate d'am­
moniaque injecté chez le vivant s'y localise et fournit un moyen 

1res commode de mettre l'organe en évidence. 

Le rein gauche seul communique avec le péricarde, à 

l'angle antérieur droit de celui-ci '--•'• lig. 50". C, 1). Iv. 

Les cellules de Leyilig se colorent comme le rein droit, 

par les injections physiologiques à la Fuchsine S. Cette 

substance s'v retrouve dissoute dans des vacuoles. Celle 

propriété el l'existence rie granules jaunes dans ces eel 

Belfl llaler. Retirage zur Keniiltiis der Siere der l'i-nsuhrancliier 
(Morph. Jahrli.. XI. 1885. p. 18 a 28,. 

* Pelseneer. Les reins, les glandes génitales et leurs conduits dans 
tes Mollusques 1Z00I. Anzeigcr, XIX. n" 499, 189(1, p. 141). 

3 It. Perrier. Hein des Gasléropot/es, p. 120. — Y Erlanger. On 
Ihe pnired nephritlia of l'rtisobranrlts, Ihe homnlngies of Ihe onlg 
eeiuiiiiiini/ iieplieidiion of mosl l'rosofirauchs, und Ihe relations of 
Ihe nephritlia In Ihe gonad and genilul duel. iÇiuarterlv Journal 
Micr. Science, XXXI II, 1892, p, 593-59ii. 
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Iules leur l'ont attribuer une fonction excrétrice. On les 

observe facilement dans le manteau. 

Organes génitaux. — Les sexes sont séparés. La 

sùuis efférent. 

Fig. 307. 

lieins. — A, rapports des reins, du péricarde el de la glande géni­
tale, interprétation admise ici. — B, interprétation de M. Bêla 
llaller. i Le rein droit est en bleu, le gauche en rouge, les organes 
génitaux en noir.) — 11, coupe transversale du corps de l'animal 
au niveau 12. lig. 495. — ('., fragment d'une coupe un peu antérieure. 
— L, d'une coupe un peu postérieure. (L'épithélium du rein droit 
est, en bleu, le canal réno-péricardique en rouge.) — F, cellules 
du rein droit. — (i. cellules du rein gauche. 

glande génilale est située dans le tortillon à la surface du 

l'oie, qu elle cache presque entièrement à l'époque de la 

reproduction. Elle est verdàtre chez la femelle et d'un 
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blanc rosé' chez le mâle : c'est du reste la seule différence 

apparente entre les deux sexes. 

La glande est un vaste sac traversé' par des trabécules 

et tapissé' par l'épithélium génital. A la maturité sexuelle 

elle esl remplie de spermatozoïdes ou d'oeufs ;i tous les 

états de développement. L'histologie détaillée de col 

organe n'a pas été faite. 

Lors de la reproduction, les produits génitaux tombent 

dans la cavité' du rein droit ' M. Pelseneer s a annonce avoir 

découvert un orifice permanent, faisant communiquer 

ces deux organes, el situé' sur une papille du côté droit 

du rein en avant de l'extrémité ".intérieure du péricarde 

Nous avons ligure très sehéinaliquemenl les rapports 

du rein, du péricarde el de la glande génitale dans la 

ligure 507, A. 

M. lîela llaller ;; conçoit, tout autrement les rapports de ces 

organes (lig. 307, I!); pour lui il n'existe qu'un seul rein (notre 

rein droit). Le sac papillairc (notre rein gauche) en est le canal 

excréteur : il décrit cl ligure une communication entre ces deux 

organes. Le canal réno-péricardique s'ouvrirait dans la cavité 

commune à ces deux organes dans une situation très diffé­

rente de celle que nous avons retrouvée après v. Erlanger. 

' Pelseneer. Recherches sur divers Opislhobraiiches (Mémoires cou­
ronnes Ac.-ul. roy. île Belgique. LUI, 1. 4. 1894. pi. X X V lig. 224. X 

Pelseneer. les reins, les ghttu/es f/énilales el leurs conduits dans 
les Mollusques (Zool. Anzeiger. XIX, 1890, p. 141). 

:i lîela llaller. V iifers/tchuiif/cit liber marine Rhipitloglosscn. 1 
iMiirpli. .Lilirlnich. IX, 1881 p. 28 note). — Reilrnge zur 
kcuiiluis der Xiere der l'rosiibranchier Morpli. Jnlirb.. XI, 1880, 
p. 21 el 20, el lig. 20 cl 28. pl. m . cl Slttt/ien liber liovoghtsse und 
lihijiidotjl'osse l'rosoliranchier itebst Remerkungen liber die phyleli-
seheu Hczie/niiigen dee Mulluslten unlercinantlee (Leipzig, 1894. 
notamment p. 121-122 et pl. X. lig. 113,,. 
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Enfin l'orilice que l'on décrit comme celui du rein droit serait 

celui de la glande génitale qui ne communiquerait pas avec le 

rein. Mais il est facile de se convaincre par des coupes trans­

versales que l'orifice droit est indiscutablement celui du rein 

droit et le fait que l'on observe des produits génitaux dans ce 

rein démontre la communication de cet organe avec la glande 

génitale. 

Développement. — Il n'y a pas d'accouplement; 

Développement. — p, pied. — Tous les stades à partir de la ligure C 
sont vus par le cc'ité gauche. 

les spermatozoïdes sont émis directement dans l'eau am­

biante ; les leufs sont pondus isolément chez certaines 

espèces, chez d'autres en chapelet, noyé dans une masse 

glaireuse. 
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Le fait le plus important du développement esl qu'il 

permet de suivre sur le vivant la torsion si caractéristique 

dont le système nerveux et m ê m e le tube digestif et l'aorte 

nous onl montré des traces. 

Après une segmentation et une gastrulation incomplètement 

étudiées, le voile, le pied, la glande coquillière apparaissent. 

Alors se produit une courbure exogastrique : l'extrémité posté­

rieure de l'embryon (futur sac viscéral! commence à se courber 

vers le dos. (le n'est que lorsque la coquille a déjà pris une 

l'orme légèrement nautiloïde, indiquant un commencement 
d'enroulement, que la torsion se produit de droite à gauche 

(lig. 5us). Elle a lieu en quelques heures et l'opercule se montre 

avant qu'elle ne soit entièrement achevée. Ensuite le voile se 

réduit; les yeux, les tentacules apparaissent dans son champ. 

Les tentacules épipodiaux se forment d'avant en arrière et les 

papilles qui couvrent les tentacules apparaissent une à une. 

Les deux systèmes de torsion que peut subir un Gastéropode 

apparaissent donc ici nettement et indépendamment l'un de 

l'autre : I" enroulement du sac viscéral, 2" torsion de la partie 

postérieure du corps par rapport à la tète et au pied qui restent 
symétriques ' 

Place dans la classification. — Les Troques présen­

tent avec les llaliotides el les Eissurellos des rapports très 

étroits : un épipodium, ganglions pleuraux et pédieux. con­

fondus et prolongés par des cordons palléo-pédieux. emur 

traversé par le rectum, deux oreillettes, deux reins, etc 

Quelques caractères les rapprochent aussi des Patellidés : 

Ces faits n'ont pu èlre vérifiés chez T. lurhiieiliis. Le dévelop­
pement esl encre Ires peu connu : Salensk v. Uciliiige znr Eul-
u-icklungsgrsrhiclileder Vrusobranchieii ,Zeil. wiss. Zool., XXII. 1872. 
P- ii'o. en a décrit et figuré' quelques slades. — A. Robert. Sur le 
décclupprmcnt des Troqties\C.«iup[. rend. Ac.id. Sciences. CXXVII, 
n» 20 p. 78i. i ", novembre IS9S>. 
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la disposition générale du système nerveux, l'existence 

de deux reins, etc. 

Pourtant Cuvier ' faisait des Trochoïdes une famille de 

son ordre des Pectinibr-anches, en éloignant complètement 

les ffaliotides et les Eissurelles, pour lesquels il constituait 

un ordre différent, celui des Scutibranches. 

Milne-Edwards2 réunit les trois ordres de Cuvier : Pec-

tinibranches, Scutibranches etCyclobranches (Patelles) en 

un ordre unique qu'il appela Prosobranches, parce que, 

chez tous ces animaux, les branchies ou les oreillettes sont 

situées en avant du ventricule ; il conserva les trois divi­

sions de Cuvier c o m m e sous-ordres. Les Troques durent 

prendre place parmi les Prosobranches Scutibranches. 

On réunit le plus souvent aujourd'hui les Cyclobranches 

ou Docoglosses avec les vrais Scutibranches sous le nom 

de Scutibranches, Aspidobranches ou de Biotocardes 

(cœur à deux oreillettes). 

M. Bouvier 3 divise ainsi les Diotocardes : 

,, , , Ductu/losses (Patelles, etc.). 
Zuaoùranehes \ ,, • ., , „,.,., 

1 ,, . ,. . • Hhipidoqlosses (Hahotides, 
\ (deux branchies / 

Diotocardes. \ Fissurelles, etc.). 
f Azygobraneh.es (une branehie) : (Troques, Né-

rites, etc.). 
Mais, de cette manière, les Troques ne seraient pas des 

' Cuvier. I.e règne animal distribue d'après son organisation. Edi­
tion de 1830, t. 111, p. 72. 

" Milne-Edwards. Xn(e sue la classification naturelle des Mol­
lusques Gastéropodes (Anii. Se. nat. Zoologie, 1848, 3» série, t. IX, 
p. 102-112). 

3 Bouvier. Système nerveux, etc., p. 459. 

http://Azygobraneh.es
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Khipidoglosses, malgré leur radula typique; et, de plus, 

ce groupement a l'inconvénient d'éloigner encore ces ani­

maux des Haliotides et des Eissurelles avec lesquels sont 
toutes leurs affinités. 

La classification suivante est aujourd'hui plus générale­
ment adoptée : 

.' Docot/losses (Patcllidées). 
Diotocardes ^ Mipidoglosses (Haliotidées, Fissurellidées, Tro-

cliidés, etc.). 



CHAPITRE XXXI 

GASTÉROPODES PULMOXÉS 

Par le D' J. GUIART 

Chef de travaux à la Faculté de médecine de l'aris. 

LA LIMACE ROUGE 

Ariou cmpiricoriim (FEIICSSAC). 

Place de l'Arion dans la systématique. — Les 

Limaces1 étaient connues depuis la plus haute antiquité: 

les Grecs et les Romains en avaient fait la panacée uni­

verselle et il n y a pas encore bien longtemps que le 

bouillon de Limace était considéré comme un des remèdes 

de la phtisie pulmonaire. Bien des auteurs furent donc 

amenés à les étudier; toutefois c'est à Férussac - que 

devait revenir l'honneur de séparer du genre Limace, 

YAriou, qui ne possède pas de petite coquille ou limacelle 

à l'intérieur du manteau, dont le pneumostome s'ouvre 

antérieurement sur le boni droit de ce même manteau, 

à orifice génital sous celui de la respiration et èi glande 

caudale terminale, tandis que chez Limax, le pneumos-

IJe i.~-'-\>d. lieu humide, d'où les Latins ont fait linius (limon) 
et liitiu.e (limace). 

Ffiuss.u: et DES H A Y E S . Iiisl. nal. tles Mol!, lerr. cl fine, 18*20-
1851, t. II. p. ;>3 et suivantes. 
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tome est postérieur, l'orifice de la génération se trouve 

en arrière du tentacule droit, il existe une limacelle et 

pas de pore muqueux. Férussac donna au nouveau genre 

le nom d'Avion en l'honneur d'/Elien ' et à l'espèce que 

nous étudions celui de empiricorum pour conserver le 

souvenir de son succès dans la pharmacopée. 

L'Arion se trouve placé à côté de Umax et d'Hélix, 

parmi les Euthyneures, dans le sous-ordre des Pulmonés 

terrestres ou Slylommatophores. Les monographies d'Hé­

lix étant nombreuses, nous prendrons YArion comme type 

de Pulmonè. 

SYNONYMIE. — Limax citer (MULLER). — Limax rufus 

(RAZOUMOWSKY). — Limax succineus (MULLER). — Limax 

luteus (RAZOUMOWSKY). — Limax marginellus (SCHRANCK). 

— Arion empiricorum (FÉRUSSAC). — Arion rufus (Mo-

QIIIN-TANDON). —Arion ater (GRAY). 

Vulgairement : Loche, Licoche, Grosse Limace rouge 

des jardins. 

Nous conserverons le nom d'Arion empiricorum qui lui 

fut donné par Férussac et nous admettrons deux variétés 

principales : la variété rufus et, la variété ater qui ne 

diffèrent l'une de l'autre que par un simple changement de 

coloration, l'une étant rousse avec le bord du pied d'un 

jaune rougeàlre vif et l'autre étant uniformément noire. 

Habitat, mœurs. — L'Arion est répandu presque partout 

.I'L.IKN \lie aiiimalibus, lib. X, cap. vi distingua le premier une 
Limace particulière qu'il nomma Arion, mais ce n'était pour lui 
qu un simple Hélix qui sortait de sa coquille pour aller paître, la 
laissant bien en vue pour tromper les Oiseaux de proie, habitués a 
se jeter sur lui quand il est en marche. 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — II. J} 
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à la surface du globe et si l'on crut longtemps qu'il n'existait ni 

en Amérique, ni dans les régions chaudes de l'ancien conti­

nent, c'est qu'on ne sut pas l'y chercher durant la saison des 

pluies, époque donl il profite pour se montrer sans crainte 

d'être promptement desséché par les 
ardeurs du soleil. 

Il aime les lieux frais et humides. Il 

ne sort que le soir ou de grand matin, 

restant caché durant le jour, où il ne 

se montre qu'après les pluies douces et 

chaudes du printemps et de l'été. A 

l'approche de l'hiver il s'enfonce dans 

te sol, se cache dans les vieux murs ou 

les troncs d'arbres pourris, se contracte 

dans le sens de la longueur au point 

de prendre une forme presque hémis­

phérique (fig. 509) et tombe dansunétat 
complet d'engourdissement. 

C'est un des animaux les plus vo-

races, mais surtout herbivore, il recherche de préférence les 

jeunes piantes, les fruits, les champignons, devenant ainsi la 

terreur des jardiniers parles dégâts qu'il cause dans les potagers1. 

Fig. 509. 

Arion contracté. 

Extérieur Principaux orifices. — Nous suppose­

rons l'animal en ('lai. d'extension (lig. olO). Nous le place­

rons alors la lête en haut, le dos tourné vers l'observa­

teur. Dès lors le côté droit est à droite, le côté gauche à 

gauche. 

Un des moyens les plus sors pour se préserver des dégâts de ces 
animaux consiste à entourer le pied des jeunes plants, de cendre, 
de chaux, de sable lin, de paille hachée. Ces substances agissent 
mécaniquement sur l'animal qu'elles empêchent de marcher eu 
s'allachant à son pied qui, couvert dé matières pulvérulentes, ne 
peut plus glisser sur les surfaces et ['épuisent en le forçant d'aug­
menter sa sécrétion visqueuse. On peut encore établir des abris arti­
ficiels où l'on vient le chercher pour le donner à manger aux volailles. 
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terinntlp poster' 

Le corps est allongé, limaciforme, long de 10 à \2 cen­

timètres, large de l'i millimètres environ. La tête esl à 

peine distincte du reste 

de l'animal. Elle est en 

général petite, séparée 

du pied par un sillon 

peu profond en avant 

duquel on remarque une 

ouverture transversale 

LenlçLCidr. 
antcrieur 

if.qénitrtl 

r/J rciiad-

qui est la bouche. La tète «,-,/:,«,oi 

est surmontée de quatre 

tentacules ; deux anté­

rieurs plus courts et deux 

postérieurs plus longs ; 

sur la face externe du 

renflement sphérique qui 

surmonte ces derniers se 

trouvent les yeux, noirs. 

petits et peu visibles. 

Vers l'extrémité anté­

rieure, on remarque sur 

le dos de l'animal une 

partie de la peau sail­

lante, ovoïde, sous la­

quelle l'animal peut ca­

cher sa tête lorsqu'il la 

contracte ; c'est la cui­

rasse ou manteau. Sur 

le cillé droit, et vers la partie antérieure, elle présente 

une grande ouverture très contractile, le pneumostome, 

qui donne accès à l'air de la respiration. Sur le bord 

p lande 

ccxudah: 

Fig. 510. 

Animal à l'état d'extension. 
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postéro-supérieur de cet orifice s'ouvre le cloaque réno-

anal. Sous le bord de la cuirasse, et directement au-

dessous du pneumostome, s observe Y orifice génital. 

La queue, longue et bombée, se rétrécit insensiblement 

en arrière. Elle est couverte de tubercules allongés et 

saillants, orientés dans le sens longitudinal. Latérale­

ment, et surtout sous la cuirasse, la peau est plus mince 

et moins colorée, les sillons moins marqués et obliques. 

A son extrémité postérieure et supérieure se trouve la 

glande caudale. 

Le pied, arrondi antérieurement, commence immédia­

tement en arrière de la bouche ; il est au contraire effilé 

à son extrémité postérieure, qui déborde légèrement la 

queue en arrière de la glande caudale. Latéralement, il 

déborde également les côtés du corps dont il est séparé 

par un sillon profond. 

On peut dire qu'en général la face dorsale est d'un roux cho­
colat et la face ventrale d'un gris noirâtre sale, mais cette colo­
ration est éminemment sujette à variation. De là un grand 
nombre de variétés décrites par les auteurs ; mais en somme 
l'Arion peut prendre toutes les teintes, depuis le noir intense 
jusqu'au rouge vif, au jaune de rouille ou au jaune orangé. 
Ces teintes peuvent m ê m e varier chez un mê m e animal selon 
l'âge, la lumière, la nourriture et l'état de santé. Les seuls 
caractères constants sont la couleur noire des tentacules et de 
la partie antérieure de la tête, ainsi que les petites lignes de 
mêm e teinte qui ornent transversalement les bords du pied où 
elles font le plus charmant effet, surtout chez les variétés où ces 
bords sont d'un jaune vif et brillant. 

Téguments et squelette. — L'Arion est ce que l'on 

peut appeler une forme nue. Toutefois, dans une cavité 
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comprise dans l'épaisseur de la cuirasse, au-dessus du 

péricarde et du rein, on trouve une poussière graveleuse, 

composée de petites granulations calcaires (fig. M l ) , 

variables en forme et en grosseur, cristallifonnes, dures, 

blanchâtres, transparentes et brillantes; e est le repré­

sentant de la limacelle du genre Limax et de la coquille 

du genre Hélix. C o m m e autre production 

squelettique, on peut citer le cartilage s-çO y'„ 

lingual, relié' aux téguments par de puis- r\s--' 

sanls muscles, et sur lequel nous aurons 
1 Fin. 311. 

à revenir. ,. . ,. 
l.ranulations 
calcaires du 

Le tégument de l'Arion est fort épais très manteau. 
coriace, et d'apparence musculaire. Les fibres 
sont diversement entrelacées et dirigées dans tous les sens 
toutefois celles du tégument dorsal sont surtout circulaires, 
tandis que celles de la sole pédieuse sont plutôt longitudinales 
et c'est au moyen de leur ondulation successive que l'animal 
peut ramper, phénomène que l'on observe avec facilité en fai­
sant ramper une Limace à la surface d'un verre. La surface 

externe du tégument est sans cesse lubrifiée par une abon­

dante sécrétion cutanée. 

Celle-ci semble jouer un râle de défense : luen formant autour 

de l'Arion une enveloppe muqueuse normale qui empêche 

l'évaporation, et par suite, la dessiccation de l'animal ; 2" en for­

mant, en cas de danger, une épaisse enveloppe muqueuse à l'in­

térieur de laquelle l'animal se contracte pour échapper aux 
atteintes d'un milieu nuisible. La quantité de mucus sécrétée 

pourra, dans ce dernier cas, atteindre la moitié du propre poids 

de l'Arion. Il est à remarquer que ce mucus n'est sécrété que là 

même où l'irritant s'est trouvé en contact avec la peau. Mais 

que l'on place l'animal dans l'eau douce ; m ê m e avant fa mort, 

aucune sécrétion muqueuse ne se produira. Il ne semble donc 

pas y avoir de centre sécrétoire ; l'excrétion du mucus se ferait 

par un simple phénomène réflexe. 

n. 27. 
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Toutefois les glandes muqueuses pourront se localiser 

en certains points de la peau où elles acquerront des 

fonctions propres. Nous aurons alors de véritables 

organes glandulaires c o m m e la glande pédieuse ou la 

glande caudale. La première, en agglutinant les parti­

cules solides, permet à l'animal de ramper à la surface du 

sol ; la seconde semble jouer un rôle important durant la 

période des amours el dans certaines circonstances elle 

permettrait également à l'animal de sécréter un long fil, 

à l'aide duquel il peut, d'un lieu élevé, gagner directe­

ment le sol. 

Le tégument circonscrit deux cavités : l'une ventrale ou 
grande cavité viscérale, l'autre dorsale ou cavité pulmonaire ; 
elles sont séparées par le diaphragme. 
Outre l'enveloppe générale charnue, l'appareil musculaire de 

l'Arion comprend encore les muscles rclrartears du bulbe, des 
tentacules et du pénis. Tous viennent s'insérer sur le tégument 
dorsal, immédiatement en arrière de la cavité pulmonaire, le 
long du bord postérieur de la cuirasse. 

HISTOLOGIE. — Tout le corps est revêtu par un épitlié­

lium cylindrique à une seule couche, limité extérieure­

ment par une cuticule (fig. 5l!2). Cet épitliélium n'est cilié 

qu au niveau de la sole pédieuse et de la gouttière latérale. 

Au-dessous de l'épithélium, se trouvent des cellules pig-

mentaires irrégulièrement étoilées, formant une couche 

discontinue. Puis viennent deux sortes de glandes : les 

unes petites et sécrétant un pigment rouge sont les 

glandes chromogènes : ce sont des glandes unicellulaires. 

Les autres, plus volumineuses, sécrètent une substance 

hyaline transparente; ce sont les glandes muqueuses. Ce 

sont elles qui vont sécréter le mucus dont l'animal pourra 
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s envelopper, mucus qui sera coloré' en rouge par le 

pigment des glandes cbromogènes. Celles-ci sonl très 

développées sur les côtés du pied et ce sonl elles qui, en 

alternant avec les cellules pigmentaires, produisent l'as-

peci raye rouge el noir bien connu. Si les cellules pigmen­

taires sont très nombreuses chez Arion, nous aurons la 

Coupe du manteau (d'après SEMPiai). 

variété noire ; si elles sont au contraire très espacées el 

disparaissent en partie, les glandes chromogènes prédo­

mineront el nous aurons la variété rouge. 

b un grand nombre d'observations et de plusieurs expé­

riences, il résulterait que la prédominance du pigment noir a 

pour cause le froid. Les Arions des pays montagneux appartien­

nent presque exclusivement à la variété noire, l'ne température 

plus modérée, un climat plus doux, augmentent au contraire la 

proportion tles individus rouges. C'est ainsi que nous avons pu 

observer que, dans un même champ, les Arions. noirs pour la 

u, "27.. 
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re.'te non ntltdipe du. 
prolcplnxnui primitif 

plupart au printemps, avaient fait presque uniquement place, 

durant l'été, à la variété rouge. C'est que la variété noire est 

plus vigoureuse et plus résistante, tandis qu'en revanche la 
couleur rouge esl une protection pour ceux qui la revêtent. 

Les animaux mangeurs de Mollusques refusent presque tous les 

Arions rouges ; il semble que l'odeur du mucus rouge leur 

répugne ou leur fasse soupçonner un poison. C'est du reste le 

nm m ê m e fait que celui signalé 

par Weissmann à propos 

du pigment rouge de cer­

taines Chenilles. 

Glandes muqueuses et 

glandes chromogènes sont 

contenues dans un tissu 

conjonctif lâche formé de 

grandes cellules vésicu-

leuses. Certaines de ces cel­

lules se chargent de car­

bonate de chaux sous forme 

de concrétions réfringentes 

(Ilrock); ce sont les cellules 

calcaires. Le carbonate de 

chaux ne pouvant être uti­

lisé pour la formation d'une 

coquille est éliminé en élé 

dans le mucus défensif sé­

crété en abondance par les 

téguments, tandis qu'il s'ac­

cumule au contraire en hiver pour encroûter la peau. Les 

autres cellules ou cellules de I.eydig (plasmazellen de Ilrock) 

se trouvent répandues partout, aussi bien dans les téguments 

que dans le tissu conjonctif des différents organes. Elles ont 

une haute importance : Cuénot a montré en effet qu'elles 

servent de réserve pour le glycogène, jouent un rôle capital 

dans la phagocytose eu absorbant tous les corps de nature 

albuminoïde (globules rouges, Bactéries, débris cellulaires, etc.) 

et fonctionnent enfin c o m m e rein d'accumulation vis-à-vis de 

Fig. 513. 
Fibres musculaires. 
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certaines substances que le rein et le foie sont incapables 

d'éliminer (voy. Excrétion). 
Enfin au-dessous vient la couche musculaire formée de libres 

entre-croisées en tous sens. La plupart des 

éléments musculaires sont des libres fusi-

l'ormes généralement très allongées (fig. 513). 

Mais les fibres mitst-ulaires à direction per­

pendiculaire à la surface du corps sont par­

ticulièrement dignes d'intérêt. Des colora-

lions sur coupes, au bleu de méthylène. 

nous ont en effet souvent montré des fibres 

musculaires richement ramiliées lig. 513), et 
dont'les ramilicalions viennent se terminer 

entre les cellules épithéliales en pénétrant le 

plus souvent jusqu'au niveau de la cuticule. 

Préparation anatomique. — Pour tuer 

l'animal en extension, on le noie dans un 

bocal, rempli d'eau bouillie, hermétiquement 

clos. Lorsqu'il cesse de se contracter quand 

on l'excite, on le fixe par le pied sur le liège 

de la cuvette, fin fend alors la peau avec 

précautions à l'aide de ciseaux, suivant une 

ligne qui longe tout le côté gauche du corps, 

à 2 ou 3 millimètres au-dessus du bord du 

pied (lig. 514/. On renverse le lambeau dorsal 

à droite et on le lixe avec des épingles. 

Tous les organes internes se présentent alors 

sous forme d'une masse viscérale cylindrique 

qu il subira de dissocier avec les aiguilles 

pour isoler les viscères les uns des autres. 

Appareil digestif et glandes a n n e x e s . - La 

bouche s ouvre à la face ventrale de l'extrémité antérieure 

de I animal, immédiatement en avant du pied. Elle esl 

limitée, en avant, par une lèvre supérieure en fer à 
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cheval, couverte d'une rangée de neuf grosses papilles 

arrondies sur le rôle desquelles on a longuement discuté, 

et, en arrière, par une lèvre transversale et relative­

ment mince, divisée en deux par un sillon vertical. 

La cavité buccale renferme, en avant el dorsalement, 

aMif'lieuji' 

Fig. 513. 

A, bulbe pharyngien. — B. mâchoire. — B. radula. 

une mâchoire cornée, brune, en croissant, striée trans­

versalement el dentelée sur le bord antérieur (fig. 515, B, 

et 516). ' 

En arrière existe le bulbe radulaire. En avant du carti­

lage radulaire s'insèrent des muscles qui vont s'insérer 

d'autre part sur les parois latérales de la bouche et dont 

la contraction doit porter la radula contre la mâchoire 

éfig. 516). Cette radula est, du type herbivore : elle est com­

posée d'innombrables petites dents siliceuses, pointues, 

disposées suivant 160 rangées transversales d'après la for­

mule 50 -h I -i 50, et s'imbriquant l'une l'autre, comme 

les tuiles d'un toit (lig. 515, C). De chaque côté de la ra­

dula el au-dessus d'elle s'ouvrent les conduits excréteurs 

des glandes salivaires dont la sécrétion, d'après Frédé-
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ricq ', serait sans action sur les aliments et qui n auraient, 

semble-t-il, d'autre but que de fournir un mucus, qui 

viendrait lubrifier toutes les parties de la cavité- buccale 

el faciliter ainsi la déglutition. 

Les parois de la cavité buccale, très musculaires, constituent 

une masse charnue que l'on est convenu d'appeler bulbe pha­

ryngien (lig. 515, A). Lorsque ce bulbe est porté en avant sous 

Fig. 516. 
Section longitudinale du bulbe pharyngien. 

l'action de ses muscles protracteurs, les lèvres "se dilatent au 

dehors et la mâchoire et la radula viennent se présentera l'orifice 
de la bouche. En mouvement de va-et-vient produit par les 

muscles protracteurs et rétracteurs de la radula permet alors à 

celle-ci de saisir les aliments, de les appliquer contre la mâchoire 

qui les coupe et de les entraîner ensuite vers l'œsophage qui 

les déglutit. 

L œsophage s'ouvre immédiatement en arrière et au-

dessus de la radula ; il se dilate bientôt pour donner l'es­

lomac, qui, membraneux c o m m e lui, ne s'en distingue 

gu ère à l'origine. 

Fitfhi'jtico. Sur la digestion des albuminoitles chez quelques 
Invertébrés. Bull. acad. roy. deBelg.. 2- ser.. t. XLVI, 1878, p. 213,. 
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Vestomac se présente sous forme d'une grande poche 

Indhe 

pharyngien. 

g cerebroicle.r / 

art. 
teg 'i/ne/i• taire 

canxh/:paiiq? 
du. lobe anlèr? 

du fou-
i représenté ! 

aorte 
ahdnnumda; 

glande, 

her-maf thrttt h tr 

lobe nostc'ri, 

Fig. 517. 
Tube digestif et appareil circulatoire. 

cylindrique, mince et membraneuse, se terminant par un 
cul-de-sac arrondi. L'extrémité antérieure est coiffée par 
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les glandes salivaires qui se présentent sous forme de 

deux, niasses très déchiquetées, dont les bords s'accolent 

par place au point de paraître s anastomoser, et qui tran­

chent, par leur teinte d'un blanc opaque, sur la transpa­

rence des parois de l'estomac, qui en cette région semble 

constituer un simple jabot. En arrière nous avons l'esto­

mac proprement dit, plus épais, strié loiigitudinalement 

et dont le cul-de-sac postérieur présente latéralement deux 

orifices très larges par où débouchent les conduits hépa­

tiques. Entre les deux, et dorsalement, s'ouvre un large 

orifice le pylore qui se continue par l'intestin. 

L'intestin, après de nombreuses circonvolutions autour 

de l'estomac (fig. 'il 7), pénètre enfin dans la cavité pulmo­

naire pour aller se terminer à Yanus sur la paroi posté­

rieure du pneumoslome. Ces nombreux replis sont main­

tenus par les lobes du foie auxquels ils adhèrent par un 

lissu conjonctif lâche et surtout par les nombreux vais­

seaux qui passent, continuellement des uns aux autres. 

Le foie esl constitué par deux lobes qui se subdivisent 

eux-mêmes en une multitude de lobules. Le lobe posté­

rieur, que nous avons seul représenté pour ne pas compli­

quer la ligure, donne naissance à deux conduits hépati­

ques, qui, au moment de se jeter dans l'estomac se 

fusionnent en un canal c o m m u n qui s'ouvre à gauche du 

pylore. Le lobe antérieur donne naissance à trois con­

duits hépatiques qui se fusionnent également avant de 

venir s'ouvrir à droite du pylore. 

Frédéricq [lue. cit.) et Krukenberg ' considèrent cet organe 

' KmKENHKRO. Yersuche zur vertjl. l'/ii/s. der Vertlituiiuij. t'nter-
stich. ans déni pliys. Inst. d. Un. Iteidelberg, 187S. 
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comme une simple glande digestive ne méritant nullement le 
n o m de foie, et que l'on ne pourrait mieux comparer, suivant 
Frédéricq, qu'au pancréas des Vertébrés. Mais nous verrons 
plus loin qu'il n'en est rien, et que cette glande mérite à juste 
titre la dénomination de foie. 

HISTOLOGIE. —• Un épitliélium cylindrique à cuticule 

épaisse tapisse le tube digestif sur toute sa longueur. On 

ne distingue de cils vibratiles que sur la crête des replis 

œsophagiens et dans l'intestin où ils augmentent de nom-

tire du pylore, à l'anus. En dehors, on observe une couche 

musculaire d'épaisseur variable, formée de fibres circu­

laires internes et de fibres longitudinales externes. Enfin 

tout à fait en dehors une couche conjonctive. 

Pendant la période hivernale, on observerait, suivant Semper, 
une véritable m ue de l'épithélium intestinal, dont les cellules 
desquamées constitueraient une masse translucide rappelant la 
tige cristalline des Lamellibranches, et destinée, comme elle, à 
servir d'aliment de réserve. 

Les glandes salivaires sont des glandes en grappe ne 

présentant rien de particulier. 

Bien plus important est le foie dont les follicules ter­

minaux portent sur leur paroi plusieurs sortes de cellules 

étudiées successivement par Barfurth, Yung, Frenzel et 

Cuénot (lig. S18). 

A la suite d'une injection physiologique de fuchsine acide et 
de dahlia, nous verrons (excrétion) que nous avons coloré, dans 
le foie, deux sortes de cellules : les unes renfermant un certain 
nombre de vacuoles fortement colorées en rouge ou cellules 
mcuolaires de Ciiônot (Fermentzellen de Barfurth et Yung, 
Keulenzellen de Frenzel) ; les autres, plus petites et plus rares, 
renfermant une grosse concrétion arrondie colorée en violet 
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ceû. tièpntMjiLe 
c cyeJiophile. 

intense, ce sont les cellules ciprnopliiles de Cuénot. Cellules vacuo-
laires et cellules cyanophiles constituent les éléments excréteurs 

du foie. Mais, à côté, nous observons d'autres cellules plus abon­
dantes, mais qui n'ont pas été atteintes par le colorant. Les 

unes, très nombreuses, sont des cellules relativement petites, 

renfermant des granulations et des vacuoles ; ce sont les cel­

lules hépatiques proprement dites (Leberzellen de Barfurth et 

Yung, Kërnerzellen de Frenzel), celles qui sécrètent les ferments 

digestifs. Les autres, ou cel-
° graneiieLtienu 

Iules calcaires, sont remplies 
de granules de phosphate de 
chaux servant de matériaux 

de réserve. 
Durant l'acte de la diges­

tion, les sucs liquides s'enga­

gent dans les canaux hépati­

ques, d'où ils pénètrent jusque 
dans les follicules terminaux. 

Les substances assimilables, 

telles que le sucre et les pep-

lones passent certainement à 

travers la glande hépatique, 

ce qui explique leur abondance dans les cellules de Leydig 

qui entourent le foie. Le phosphate île chaux est retenu 

directement par les cellules calcaires ; quant aux produits 

toxiques que renferment les alimenls, ils s'accumulent dans les 

cellules excrétrices. Il y a donc véritable identité physiolo­

gique entre le foie des Vertébrés et celui des Pulmonés. Nous 

avons déjà dit que les substances de réserve passaient dans les 

cellules de Leydig qui environnent le foie ; quant aux produits 

d'excrétion emmagasinés, ils sont ensuite rejetés dans l'intestin 

et passent au dehors avec les excréments qu'ils colorent. C'est 

ce qui explique que l'Arion puisse se nourrir de plantes vireuses 

et de Champignons vénéneux sans être empoisonné par les 

produits toxiques de ces plantes '. 

olee. oaj.-uel^Jre 

Pic. 518. 

Éléments du l'oie dissociés. 

' Il en est de mémo de l'Hélix, aussi l'habitude populaire de l'aire 
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Système nerveux. — Quand on a fendu l'Arion par 

la face dorsale, on observe, au-dessus de la naissance de 

l'œsophage, une lame blanchâtre formée de tissu conjonc­

tif richement vaseularisé, formant un véritable coussinet 

névrilématique destiné à préserver le cerveau. En effet, 

n.i n e r et.' tujii't 
des icstlacules 

Fig. 519. 

S y s t è m e nerveux central. 

I, nerf stomato-gastrique. — 2, n. péril entaculaire interne. — 3. n. olfactif. — 4, 
n. optique. - 5, n. pêritentaculaire externe; le numéro du ... facial a été omis. — 
fi, n. labial. — 7, n. buccal. — S. n. auditif. 

dès qu'on dissocie cette lame avec, les aiguilles, on aper­

çoit (fig. 519) les ganglions cérébroïdes unis entre eux 

par une commissure distincte et, étroite. Latéralement ces 

ganglions sont unis eux-mêmes par deux connectifs à 

une masse ganglionnaire sous-trsophagienne. Celte masse 

est traversée par l'aorte qui la divise en deux régions : 

jeûner les Escargots avant de les manger est donc parfaitement 

logique, puisqu'elle leur permet d'éliminer les poisons que le foie 

peut renfermer. 
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l'une ventrale, formée par les ganglions pédieux réunis 

entre eux par une double commissure et réunis aux gan­

glions cérébroïdes par les connectifs cérébro-pédieux ; 

l'autre dorsale, formée par la soudure plus ou moins 

intime des cinq ganglions pleuro-viscéranx, qui s unis-

seul aux ganglions cérébroïdes par les connectifs cérébro-

pleuraux. Les ganglions cérébroïdes donnent : 

1,J Le nerf stomalo-gtislrique, qui se rend aux ganglions buc­
caux, situés au-dessous de l'œsophage, contre la face posté­

rieure du bulbe pharyngien; 

2° Le ». prrilrnltiriiUtire interne, qui innerve les téguments 

du grand tentacule ; 

3° Le n. olfactif, volumineux, qui se termine dans le bouton 

terminal du grand tentacule; 

4" Le n. optique, très/ fin, séparé dès l'origine du précédent; 

li" Le ». périleiiittculairi- retenir, qui innerve aussi les tégu­
ments du grand tentacule; 

0° Le n. facial, très lin et donnant deux branches : la branche 

inlerne qui se ramifie dans la lèvre supérieure, et la branche 

externe dans le tégument compris entre les deux tentacules; 

7" Le u. labial, se divisant aussi en deux branches : l'interne 

qui innerve les côtés de la bouche et l'externe qui va s'épanouir 

en un petit ganglion terminal à l'extrémité du polit tentacule. 

S." Le ». buccal qui gagne le pharynx, à la face ventrale duquel 

il se dilate en un petit ganglion d'où partent trois brandies 

principales qui se ramifient dans les parois de la bouche; 

9° Le ». auditif qui longe les connectifs pour se rendre à l'o-

tocvsle situé sur les centres pédieux. 

A ces lient' paires, il faut ajouter, à droite, le ». péuiul impair, 
qui se rend au pénis. 

Les ganglions pleuro-viscéraux donnent des nerfs au 

manteau et au po u m o n . 

Les ganglions pédieux innervent la sole pédieuse 

ZOOLOGIE [IKScnil'ÏIVE. — 11. *2S 
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On peut considérer dans le cerveau Irois régions : le cerveau 

antérieur ou lobule de fa sensibilité spéciale; le cerveau moyen 

d'où part fa commissure; le cerveau postérieur qui se subdivise 

en deux lobes, pleural et pédieux. donnant respectivement 

naissance aux deux connectifs, cérébro-pleural et eérébro-

pédieux. 

llisTOLooiE. — Les coupes pratiquées dans les cenlres 

nerveux de l'Arion ' permettent de distinguer deux sortes 

de cellules : 1° les cellules ganglionnaires proprement 

dites situées dans l'écorce des gan­

glions où elles rayonnent autour de la 

trame fibrillaire centrale ou substance 

ponctuée de Leydig ; les plus grosses 

sont vers la périphérie, les plus petits 

vers le centre ; 2" les cellules sensi-

tives, plus petites, sphériques, et toutes 
Cellule nerveuse 
"au"iionnaire. sensiblement rie moine taille, que Ion 

rencontre dans le cerveau antérieur 

e! dans les ganglions périphériques affectés à une sensi­

bilité spéciale ; elles forment une agglomération très ser­

rée qui rejette it la périphérie la fine trame nerveuse avec 

laquelle elle est en rapport. Presque toutes sont unipo­

laires. 

Le protoplasma de la cellule nerveuse de l'Arion (lig. '6-20), 

serait constitué par un grand nombre de fibrilles qui convergent 

vers le prolongement de la cellule où elles se disposent parallè­

lement. Elles se séparent, de distance en distance, pour former 

des rameaux accessoires de plus en plus lins, dont les branches 

de terminaison sont constituées par des fibrilles isolées. Le 

De N'AHIAS. Ucclierclies bisloloi/ii/ucs et oei/anoloi/iques sur les 
cenlres iiereeu.i- des (Iastéropodes. Thèse de Paris. 1894. 
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volume de chaque cellule est en rapport avec l'étendue du ter­

ritoire d'innervation. Ces cellules n'ont pas de membrane d'en­

veloppe. Elles sont eu rapport avec la névroglie qui se poursuit 

le long des prolongements, en s'inliltrant dans leur intervalle, 

mais sans former jamais de tube. 

Les fibres centripètes ou sensilives viennent se ramifier dans 

la substance ponctuée; les fibres centrifuges ou motrices sont 

en rapport avec une cellule 

ganglionnaire. L'entrelace­

ment de toutes les librilles 

dans te centre des ganglions 

constitue la substance ponc­

tuée. 

Organes des sens. 

— T O U C H E R . — Le sens 

du toucher esl réparti 

sur Imite la surface du 

corps. 

Fig. :.•>•. 

Coupe verticale du tégument (mé­
thode de Golgi); terminaisons tac­
tiles (d'après lletzius). 

l'iemming ', au moyen 

du chlorure d'or, avait déjà 

montré qu'il existe, au-des­
sous tic l'épithélium cutané, 

des cellules particulières 

llaarzcllen) en rapport d'une part avec l'extérieur, et d'autre 

part avec les librilles nerveuses. Ce sonl les cellules sensorielles 

qui recueilleraient les impressions tactiles, pour les trans­

mettre aux centres. Avec la méthode rapide de Golgi, il est 

actuellement extrêmement facile de déceler ces cellules dont 

quelques-unes se colorent en noir intense ainsi que leurs pro-

\V Pi I.MMIS,,. Die liaaretrat/eiideii Siuttexzel/eit in der Obe-
ilniiil der Molli,sl.-en. Arch. 1. uiikr Anal-, V, 18tii». — Inters. liber 
Siiuicsejiitlielieti der Mulluskeu. IbiiL.VI. 187(1. — Cette r Ori/ane corn 
Hun der lit-sein,iitcfskiiospeu an tien Tastertt ecrsc/i. Mi,Uus/,rn 
Ihid., W I H , IStii. 
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longemenls1 Ce sont des cellules fusiformes (fig. 521), dans les­

quelles, cà et là, on distingue un noyau. Elles sont bipolaires 

et leurs prolongements s'échappent dans deux directions oppo­

sées : le prolongement périphérique, épais et droit, s'élève jus­

qu'à la surface de l'épithélium, en passant entre les cellules 

épithéliales; le prolongement central est très ténu, souvent vari­

queux, et plus ou moins tortueux. 

Toutefois chez l'iln'on, comme chez tous les Gastéropodes 

du reste, les cellules tactiles se sont surtout localisées 

autour de la bouche, dans la lèvre supérieure et le petit 

tentacule, innervés par le nerf labial. 

.Nous voyons toujours, en effet, l'animal s avancer la 

la lèvre supérieure érigée en avant et les petits tentacules 

sans cesse en mouvement pour palper le sol sur lequel il 

marche. 

GOÛT. — Il est probable que le sens du goût ne l'ait pas 

défaut chez Arion. Il semble résider dans la cavité buccale 

où Retzius a observé des cellules sensitives nombreuses 

et est probablement sous la dépendance du nerf buccal 

(fui, à la face inférieure de la cavité buccale se renfle en 

un petit ganglion d'où partent trois branches principales 

qui se ramifient dans les parois de la bouche 

OLFACTION. — Les expériences faites sur l'Arion. par 

Moquin-Tandon -. prouvent clairement que. chez ces Mol­

lusques le sens de l'odorat réside dans le boulon rétrac-

tile qui termine les grands tentacules, et qui loge un gan-

(I. UETZICS fias sensible Xeeeensi/slem der Mollusken. Biol. 
Unters. Nene Folge. IV. Stockholm, 1892. p. 11. 

a A. MOIJUIN-TAM'ON Mcm. sur l'orq. de l'odoral chez les llaslé-
ropodes terrestres el fluvial des. Ann. se. nui., 3e sér.. t. XV, p. 151. 
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glion nerveux en rapport avec la peau par quelques 

branches ramifiées, et en connection avec les ganglions 

cérébroïdes au moyen du nerf olfactif En effet, Moquin-

Tandon a constaté que l'ablation de ces organes entraine 

d'une manière permanente la "perte de l'odorat. On peut 

dire que c'est l'organe des sens le plus développé chez 

(Irand tentacule à l'état d'extension et temps principaux 
de la rétraction. 

l'Arion qui se dirige guidé' par l'olfaction plutôl que par 

la vue. puisque sa sensibilité olfactive s exerce jusque 

vers 2 mètres, tandis que sa sensibilité visuelle ne dépasse 

pas I centimètre. 

Les tentacules d'un même côté sont sous la dépendance d'un 

muscle rétracteur commun. Le muscle réfracteur du grand ten­

tacule (lig. Wii) se divise lui-même en deux branches : l'une qui 

• i sous sa dépendance l'œil, el l'autre la région olfactive; la 

branche de l'œil se contracte la première. Dans la rétraction du 

tentacule, l'œil s'invaginera donc le premier, car c est lui qui a 

le plus besoin d'être protégé, puis viendra le bouton olfactif, et 

u. ïSi.. 
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enfin le tentacule tout entier disparaîtra sous le tégument. L'ex­

tension du tentacule est le résultat d'une véritable érection due 

à l'afflux de sang veineux dans le sinus céphalique et à la con­

traction des fibres annulaires 

du tentacule. 

Si nous faisons un lac avec 

un fil de soie, et que, le pla­

çant autour du tentacule élen-

du d'un Arion bien vivant, 

nous venions à serrer brus­

quement, nous n aurons plus 

qu'à couper au-dessous du 

n œ u d pour obtenir un tenta­

cule en état d'extension. Nous 

le traiterons aussitôt par la mé­

thode de Golgi et nous ferons 

des coupes. Nous verrons dès 

lors avec la plus grande faci­

lité que l'épithélium du bouton 

tentaculaire est traversé par 
les prolongements périphé­

riques de nombreuses cellules 

sensitives bipolaires qui sont 

les cellules olfactives (fig. 523). 

Le prolongement central va se 

perdre au milieu des fibres mousseuses (Retzius), qui consti­

tuent la substance ponctuée centrale du ganglion olfactif dont 
la périphérie est au contraire formée de cellules ganglionnaires 

unipolaires. Mais les rapports des libres mousseuses avec les 
cellules olfactives d'une part et les cellules ganglionnaires 

d'autre part, n ont encore pu être établies. 

Fig. 523. 

Extrémité du grand tentacule 
(méthode de Golgi) ; terminai­
sons olfactives (d'après 1ÎI;T-
ZICS). 

V U E . — L'œil n'occupe pas exactement l'extrémité du 

tentacule, mais est rejeté' légèrement en dehors. C'est un 

oui complet fermé en avant par une cornée et donl la 

cavilé est presque entièrement occupée par un cristallin 
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volumineux. La rétine est formée d'éléments sensoriels 

séparés les uns des autres par du pigment noir, et en 

continuité avec les fibrilles du nerf optique. 

Des expériences de Willem1 il résulte que l'Arion possède 

une vue très mauvaise; qu'il perçoit la présence d'objets volu­

mineux à une distance d'environ 1 centimètre, mais que la 

distance de la vision distincte doit être estimée à 1 ou 2 milli-

mèlres seulement. 

OUÏE. — Au-dessus du ganglion pédieux, on rencontre, 

de chaque côté, Yotocyste, capsule plus ou moins sphé-

rique, tapissée intérieurement par un épitliélium cylin­

drique vibralile, entre les éléments duquel se trouvent les 

cellules acoustiques. Celles-ci sont en rapport, d'une part 

avec les fibrilles du nerf auditif et d'autre part, avec un 

prolongement protoplasmique périphérique, qui peut être 

impressionné' par les otolithes en suspension dans le 

liquide intérieur. 

Excrétion. — Lorsqu on injecte dans lecudome des animaux 

diverses matières colorantes solubles, celles-ci sont entièrement 

absorbées et rejetées au dehors par les organes excréteurs nor­

maux qui prennent une coloration caractéristique permettant 

de les reconnaître facilement; c'est la méthode dite des injec­

tions physiologiques, vulgarisée chez les Invertébrés par Kova-

levsky! el Cuénot3. On dissout un ou plusieurs des colorants 

dans l'eau distillée ou mieux dans la solution physiologique de 

V. WILLEM. La vision chez les (Iastéropodes pulmonés. Arch. de 
UioL, 1892, I. XII, p. (16. 

' KOVAI.EVSKY. Util Beilrat/ zur Kennliiiss der Excietionsortjane. 
Biol. C.entralbl. 1889, bit. IX, n« 2, 3 et i. 

CCÉNOT. Eludes pln/siol. sur les Casier pulmonés. Arch. do 
Biol. 189**, I. XII, p. 684. 

IL 28.. 
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sel et on en injecte une très petite quantité dans le cœlome avec 
la seringue de Pravaz. Au bout d'une demi-journée on ouvre 
l'Arion et l'on examine les différents organes à l'état frais, sim­
plement dissociés dans le sang même de l'animal. Cette méthode 
permet de reconnaître chez l'Arion quatre sortes d'organes 
excréteurs : le rein, le foie, la glande pédieuse et les cellules de 
Leydig. 

1° REIN. — Le rein est un organe glandulaire de couleur 

brune, interposé entre le poumon et lecœur, qu'il entoure 

c o m m e d'un anneau. La paroi interne forme un grand 

nombre de replis qui font saillie dans la cavité de l'or­

gane (lig. 527). 

Ces lamelles (fig. 5:24, A) sont tapissées par de grandes 

cellules secrétaires, les cellules rénales (lig. §24, Ri. Le 

noyau y est surmonté, en général, d'une grande vacuole 

renfermant une concrétion volumineuse formée par,une 

leucomaïne xanthique (guanine), unie à un stroma orga­

nique. Lors de l'excrétion, la vacuole se détache de la 

cellule et tombe dans la cavité* du rein. Cette cavité est 

bientôt remplie en partie par ces concrétions. .Mais la 

glande possède un canal excréteur ou uretère, qui accom­

pagne le rectum et vient déboucher au dehors, contre 

l'anus, à l'orilice m ê m e du pneumostome. De temps en 

temps l'Arion évacue les concrétions de son rein, que l'on 

trouve en petits amas à la surface du récipient où l'on 

conserve l'animal. 

2" FOIE. — Nous avons vu précédemment qu'en injectant un 
Arion avec un mélange de fuchsine acide et de dahlia, on arrivait 
à colorer dans le foie deux sortes de cellules excrétrices: les cel­
lules cacuolaires (lig. 524, C) et les cellules cyanophiles (fig. 521, D). 
11 semble que les vacuoles des premières se fusionnent plus tard, 
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ainsi que les concrétions qu'elles renferment, donnant ainsi nais­

sance à un second type lig. 32 4, C'J. Puis finalement vacuoles et 

concrétions, tombent dans les canalicules hépatiques et passent 

dans l'intestin, d'où ils sont expulsés au dehors avec les excré­

ments qui prennent une couleur caractéristique. 

pta/imi -t; .en.il 

A. la Ile du rein. — IL cellule rénale. X 730. — C, C. cellules 
vucuolaires, x 700. — D. cellule ryanuphile, X 700. — K, coupe 
transversale de la glande pédieuse, X 80. — F. plafond du canal 
excréteur de la glande pédieuse. X 7311. — 11, cellule ,1e Leydig. 
X 730 (d'après Ccésor . 

3 ' GLANDE PÉDIEUSE. — Nous avons déjà dit que cette glande 

sécrète le mucus sur lequel glisse l'animal. Le canal excréteur 

nous intéresse seul présentement lig. 324, E . Sur son plancher 

débouchent les canalicules glandulaires ; des épaulements 

ciliés latéraux aident à la progression du mucus; enfin le pla­

fond est tapissé d'un épitliélium pavimenteux qui concourt seul 

à l'excrétion. En effet, chez Arion, après une injection abondante 
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de fuchsine acide, en outre de la coloration prévue du rein et du 

foie, le canal excréteur de la glande pédieuse apparaît teinté en 

rose sur toute sa longueur. Par dissociation, on constate que 

seules les cellules du plafond renferment un nombre variable de 

granulations rouges et de vacuoles renfermant parfois une con­

crétion arrondie rappelant les concrétions xanthiques du rein 

(fig. 524, F). Les produits excrétés par cet épitliélium tombent 

dans le canal pédieux, d'où ils sont entraînés au dehors avec le 

mucus sécrété par la glande. 

4° CELLULES DE LEYDIG. — Nous avons déjà vu que les cellules 

de Leydig du tissu conjonctif fonctionnent c o m m e rein d'accu­

mulation, vis-à-vis de certaines substances que le rein et le foie 

sont incapables d'éliminer. Si l'on injecte l'animal avec du car­

minate d'ammoniaque, du congo, du tournesol bleu ou de 

l'hémoglobine, on constate que tout le tissu conjonctif est teinté 

en rose ou en rouge et que cette coloration persiste indéfini­

ment. Elle siège uniquement dans les cellules de Leydig où elle 

est renfermée dans des vacuoles de réaction fortement acide, 

car le tournesol bleu y vire nettement au rouge (lig. 524, G). 

Dans certaines circonstances, ces cellules de Leydig tombent en 

dégénérescence et sont détruites par les globules sanguins ; il 

est probable que c'est là le processus normal par lequel ces 

vieilles cellules, avec les produits d'excrétion qu'elles ont accu­

mulés durant leur vie, disparaissent pour faire place à de jeunes 
éléments prêts à fonctionner. 

Appareil circulatoire. — Il comprend un cœur à 

deux cavités, un système artériel vasculaire el un système 

veineux lacunaire. 

COEUR. — Le cœur est situé dorsalement au-dessous de 

la région postérieure du manteau. Il est compris dans un 

péricarde, entouré lui-même par le rein. Il présente deux 

cavités : l'une antérieure et supérieure, à parois minces et 

transparentes, Yoreillelle ; l'autre inférieure et postérieure, 
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eauji. sanipxin. 

à parois assez épaisses, le ventricule. L oreillette reçoit 

les veines pulmonaires ; le ventricule donne naissance à 

l'aorte. 11 n'existe pas de valvule auriculo-venfriculaire. 

ni de valvule aortique. 

SYSTÈME ARTÉRIEL. — L'aorte Ira verse le péricarde et le 

diaphragme et vient déboucher dans la cavité viscérale 

vers l'arrière du pou­

mon. Dès son origine, 

ses parois s'incrustent 

de chaux, ce qui lui 

donne une coloration 

d'un blanc laiteux qui 

va subsister dans toute 

la région du système 

artériel donnant des 

branches viscérales 

décelant ainsi, mieux''" 

que toute injection 

les élégantes ramifica­

tions artérielles (fig. 

52'ii. l'eu après son 

origine, l'aorte se di­

vise en deux branches. L'artère viscérale se dirige en 

arrière où elle envoie de nombreuses branches à l'esto­

mac à l'intestin et au l'oie, niais celles-ci n ayant pas une 

origine absolument lixe, ne méritent pas une mention 

spéciale. L'artère céphalique traverse une anse intestinale 

et se dirige en avant. Les branches principales sont : 

I artère utérine, qui se rend aux organes génitaux; Yar-

tère tégumentaire, qui gagne le diaphragme et suit le 

Fig. 32.".. 

Vaisseaux sanguins du l'oie. 
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bord droit du rein, en arrière duquel elle se continue 

jusqu'à l'extrémité de la queue en suivant le milieu du 

tégument dorsal ; Y artère salivaire, qui se rend aux 

glandes salivaires et à la région antérieure de l'estomac. 

L'artère céphalique traverse ensuite la masse nerveuse 

sous-œsophagienne et se divise aussitôt après en plusieurs 

branches, dont deux principales impaires : l'une plus 

petite, Y artère buccale, qui longe la face inférieure 

du bulbe pharyngien pour aller se ramifier dans ses 

parois et au pourtour de la bouche ; l'autre, Y artère 

pédieuse récurrente, véritable continuation de l'artère 

céphalique, se replie vers l'arrière el se divise en deux 

branches qui pénètrent dans le pied de chaque côté de la 

glande pédieuse. Connue branches paires, nous avons les 

artères cérébrales qui se rendent aux ganglions cérébroïdes 

et aux tentacules (lig. 517 et ai6j. 

Ces artères se ramifient richement dans, tous les organes et 
se divisent en artérioles de plus en plus petites que Nalepa1 

a montré se réduire finalement en de véritables capillaires ne 
pouvant livrer passage qu'à une seule rangée de globules san­
guins. 

SYSTÈME VEINEUX. — Ces capillaires se déversent à leur 

tour dans les vaisseaux intermédiaires, qui se continuent 

par les veines proprement dites. Mais tous ces vaisseaux 

veineux ne sont que des lacunes, plus ou moins bien 

endiguées par le tissu conjonctif environnant, niais tou­

jours dépourvues de parois propres différenciées. Le sang 

veineux serait recueilli dans les parois du corps par deux 

' A. NALEPA. BeUrliae zut- Anal, der Sli/lomma/oplioren. Sitz. il. 
matheni. naturw. Cl. LXXXVII, p. 270. 



La plupart des traités. 

se basant sur les travaux 

de Délie Chiaje, Pouehet, 

Cuvier et Milne-Edwards, 

décrivent chez les Pul­
monés un si/slrin 
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troncs veineux princi­

paux, les veines laté­

rales, qui suivent le 

bord latéral du corps 

jusqu au niveau de 

l'insertion du dia­

phragme et du m a n ­

teau. Elles forment 

alors autour du rein le 

sinus rénal, d'où vont 

partir les artères pul­

monaires Celles-ci 

donneront dans les pa­

rois du poumon de 

nombreuses ramifica­

tions superficielles 

qui. se fusionnant de 

nouveau, donneront 

naissance aux veines 

pulmonaires, plus pro­

fondes, qui viendront 

se jeter dans Poreil-

lelle Ainsi se trou­

vera fermé le circuit 

circulatoire. 

Coupe schématique longitudinale du 
corps. 

ne/, les rue 
système circulatoire incomplet Us décrivent au 
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niveau des veines latérales un grand nombre d'orifices, qui, 

sous le n o m de pores absorbants (fig. 517), mettraient en com­

munication le système veineux avec la cavité viscérale, qui 

deviendrait dés lors un grand sinus veineux, correspondant au 

système capillaire des Vertébrés supérieurs, et recueillerait le 

sang des extrémités artérielles pour le lancer dans les veines à 

travers les orifices, lors des contractions du corps. 

Mais Gratiolet, et, plus récemment, Nalepa ont montré que 

ces orifices sont un simple produit artificiel. Si l'on pousse en 

effet, avec précaution, dans les veines latérales, une injection 

colorée très fluide, on voit le liquide pénétrer, au niveau de ces 

orifices, dans des tubes contournés, d'apparence très fragile, 

dont l'ensemble constitue le tissu conjonctif tomenteux qui 

relie les téguments aux viscères (lig. 526), et le liquide coloré 

pénètre jusque dans le sinus péri-viseéral, sans avoir pénétré 

dans la cavité abdominale. Ce sont ces petits tubes qui se 

déchirent, quand on ouvre sans précaution ta cavité viscérale, et 

il est clair que si l'on pousse alors une injection dans une veine 

latérale, le liquide pourra pénétrer dans la cavité abdominale. 

Toutefois, d'après Gratiolet, il existerait un grand sinus 

céphalique, parce qu'en cette région il n existe pas de muscles 
pour l'extension du corps et des tentacules, de sorte que celle-

ci doit s'opérer par une véritable érection. 

Si l'on considère que le sang veineux provient du tissu con­

jonctif interposé entre tous les organes, et qu'il n'existe pas de 

système lymphatique chez les .Mollusques, nous pouvons consi­
dérer le système veineux, c o m m e un véritable système hémo-

lymphatique, ce qui se comprend d'aulant plus facilement que 

le sang de ces animaux, ou liémolymphe, est 1res voisin de la 

lymphe des Vertébrés. 

HISTOLOGIE. — Le péricarde est formé de libres musculaires 

se croisant en tous sens el unies entre elles par du lissu con­

jonctif; sa cavité est tapissée par un endothélium qui se replie 

au niveau du cœur pour tapisser également l'oreillette et le 

ventricule et constituer de la sorte le sac séreux péricardique. 

L'oreillette se compose d'un réseau musculaire à larges mailles, 
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tapissé extérieurement par l'endotliélium péricardique, et inté­

rieurement par un épitliélium pavimenteux. Le renlricidv offre 

la m ê m e structure, mais la couche musculaire est plus 

épaisse. 

L aorte offre la m ê m e structure que le ceur, mais extérieure­

ment vient s'ajouter une couche conjonctive renfermant des 

particules de chaux, et qui ne tarde pas à prendre un dévelop­

pement considérable. Cette structure reste la m ê m e sur tout le 

parcours de Yaorle viscérale, dont les élégantes ramifications, 

tranchant si fortement sur le fond de la masse viscérale, sont 

dues à la couleur blanche de l'imprégnation de chaux. L'aorte 

céphalique reste identique tanl qu'elle donne des brandies vis­

cérales, mais aussitôt après, la couche conjonctive diminue, la 

chaux disparaît, mais par contre les libres musculaires devien­

nent de plus en plus nombreuses et constituent bientôt deux 

conciles : une interne, circulaire, épaisse, et une externe, lon­
gitudinale, assez mince. 

L'histologie du système veineux est très simple, puisqu'il se 

compose de sinus creusés au sein du tissu conjonctif, commu­

niquant largement entre eux, ou formant de véritables canaux, 

quand ce tissu conjonctif se condense à la périphérie. 
D'après Schmidt, la chaux déposée dans la paroi des artères 

viscérales serait une substance de réserve. En effet, la croissance 

de l'animal a lieu principalement au printemps; or, dans les 

plantes dont l'Arion l'ait sa nourriture habituelle, on rencontre 

si peu de chaux, que la quantité de nourriture prise durant un 

printemps ne pourrait suffire à fournir à ranimai la chaux dont 

il a besoin pour accroître ses téguments. C o m m e l'Arthropode, 
il puisera donc dans ses réserves, ce qui lui permettra de se 
développer. 

Sang. — Le sang de l'Arion se compose de plasma et 

d'amibocytes. Il est incolore ou légèrement bleuâtre lors-

qu on le laisse au contact de l'air; cette coloration est 

due à l'oxydation d'un albuminoïde dissout dans le sang 

el qui a reçu le n o m d'hémocyauine. Cet albuminoïde esl 
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eoagulable par la chaleur à 76° environ ; mais le sang de 

l'Arion, ne renfermant pas de fibrine, n'offre jamais de 

coagulation spontanée. 

On ne connaît pas encore Yorgane lymphatique qui donne 

naissance aux amibooytes, et si Cuénot a pu considérer, comme 

jouant ce rôle, le tissu conjonctif qui entoure les lacunes pul­

monaires, c'est qu'il existe en ce point un ralentissement de la 

circulation el par suite une accumulation de globules sanguins 

qui viennent respirer. Si donc, par une injection de carmin par 

exemple, on vient à provoquer une phagocytose intense, il est 

clair que la paroi du poumon se colorera en rouge, pouvant 

ainsi faire croire à l'existence d'un organe hématopoiétique 

diffus. 

PHAGOCYTOSE. — Les injections physiologiques de sang de 

Mammifère, de fibrine, de Bactéries, de graisse, d'amidon, de 

carmin, d'encre de Chine, etc., ont montré à Cuénot1 qu'il existe 

deux sortes d'éléments phagocitaires : les uns fixes, les cellules 

de Leydig, capables seulement d'absorber les corps de nature 

organique (globules rouges, Bactéries, débris cellulaires, etc.) ; 

les autres mobiles, les amibocytes du sang, capables d'absorber 

tous les corps étrangers quels qu'ils soient, organiques ou non, 

introduits dans l'organisme, ainsi que les organes lésés ou 

malades. Les substances organiques sont digérées : les autres 

sont emportées et immobilisées dans le tissu conjonctif. 

Poumon. — La cavité pulmonaire, qui n esl que la 

transformation de la cavité' palléale des Prosobranches, 

par vascularisalion de sa paroi interne el disparition de 

la branehie, se trouve par conséquent au-dessous du bou­

clier que nous avons déjà dit, être l'homologue du manteau 

des autres Gastéropodes (fig. 526). Cette cavité pulmonaire 

' CUÉNOT. I.oco cila/o, p. 71(1. 
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présente la forme d'un ovoïde légèrement aplati de haut 

en baset peut se subdiviser en deux cavités concentriques : 

la cavité réno-péricardique arrondie, en arrière et à droite, 

et le p o u m o n proprement dit qui l'entoure et se trouve par 

conséquent avoir son m a x i m u m de développement à l'ex­

trémité antérieure et, à gauche. Nous ne reviendrons pas 

sur sa vascularisation qui a été étudiée précédemment. 

puUnriruiire i i J- i 

' ïdd\d\dd/£? t 

Uuncile-

art. cê.pluilicjuee. 

Fig. 

ecitmruù^ 

bdonuruile. 

Plafond de la cavité' pulmonaire. 

HISTOLOGIE. — Le poumon est limité intérieurement par un 

endothélium, sauf au niveau des gros vaisseaux où l'on obser­

verait un épitliélium vibratite. Au-dessous on distingue une 

quantité de lacunes de différentes grandeurs, remplies de sang 

et d'amibocytes, et communiquant avec les vaisseaux les plus 

fins qui se ferment graduellement par condensation du tissu 

conjonctif à leur périphérie. Là où le sang vient respirer, l'en-

dotliélium est donc comparable à celui des vésicules pulmonaires 

Zool,o,,II- pESCHII'TIVK. — II. 2!l 
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des Vertébrés. L'épithélium cilié qui recouvre les gros vaisseaux 
sert à mettre l'air en mouvement dans le poumon, et corres­
pond donc aux ramifications bronchiques. 
Le poumon communique avec l'extérieur par le pneumoslome. 

Cet orifice, situé à droite et en avant, est muni d'un double 
sphincter. L'un, épais, constitue l'orifice extérieur qui peut se 
fermer complètement ou devenir largement béant. L'autre, 
mince, isole la chambre pulmonaire du cloaque réno-anal et 
entre particulièrement en action durant l'acte de la défécation. 
(fig. 527). 
L'Arion respire l'air en nature. Son orifice respiratoire s'ouvre 

et se ferme à des intervalles irréguliers. 

Organes génitaux. — La glande génitale ou glande 

hermaphrodite esl une glande on grappe (fig. 529, R) con­

stituée par la réunion d'un nombre très considérable de 

follicules ou culs-de-sac ovoïdes. Ces follicules sont à la 

fois le, siège de la production des œufs et des sperma­

tozoïdes, les éléments mâles et, femelles dérivant des 

cellules épithéliales d'un m ê m e cul-de-sac glandulaire 

(lig. 5*28, A). Toutefois la formation des produits mâles 

précède en général celle des produits femelles. Les ovules 

(lig. 528, B) ont une composition très simple ; les sper­

matozoïdes (lig. 528, D; sont remarquables par la grande 

longueur de leur filament terminal. 

Les produits des divers follicules passent dans un canal 

c o m m u n , le canal hermaphrodite, qui aboutit à la glande 

de l'albumine (tig. 529, Ai, laquelle sécrète vraisemblable­

ment la couche d'albumine qui enveloppe le vitellus de 

chaque œuf. 

Mais, à partir de ce point, les œufs et les spermato­

zoïdes vont cheminer par des voies parallèles et séparées. 

Nous avons dès lors un tube large et boursouflé, Yulérus, 

•\ 
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longé sur un de ses côtés par une étroite gouttière faisant 

directement suite au canal hermaphrodite, la gouttière 

déférente. Les spermatozoïdes suivent la gouttière défé­

rente ; les œufs au contraire, lnqi volumineux, en écartent 

les lèvres et passeul dans l'utérus. 

Vers l'extrémité antérieure du corps, un peu avant 

.,/.,-'-, i/ttobltu-te 

13 

Fig. .'121*. 

A. follicule glandulaire de la glande herniaphroditi 
C. imias de spermatozoïdes, — I). spermatozoïde. 
phare. 

— 11. ovule. -

— I". spcrntali 

l'orifice respiratoire, la gouttière déférente se transforme 

en un tube complet, indépendant, qui porte le nom de 

ci nul déférent. Celui-ci aboutit au peu is, ré L raclé au repos 

dans la cavité du corps, niais susceptible de se déplover el 

de l'aire saillie par l'orifice génital. Le pénis est tapissé 

intérieurement par de nombreuses papilles qui sécrètent 

le spermalophore (lig. 52S. E). Celui-ci, ou capréolus, esl 

un corps allongé, aminci aux extrémités, fortement arqué 
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et assez semblable aux siliques de certains Astragales1 

Il est filiforme en avant orifice. 

et offre le long de sa par­

tie convexe une rangée 

de dents obliques d'avant 

en arrière, disposées 

c o m m e des dents de scie. 

Il est cartilagineux, blan­

châtre el creux, sa dila­

tation servant de réser­

voir spermatique. 

L*utérus devenu aussi 

indépendant forme un 

oviducte qui vient débou­

cher dans une portion 

élargie ou vagin. Entre 

le »in et le pénis, se 

trouve une poche spa­

cieuse, la poche copula-

trice, destinée à recevoir 

le liquide séminal de 

l'autre individu, lors de 

l'accouplement. 

Poche séminale, vagin 

et pénis aboutissent à un 

vestibule qui débouche 

au dehors par l'orifice 

situé' à droite, sous le 

rebord de la cuirasse, immédiatement au-dessous de 

uphrodite 

Fig. 529. 

A. organes génitaux. — 11, glande 
hermaphrodite dont, les lobules 
ont été isolés. 

i A. MOOI-IX-TANI,ON. Obs 

1 ei-r. androijijiics. C. 11. Ac. 
sur les spermaiojtliores tles liaslei'. 

S e , I. XLI, 18?j5, 2, p. 857. 
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l'orifice respiratoire. La portion terminale du vestibule, 

d'aspect glandulaire, sécrète un liquide chargé' de lubrélier 

l'orifice génital, soit lors de l'accouplement, soit lors de 

la ponte. 

ACCOUPLEMENT. — Le globule formé par la glande caudale 

augmente considérablement. Lorsque deux individus se rencon­

trent, l'un d'eux se dirige aussitôt vers l'extrémité postérieure 

de l'autre qui continue à ramper, et dévore ientement le globe 

muqueux, jusqu'à ce que le premier se retournant vienne à en 

faire autant ou bien vienne caresser le côté droit de sa tête ; 

alors ce dernier abandonnant la glande caudale lui rend 

caresses pour caresses. Ils se chatouillent mutuellement, se 

lèchent le mufle, le cou, l'orifice génital. Toute ta partie anté­

rieure du corps entre dans un état presque convulsif, le vesti­

bule génital vient faire saillie au dehors sous forme d'un bou­

ton blanchâtre; les attouchements deviennent de plus en plus 

intimes et de plus eu plus voluptueux. La verge se dévagine, 

s'allonge, s'érige et l'accouplement s'opère. Les frémissements 

spasmodiques durent près d'une heure et cessent tout à fait 

après la séparation. Les deux Arions se trouvent alors dans un 

état voisin de l'épuisement. 

Pendant l'accouplement, le pénis pénètre non dans le vagin, 
mais dans la poche copulatrice. C'est là qu est déversé le sperme 

ou plutôt le spermalophore qui le renferme. Eu effet, si l'on 

vient à séparer violemment deux Arions accouplés, ou isole 

deux filaments roules, luisants, un peu nacrés, qui sont les sper-

matopliores. Le spermatophore est sécrété, nous l'avons vu, à 

l'intérieur m ê m e du pénis ; il a pour fonction de faciliter l'in­

troduction du sperme, eu m ê m e temps que de rendre l'union 

sexuelle plus intime. Les dents, dont il est pourvu, l'em­

pêchent de ressortir et favorisent m ê m e sa marche en avant, 

les frémissements convulsifs de l'appareil reproducteur agis­

sant sur elles de la m ê m e façon que les moindres mouve­

ments agissent sur ces épis que les enfants s'amusent à se 

glisser dans la manche. Le spermatophore ne tarde pas à se 
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résorber et les spermatozoïdes sortent alors dans le vestibule 

génital pour remonter ensuite, par l'oviducte, jusque dans l'u­

térus où ils fécondent les ovules. 

Dix à douze jours après l'accouplement, chaque Arion 

pond une quarantaine d'œufs blancs, sphoriques, sem­

blables à des perles mates de 4 millimètres de diamètre. 

Développement. — Pour se procurer des œufs, il suffit de 

nourrir des Arions, en juillet, dans une caisse garnie de terre 

humide. On pourra de la sorte en obtenir un grand nombre, 

déposés en petites masses à la surface du sol (fig. 530). Ces œufs 

sont contenus dans une coque élastique et résistante, imprégnée 

de sels calcaires et dont il faudra les débarrasser avec soin avec 
des aiguilles très fines en évitant de percer fa membrane vilel­

line. Si l'on met ces œufs soigneusement pelés sous un bon 

compresseur, où ils soient maintenus dans une humidité suffi­

sante, sans exclure la circulation de l'air, on aura le plaisir de 

pouvoir suivre, directement sous le microscope, leur dévelop­

pement qui reste d'ordinaire tout à fait normal pendant plus 

d'une semaine1 On emploiera également la méthode des coupes. 

Après l'émission des deux globules polaires et la fécondation 

de l'œuf, celui-ci se divise en deux, puis en quatre cellules égales. 

Mais au fractionnement suivant se forment quatre petites cel­

lules claires, voisines des globules polaires et quatre grosses 

cellules foncées. Les premières vont donner naissance à l'ecto­

derme et les dernières à Yendoderme. Par divisions successives, 

se forme une blastula, puis une gasirula. La face interne des 
cellules ectodermiques sécrète alors un liquide, qui, venant s'ac­

cumuler entre les deux feuillets, les sépare l'un de l'autre, for­

mant ainsi une cavité, où l'on voit bientôt apparaître des cel­

lules mésodermiques, sans que l'on ait pu assister à leur mode 

de formation. Sur l'un des côtés du blastopore, en un point qui 

va devenir la face ventrale de l'embryon, se développe un bour-

1 11. FOL. Sue le développement des Gastéropodes pulmonés. Arch. 
zool. expér., I. VI II, ISSU. 
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geon creux extodermique, qui donnera le pied, tandis qu un 

enfoncement de l'autre extrémité fournira la glande coquillère, 
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dont les bords se souderont bientôt pour former un sac clos où 

se développeront les granulations calcaires que nous avons 

observées dans l'épaisseur du manteau de l'adulte. De chaque 

côté de la base du pied, une invagination ectodermique va 

donner naissance à une paire de tubes terminés en cul-de-sac et 

qui constituent les reins larvaires. En m ê m e temps, l'archen-

téron vient s'ouvrir au dehors entre la glande coquillère et le 

pied, donnant ainsi naissance à l'intestin et à l'anus. Entre 

l'anus et le pied, une invagination de l'ectoderme fournit la 

cavité palléale. La larve ainsi constituée va se transformer rapi­

dement pour donner naissance à l'adulte. De chaque côté de la 

bouche vont se développer deux bourgeons, qui, par division, 

fourniront les grands tentacules et l'œil, les petits tentacules et 

la lèvre supérieure. En m ê m e temps une invagination ectoder­

mique latérale donnera naissance aux ganglions cérébroïdes. 

Un bourgeon ventral de l'ccsophage fournira le rudiment de la 

radula, tandis qu'un repli dorsal se couvrira de cils vibratiles 

pour aider à la déglutition. Les deutolécithes, renfermés dans 

des cellules endodermiques, vont s'accumuler dans les cellules 

dorsales qui constitueront l'origine du foie, tandis que le reste 

de l'épithélium limitera l'eslomac. 

Le pied a pris un grand développement et les cellules méso­

dermiques sont venues le tapisser pour lui former un revêtement 

musculaire grâce auquel il pourra mettre en mouvement le 

liquide qu'il contient ; ce sera donc un véritable cœur embryon­

naire. Mais bientôt le liquide tend à disparaître, l'estomac et le 

foie s'individualisent de plus en plus, et ce dernier, se trouvant 

trop étroit dans le sinus dorsal du corps, pivote autour de l'es­

tomac, en provoquant une torsion de l'œsophage et de l'intestin, 

et vient se loger dans la cavité du pied. En m ê m e temps, le 

cœur prend naissance, la cavité palléale se vascularise pour 

devenir un poumon et le rein, définitif se développe pour rem­

placer les reins larvaires qui sont entrés en régression. L'éclo-

sion se produit alors et l'on remarque que les jeunes présentent 

déjà, sur les côtés du pied, ce sillonnement de la peau que l'on 

trouve chez l'adulte. 



CHAPITRE XXXII 

ACEPHALES 

Par L. BOUTAN 
Maître de conférences de zoologie, à l'Université de Paris. 

LA MOULE COMESTIBLE 

M t/l il us Édttlis (Linné). 

Place de la moule dans la systématique. — La 
Moule comestible fait partie de la famille des Mytilidés à 

coquilles équivalvos, cunéiformes, sans échancrures pour 

le passage du byssus, munies d'un ligament linéaire mar­

ginal et à glande génitale répandue dans les deux lobes 

du manteau. 

Les Mytilidés sont dimyaires, c esl-à-dire pourvus d'un 

muscle adducteur supérieur et inférieur, et font partie des 

mollusques Acéphales ou Lamellibranches. 

Beaucoup d'auteurs modernes désignent actuellement les 
Acéphales sous le nom de Pélécypodes, en invoquant sur la néces-
sitéde lasymétrie avec les termes de (iastéropodes etde Cépha­
lopodes. Celte dénomination tirée de la forme du pied ne m e 
parait pas suffisamment justifiée. 

11 faut remarquer, en effet, que tous les Acéphales n'ont 

pas le pied en l'orme de hache, c o m m e semble l'indiquer 

le terme Pélécypodes; la Moule, par exemple, dont le pied 

ressemble à la langue d'un Mammifère, l'IIuitre qui n a 
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pas de pied du tout, le Pecten dont le pied a la forme d'une 

coupe, etc. 

Le mot Pélécypode mérite d'autant moins d'être subs­

titué au terme consacré d'Acéphale, qu'il est relativement 

de création récente, puisqu'il a été imaginé par Goldfuss1 

en 1821, tandis que le terme d'Acéphale était employé par 

Cuvier en 1798. 

Si l'on tenait absolument à changer le nom des Acéphales, 

on devrait de préférence, lui substituer celui do Bivalve 

donné par Linné en 1767, ou celui de Ditome créé un peu 

avant par Tournefort. 

Habitat. Mœurs. — Les Moules vivent fixées sur les 

rochers, soit au niveau de la marée, soit à une profondeur 

de quelques brasses. Elles sont répandues sur toutes les 

côtes de la Manche et de l'Océan. 

Elles semblent préférer, à l'inverse du plus grand 

nombre des animaux marins, les terrains relativement 

récents et quoiqu'on en trouve, par exemple, sur les côtes 

de Bretagne (terrains anciens), elles paraissent vivre dans 

de meilleures conditions sur les côtes du nord de la Manche 

(terrains secondaires). 

Aux environs de Boulogne par exemple, elles occupent 

de vastes étendues qui découvrent à.marée basse et qu'on 

met en coupe réglée. 

Si l'on drague devant le port de Boulogne par 8 à 

'10 mètres de fond, on les trouve en abondance extraordi­

naire, mais tous les échantillons recueillis ne sont alors 

que de petite taille. 
-i 

j 
] Manuel de Conehyliulof/ie, par Paul Fischer. Savy, 1887. 

i 
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On peut fournir deux explications de ce fait incomplè­

tement éclairci : 

1° Les Moules restent de petite taille dans les fonds 

vaseux el profonds ; 

2" Les Moules émigrent, et se transportent peu à peu au 

fur et à mesure de leur croissance vers la limite des 

marées. 

Celle seconde hypothèse m e parait le plus plausible, les 

Moules sonl fixées par l'intermédiaire d'une organe qu'on 

appelle le byssus, mais peuvent cependant se déplacer. 

Si l'on met, en effet, des animaux en expérience tlans une 

cuvette, voici ce que l'on observe ' : 

Pour grimper le long des parois du verre, les jeunes 

animaux fixent aussi haut- que possible un filament 

byssal;pui.s, lorsque le filament est solidifié, ils se hissent 

le long de celle sorte de corde, après avoir rompu à 

l'aiile d'un mouvement brusque du pied le filament qui 

s'opposait à leur ascension. 

Ce fait, qui a été signalé' depuis longtemps par M. de 

Lacaze-Duthiers dans ses cours professés à la Sorbonne, 

explique la pratique des myticulleurs qui recueillent les 

Moules sur des pieux placés dans des endroits qui ne, 

découvrent que dans les plus grandes marées. Les jeunes 

animaux sont ensuite disposés sur les claies et on les 

émerge progressivement, de manière à ce que les plus 

âgés soient plus exposés à l'air que les jeunes. 

Description extérieure de l'animal. Principaux 

lleclierclies sue le bi/ssus tles Lamellibranches, par L. Boutan, 
Archives de zool. exp. el gêner. Ileinwald. Paris, o" série, t. VIII. 
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chefs. 

ligaments. 

orifices. Méthode pour l'orienter. — La Moule, comme 

tous les Acéphales typiques, est complètement enveloppée 

à l'état adulte par la coquille : cette dernière est recouverte 

d'un épidémie noir bleuâtre ou violacé. 

Les deux valves do la coquille sont égales. Leur forme 

générale est celle d'un coin arrondi 

en arrière. 

Les crochets sont antérieurs et 

pointus. 

Le ligament (linéaire et submar­

ginal) est très long et se voit facile­

ment à l'extérieur. 

Grâce ci ces deux points de repère 

(crochets et ligaments), il est facile 

de déterminer la position de l'ani­

mal dans l'intérieur de la coquille 

(voy. fig. 531). 

Le ligament correspond à la face 

dorsale de l'animal. En disposant la 

coquille de manière à ce que les 

crochets soient placés au-dessus du 

ligament, la bouche se trouve en haut. 

Le bord opposé au ligament correspond à la face ven­

trale, au bord libre des valves, entre lesquelles, on voit 

souvent les lilaments du bvssus faire saillie. 

Fig. 5:i l. 

Coquille de Moule vue 
par la face dorsale. 

Lorsque l'on a enlevé la coquille, l'animal est complè­

tement enveloppé du manteau, presque toujours encombré 

par les produits génitaux et libre sur ses bords, sauf en 

arrière, où l'on remarque un épitliélium très pigmenté 

qu'on désigne sous le nom de membrane anale (fig. 546). 
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Le manteau se replie au-dessus de la bouche en consti­

tuant un capuchon céphalique. 

Si l'on écarte les bords du manteau, et si l'on fend le 

capuchon céphalique. 

muscle add. suj>. 

•ancliie. 
uselc a,hl. infér. 

manteau fendu. 

Fig. 5:12. 

Moule ouverte par la l'are ventrale et montrant les rapports 
des principaux organes. 

capuchon céphalique, ou peut rejeter les deux lobes du 

manteau adroite et à gauche (lig. 53**!). 

On distingue alors sur la ligne médiane : 

La bouche, feule transversale courbe, à concavité supé­

rieure, masquée par deux lèvres minces formées par le 

prolongement des palpes labiaux ; 
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Le pied, qui a l'apparence d'une langue de Mammifère 

el qui porte un fort talon d'où sort le byssus. 

Enfin, au-dessous du pied, on trouve également sur 

la ligne médiane une saillie (bosse de polichinelle très 

atténuée) qui représente la glande génitale. 

Les branchies s'insèrent entre les palpes labiaux, de 

chaque côlé, et descendent de part et d'autre, du corps, 

pour venir se réunir inférieuremenl sur la ligne médiane 

(voy. lig. 532 et 549). 

Les quatre lames sont constituées par des filets unis 

entre eux par des cils vibratiles dont, la réunion forme, 

par place, les renflements désignés, à tort, sous le nom 

de renflements musculoïdes. 

En écartant, les branchies, on distingue le rein coloré en 

brun et l'on distingue à la loupe son orifice externe. 

Pour apercevoir le cœur, il faut renverser l'animal sur 

la face ventrale et regarder au-dessous de la charnière. 

On le voit par transparence à travers la fine membrane 

péricardique (lig. 546). 

Description des téguments et du squelette. Par­

ticularités les plus saillantes. — Les parois du man-

leau sont constituées par un épitliélium à cellules cylin­

driques, sécrétant d'abord la conchyoline, puis la nacre, 

sur la surface externe du manteau. L épitliélium est cilié 

presque partout dans le reste du corps ; on aperçoit, de 

loin en loin, des glandes monocellulaires qui paraissent 

uniquement constituées par des éléments différenciés des 

cellules de revêtement. 

Au-dessous de l'épithélium, particulièrement dans le 

manteau, il existe un tissu conjonctif de fibres lâches et 
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peu serrées, entre lesquelles, on distingue de nombreux 

globules sanguins de forme irrégulière. 

Les libres musculaires disséminées dans toute les parois 

du corps forment par place des faisceaux volumineux 

donl l'ensemble constitue des muscles importants. 

Ils oui été étudiés depuis longtemps1 et nous suivrons 

dans leur élude le travail déjà ancien de M. Sabatier qui 

en a fourni une très bonne description. 

IMPRESSIONS MUSCULAIRES DE LA COQUILLE. — L'examen de 

la paroi inlerne de la coquille permet de reconnaître le 

point d'insertion des différents muscles (lig. 533). 

On observe, en effet : 

1" lue impression arrondie et souvent légèrement 

bilohée, relativement grande, obscure, placée non loin 

du bord inférieur; c'est, l'insertion du muscle adducteur 

inférieur. 

2" Lue impression 1res petite, mais très marquée, située 

près du somme! el des crochets, dans le voisinage du bord 

supérieur; elle appartient au muscle adducteur supérieur. 

3" Une impression placée en avant de celle de l'adduc­

teur inférieur, et composée d'une série horizontale d'im­

pressions elliptiques correspondant ;i l'insertion des fais­

ceaux des muscles du byssus. el des muselés rélrarleurs 

postérieurs du pied. 

1" l'no i ni pression petite, linéaire placée sous l'extrémité 

antérieure de la charnière et à laquelle vient s'insérer le 

muscle rot racle tir antérieur du pied. 

5" lui arrière el au-dessous du muscle adducteur infé-
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rieur, une petite empreinte triangulaire, rudiment de sinus 

palléal, pour l'insertion des muscles de la membrane anale. 

crochets. 
muscles r-étracteurs 

antéi*. du pied . 

muscles rcHracleurs 
poslei*. du pied. . 

muscle ndd. sup. 

muscles du byssus. 

muscle add. inf. 

muscles auaux. 

Fig. 533. 

Moule vue par la valve droite et supposée transparente pour laisser 
voir l'impression des principaux muscles. 

(La trace de l'insertion des muscles palléaux est représentée en pointillé.) 

L'appareil musculaire lui-même se compose, de cinq 

groupes de muscles : 

1° De muscles destinés à rapprocher les valves, muscles 

adducteurs des valves ; 

2" De muscles agissant sur le pied, ou rétracteurs du 

pied; 

3° De muscles agissant sur le byssus, ou muscles du bys­

sus, dont l'action est complexe; 

4" Des muscles palléaux; 

f>0 Des muscles anaux. 
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Les muscles adducteurs des valves sont au nombre de 

deux, l'un supérieur et l'autre inférieur. Leurs dimen­

sions sont très inégales, l'inférieur étant un muscle volu­

mineux, et le supérieur un muscle si petit et si rudinien-

taire qu'il est passé inaperçu pour quelques observateurs, 

qui ont placé la Moule parmi les bivalves nioiioiiiyaires. 

L'adducteur inférieur est un muscle puissant, transversa­

lement étendu d'une valve, à, l'autre, et présentant une 

coupe ovalaire, quelquefois légèrement bilobée. 

Le muscle adducteur supérieur est très petit; il occupe 

transversalement le capuchon antérieur du manteau, et 

s'insère à la face interne de chaque valve, dans une fos­

sette placée à l'extrémité antérieure du bord inférieur. 

La partie moyenne de ce muscle est comprise dans l'épais­

seur m ê m e du manteau. 

Le rôle de ces deux muscles est évidemment de rappro-

clier les valves et de fermer la coquille; leur action, celle 

de l'inférieur surtout, est très puissante 

Les muscles rétracteurs du pied sont, les uns anté­

rieurs el les autres postérieurs. Il y a deux muscles anté­

rieurs et deux postérieurs. 

Les muscles antérieurs forment deux faisceaux très vo­

lumineux qui, parlant du pied, se portent en avant et un 

peu en haut, et vont s'insérer dans une fossette allongée 

située un peu en arrière de l'extrémité' antérieure de la 

charnière. Ces deux muscles forment deux faisceaux blancs 

nacrés parfaitement visibles nu-devant du pied. 

Les muscles rétracteurs postérieurs sont de petits 

muscles composés d'un ou deux petits faisceaux apla­

tis, qui s'insèrent sur la face interne de la coquille, au-

dessous de la cavité péricardique, et pénètrent dans la 

ZOOLOGIE DESCRIPTIVE. — II. :'0 
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base du pied, qu'ils parcourent dans toute sa longueur. 

Ces muscles sont rétracteurs du pied, sur lequel ils 

agissent bien plus directement que les rélracteurs anté­

rieurs. L'action de ces derniers ne porte, en effet, que 

sur la base du pied, les muscles rélracteurs postérieurs, 

au contraire, viennent s'insérer dans toute la longueur du 

pied, et influent non seulement par la situation du pied, 

mais encore sur la forme et la longueur de cet organe. 

Les muscles du byssus sont constitués pat* une série 

de faisceaux musculaires volumineux qui, parlant de la 

base du byssus, el s'écartent en un éventail composé de 

quatre ou cinq faisceaux qui s'insèrent au-dessus du muscle 

adducteur inférieur des valves et au niveau de la région 

péricardique. 

Les muscles rélracteurs antérieurs du pied elles muscles 

du byssus forment dans leur ensemble un système qui, 

ainsi que le remarque très judicieusement M. Sabatier, 

vient converger indifféremment à la base du pied et du 

byssus, tandis que le rétracteur postérieur du pied appar­

tient exclusivement à ce dernier organe. 

11 résulte de cette disposition que la unisse du corps de 

l'aninial est comprise dans l'intervalle des branches d'un X 

musculaire, qui doil exercer sur elle une certaine com­

pression. 

On comprend quelle peut être l'action de ce groupe de 

muscles, soit pour rapprocher l'animal de l'extrémité du 

byssus qui se lixe à l'extérieur, et par conséquent pour 

diminuer sa mobilité, soit pour rapprocher les deux valves 

et venir en aide aux adducteurs. 

Les muscles palléaux occupent tmil le bord libre du 

manteau el le bord dorsal jusqu'à la charnière Ils for-



ACÉPHALES. — LA M O U L E 407 

uieut sur chaque lobe du manteau une bande qui se ré­

trécit en pointe à ses deux extrémités. 

Cette bande est composée de petits faisceaux musculaires 

dont la direction est perpendiculaire aux bords du manteau. 

Ces petits faisceaux nacrés s'anastomosent obliquement 

entre eux. Quand ces muselés sont relâchés, la lèvre fes­

tonnée et papiilaire des bords du manteau proémine entre 

les valves; mais, dès que ces muscles se contractent, les 

bords du manteau et, les lésions papillaires sont lires en 

dedans de la coquille, de manière à ce que l'animal puisse 

la fermer hermétiquement en appliquant les valves l'une 

conlre l'autre. M. Sabatier pense qu en s'accumulant ainsi 

les uns contre les autres, ces replis papillaires contribuent 

à fermer la cavité du maiileau el à y retenir une certaine 

quantité d'eau nécessaire à la vie de l'animal. 

Les muscles anaux s'insèrent au-dessous du muscle 

adducteur inférieur des valves, sur une petite impression 

triangulaire, représentée par la ligne courbe pointilléo 

(lig. o.'-w). 

Ces muscles s épanouissent dans la membrane anale, 

qu'ils tendent et retirent en dedans quand l'animal veut 

fermer sa coquille. Ils ferment ainsi l'orilice anal du man­

teau, et représentent d'après l'auteur que nous venons de 

citer les muscles des siphons des Bivalves siphonés. 

Description du pied et de ses annexes. — Le pied 
esl bien développé'. 

Il esl mobile, rélractile el susceptible de prendre tles 

dimensions et tles l'urines assez, variées. 

C'est un organe de locomotion, quoique l'aninial soit, 

tixé par son byssus, car il peut l'aider a changer de place 
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Ce n'est certainement pas, c o m m e on le croyait autre­

fois, un organe destiné à introduire à un moment donné, 

dans le système vasculaire, une certaine quantité d'eau1. 

Il présente en arrière un fort talon d'où l'on voit sor­

tir un paquet de fila-

Iblb-'-
1_ paroi. 
7 d!e pied 

letm.es et 
leunelle's 

yleuutes 

menls, représentant l'or­

gane fixateur, le bys­

sus ("fig. d',2). 

Byssus de la Moule. — 

Le byssus de la Moule 

est, en apparence, très 

compliqué L'appareil 

fixateur de ce Mollusque 

se présente, en effet, 

tout d'abord comme un 

enchevêtrement de fila­

ments sans nombre, tous 

terminés par une petite 

plaque adhésive ; mais 

une observation atten­

tive permet de se rendre 

compte que celte complication n est qu apparente et qu'il 

existe deux parties nettement distinctes : l'axe et les 

lamelles du byssus (fig. 538). 

L'axe se compose d'une niasse verdàlre ou jaunâtre, 

conique et terminée en pointe mousse dans sa partie la 

plus éloignée du pied. Dans la portion proximale, au con-

Lnlcstùe 

Fig. 534. 

Coupe transversale du pied d'une 
.jeune Moule, passant au travers 
du byssus. 

' Cette opinion était basée sur la présence d'orifices que l'on con­
sidérait rumine ceux de l'appareil aquilere et qui sont en réalité 
ceux de «landes â mucus très nombreuses sur cet organe. 

http://letm.es
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traire, on distingue, après arrachement, une série de 

lamelles (fig. '>'I'H. 

Sur une coupe sagittale, on voit que ces lamelles se 

soudent rapidement entre elles. lorsqu on s'éloigne de la 

surface pédieuse, de manière a former une masse 

unique (pion appelle la tige ou partie centrale. 

A celle partie centrale du byssus, viennent s'ajouter des 

filaments nombreux (fig. 5MS). 

Quoique celte disposition ne soit pas générale, nous 

pouvons nous représenter les filaments comme primant 

tous naissance le long de l'axe, sur une m ê m e ligne. 

En réalité, dans presque foules les Moules considérées, 

les filaments, au lieu de prendre naissance sur une seule 

ligne, pou von I saillir en des pu i ni s différents, soil dans le 

voisinage de i\eu\ lignes très rapprochées, soit selon les 

deux cédés opposés de l'axe 

Lorsqu'on lire vivement sur l'appareil bvssal d'un ani­

mal épanoui dans l'eau el donl les valves sonl légère­

ment enlrouvertes, on arrache sans difficulté l'appareil 

fixateur tout entier. 

L'un constate ainsi que le IJIJSSIIS à l'âge adulte est 

constitué pur une série de lamelles, libres dans la partie 

en contact avec le pied el qui se soutient de plus en plus 

intimement à partir de la région moyenne. 

Les lamelles sont sécrétées par des lames qui repré­

sentent la glande fondamentale du byssus tfig. ."i.'îi,. 

Les lames sont constituées par une couche de tissu enn-

jonclil'au milieu de laquelle se trouve un nombre consi­

dérable de glandes unicellulaires. 

Chacune des glandes esl constituée par une cellule volu-
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mineuse présentant un gros noyau et encombrée de gra­

nulations. Elles aboutissent, à l'aide d'un prolongement 

souvent, très considérable, au niveau de l'épithélium 

sous-jacent à la lamelle. Ce son! ces glandes qui sécrètent 

Il tliÉi&iJMliiMiSâ 

:m djj—épi.tj,el„„„ 

-zd_ ILt.ru 
- -f—-Cvyo,iet,p 

-:x'. 
•-dd 

V Â-

•'/J; r'*i i' \,\9,,' m j glaJides 
,'jp | " *'" '•-'•* ̂ ' t̂ _ o^. byssus 
I V j r — - /-V -, i.' i f fît 

Fig. 535. 

Coupe longitudinale d'une lame et d'une lamelle du byssus pour 
montrer leur rapport el leur structure histologique. 

la matière collante; à peu près tous les auteurs sont 

d'accord sur ce point (fig. 53o). 

Au-dessus de l'épithélium, en contact avec le pro­

duit sécrété, on aperçoit une sudation très nette qu'on 

serait tenté de prendre, au premier abord, pour des cils 

vibratiles; en réalité, ce ne sont que des petits bâton-
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nets de matière sécrétée, absolument immobiles (fig. 0M0). 

Les laines sonl renfermées dans l'intérieur d'une cavité 

profonde ; mais celte cavité communique également, avec 

un sillon qui suit la languette du pied dans toute son 

étendue. Ce sillon aboutit, avant l'extrémité de la lan­

guette dans une cavité'semi-circulaire, sorte de dilatation 

terminale du sillon (fig. o.'Ki el ">MN*. 

Depuis longtemps on sait que les filaments du byssus 

iïu byssus 

Coupe transversale du pied de la Moule intéressant le sill m 
où se sécrètent les filaments du byssus. 

delà Moule se constituent par l'intermédiaire du sillon. 

Cependant je crois que les faits ont besoin d'être pré­

cisés. 

I ai fait il ce sujet quelques expériences. Si l'on place 

dans une cuvette en verre transparent des Moules de 

moyenne.taille, on ne larde pas it les voir constituer quel­

ques lilaments adhésifs, qu elles fixent soil sur le fond, soit 

sur les parois. 

Nous savons déjà que les Moules peuvent cheminer en 

utilisant ces filaments. 
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Comment la Moule arrive-l-elle à fixer les filaments? 

L'observation directe permet de répondre à cette ques­

tion : 

Le Mollusque allonge la languette pédieuse jusqu'à l'en­

droit précis où il veut fixer la plaque adhésive qui termine 

le filament : la languette est tournée de manière à ce que 

Fig. 537. 

Schéma du byssus de la Moule indiquant le mode de formation 
des filaments. 

np, plaque adhésive de l'extrémité d'un filament. — /f. filaments se rattachant à la 
tige T. — P, pied. — P' languette pédieuse sécrétant le filament. 

la cavité semi-circulaire soil placée à la surface, du corps 

étranger sur lequel l'adhésion va se produire. C'est de la 

cavité demi-circulaire que provient la plaque adhésive. 

En regardant par transparence à travers les parois du 

verre, on voit très nettement, sortir de l'intérieur de la 

cupule, un liquide blanchâtre et pâteux que l'animal étale 

en couches milices, à l'aide de mouvements circulaires 

répétés. 

Pour employer une comparaison qui fera bien saisir le 
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fait observé, l'action produite par l'animal est la même 

que lorsque nous faisons couler de la cire à cacheter à la 

surface d'une enveloppe et que nous la pressons ensuite à 

l'aide d'un cachot. 

D'où vient, celte matière collante? 

Elle esl, contenue dans l'intérieur du sillon. 

On voit, en effet, l'animal, après avoir malaxé' la 

matière adhérente, retirer progressivement la languette 

et entrouvrir le sillon. On constate alors qu'un filament 

blanchâtre continu réunit la plaque adhésive à l'axe 

du byssus. 

Le fait est facile à mettre en évidence à Laide de l'expé­

rience suivante : 

Si, au moment où l'animal est occupé à fixer l'un des filaments, 

on glisse au-dessous de la languette une lame de ciseaux et 

que, parmi mouvement brusque, on sectionne transversalement 

la languette, on constate, en faisant ensuite des coupes sur la 

partie détachée du corps de la Moule, la présence du filament 

dans toute la longueur du sillon (lig. 636). 

Celte expérience prouve donc qu'au moment où la plaque 

adhésive est appliquée par le frottement à la surface des corps 

étrangers, le filament est déjà tout entier formé dans l'intérieur 

du sillon. 

Xous devons nous représenter le filament comme issu de la 

glande byssogène. La matière collante sécrétée a été injectée dans 

l'intervalle des lamelles, au niveau du sillon, et s'est renforcée 

à ce niveau, de la sécrétion des glandes de la paroi du sillon. 

Description de l'appareil digestif de la Moule. 

Glandes annexes. — D'une façon absolument générale, 

le tube digeslif tles Acéphales a ses deux orifices situés 

sur la ligne médiane el ventrale du corps. 

La bouche s ouvre, au-dessus du pied, entre quatre 
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palpes labiaux, sous forme d'une fente transversale située 

au-dessous du muscle adducteur supérieur des valves. 

Cependant chez les monomyaires, le muscle adducteur 

supérieur des valves ayant disparu, la position de la bouche 

Schéma du tube digestif de la Moule, vue de l'ace et de profil. 

doit être figurée comme dans le dessin 1res simple que 

j'emprunte aux cours professés à la Sorbonnc par M. de 

Lacaze-Duthiers (tig. S29). 

L'anus s'ouvre au-dessous du muscle adducteur infé­

rieur des valves. 

Le lube digestif de la Moule se rapporte au premier 

schéma, mais dans la moule, ainsi que nous l'avons fait 
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observer plus haut, le muscle abducteur supérieur est 

moins développé que le muscle abducteur inférieur. 

BOUCHE ET PALPES LABIAUX. —La bouche a la forme d'une 

fente transversale limitée par deux lèvres minces, l'une 

supérieure, l'autre in- ,-~s. 
1 ( Y muscle add. Slip. 

férieure, qui se conti- '**—' 
^ - ^ - _ J ) - bouche. 

nuent par les palpes /V""*.. --—"*> 
labiaux (fig. îioKj. // ^^d 

A u x angles externes i I C mc,i ,,| Riai„icSénii. 

de la lèvre supérieure 1 1 j 

dn\ suite les tenta- \\ (
JyJ- _____ n,,15Cic a,w. inr. 

cules de Sabatier o u v x V *" 
• i* , "^T" ri . .. anus. 

pulpes labiaux exler- — L 

nes, et aux angles --—Tj — bouche 

externes de la lèvre r'd^^ v .. 

inférieure l'ont suite '/ J) 

les deux palpes labiaux // x^^ ,i i ,-i ̂i-n-nio °-<*nii 

internes. Ces palpes \\ / v — ' 

sonl longs el pointus \\ «̂  f" 

el leur forme générale \V_ 
^-C^__£ anus. 

esl triansnilaire ; leur 
h Fit;-. 539. 

extrémité dessine u n Sl.hl,ma ,,„ h,l,e rtigMtir rheis les A n -
angle aigu, el leur pliâtes dimyaires cl chez les ninnii-
, , ... ntv.'iires (d'après II. us LAC.VZE-DI'-
bord adhèrent esl re- n w m l 

laliveinenl court : ils 
se dirigent normalement en bas et en arrière. Les 
palpes d'un m ê m e côté sonl appliqués immédiatement 

l'un sur l'attire par une de leurs faces, ils ne sont sépa­

rés qu au voisinage de leur bord adhérent par la partie 

antérieure de la branehie (liu;. o?>2). 



476 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

ORSOPIIACE ET ESTOMAC. — A la suite de la bouche, le 

tube digeslif, d'abord évasé (cavité buccale), se rétrécit 

en arrière à la façon d'un entonnoir, pour constituer un 

œsophage très court (fig. 538). 

Cet œsophage aboutit dans une sorte de poche fortement 

cœur, rectum, anus. 

Fis. MO. 

Schéma du tube digestif de l'Acéphale pour indiquer les rapports 
du stylet cristallin et de l'estomac. 

plisséc, l'estomac proprement dit, qui se prolonge en 

arrière sous la forme d'un caecum relativement large, qui 

contient le stylet cristallin sur lequel nous reviendrons 

plus loin (fig. 5M8). 

Ce ea'eum descend jusqu au niveau du muscle abduc­

teur inférieur où il se termine en cul-de-sac. En compa­

rant les figures ;>38 et Ô40, on se rendra compte des parti-
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ctV.r 
uibrulils 

cularités i[iii distinguent le tube digeslif de la Moule du 

tube digeslif typique de l'Acéphale. 

INTESTIN. — Latéralement dans la partie inférieure, se 

détache l'intestin dont la première partie est récurrente. 

L'intestin remonte en effet, sur la face ventrale de l'esto­

mac où on le distingue par 

transparence sur les indivi­

dus maigres, au niveau de 

la bosse génitale, faisant 

deux in flexions si tuées en Ire 

les deux veines afférentes des 

oreillettes. Il pénètre dans 

le foie où il se recourbe sur 

lui-même pour redescendre 

presque en droile ligne vers 

le muscle adducteur infé­

rieur Avant de l'atteindre, 

il traverse obliquement le 

ventricule pour aboutir en lin 

au-dessous du muscle ab­

ducteur inférieur (fig. ô.'IS . 
Fis. il. 

CI.WIILS ANNEXES. — La 

seule glande annexe agglo­

mérée, que l'on puisse diffé­

rencier, est le foie ou mieux l'hépato-pancréas ; il faut 

Coupe d'un frafonenl du tube 
digestif nuuitranl les cellules 
épitlirliales ciliées et les 
•r lande s unicellulaires. 

U 1 H ICI , csil IU 1U1C' "'Il 11J IV Il \ 1 UCUUIU UllllLICaS , il itlll 

cependant y ajouter, c o m m e organes glandulaires, d-

nombreuses glandes unicellulaires (glandes à mucus) in 

les glandes de la paroi du ca'cum stomacal qui sécrètent 

le stylet cristallin. 
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Stylet cristallin. — Pour étudier le stylet cristallin de 

la Moule, il faut choisir des Moules fraîches, car très 

rapidement, lorsque l'animal est à jeun, ce corps transpa­

rent diminue et m ê m e disparait presque complètement. 

Coupe de l'estomac et du foie montrant les tubes hépatiques 
et les glandes unicellulaires. 

On a beaucoup discuté sur le rôle du stylet cristallin 

chez les Acéphales. 

Le considérer c o m m e un organe masticateur jouant le 

rôle d'une ratlule paraît impossible, et je pense qu ou doit 

se ranger à l'opinion formulée par M. Barrois dans son 

travail sur cet organe hypothétique1 

' M. Théodore Itarrois considère le six Ici ri'istajlin niimne un 
urémie ['ouruissanl lu ntalière tU'ct'S.sau'c pnilr enrober les e.xcréiucills 
el les grains de sable ci faciliter leur f.Iissement dans le tube dif-eslif. 
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HISTOLOGIE. — La première partie du tube digeslif esl 

ciliée; cette ciliation apparaît avec beaucoup d'évidence 

dans l'estomac (fig. iiiii, ou sur les plis de la muqueuse ; 

on dislingue très nettement sur les coupes, au milieu des 

cellules épilhéliales, un certain nombre de cellules glan­

dulaires, facilement reconnaissables à leur contenu gra­

nuleux (lig. ô'i I ). 

Le foie ou lin-pain pancréas, au point de vue histolo-

gique, ne diffère pas de celui des Gastéropodes déjà décrit ; 

il esl formé par les grosses cellules caractéristiques avec 

des canaux exe ré'le tirs ciliés qui aboutissent dans l'estomac 

utriculaire. 

Préparation anatomique. — PRÉPARATION nu TUBE OIGESTIE 

DE LA MOULE. — La dissection du tube digestif d'un Acéphale 

est toujours une opération difficile. A cause de la délicatesse 

tle ses parois, il esl presque impossible de ne pas causer de 

rupture quand on cherche à l'isoler. 

Nous conseillons, pour faciliter cette préparation, l'animal 

étant étalé sur le dos, le capuchon céphalique fendu, d'injecter 

par la bouche une masse solidiliable, de manière à remplir, 

aulant que possible, la lumière du canal intestinal. 

Ce procédé ne réussit pas toujours complètement, surtout 

si l'on opère sur des animaux ayant le tube digestif rempli de 

sable, mais parfois cependant on obtient un succès complet. 

11 devient alors facile de constater la présence de l'estomac 

au milieu de ht niasse du foie; immédiatement au-dessous de 

la bouche; de suivre le tube digestif au-dessous du pied, de le 

voir revenir eu arrière, longer la face dorsale, traverser le ven­

tricule du cieiir, pour aboutir au-dessous du muscle adducteur 

inférieur dans la cavité correspondante à l'ouverture anale. On 

sera surpris dans celle préparation de la longueur inusitée du 

Cti'cum sloinacal de la Moule qui s'étend en droite ligne dans 

toute la région dorsale ilig. li'Ms). 
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Description du système nerveux. — Dans tout sys­

tème nerveux d'Acéphale il y a lieu de distinguer, comme 

chez les Gastéropodes, trois centres nerveux principaux. 

a. Le centre sus-œsophagien formé de deux ganglions 

capuc/wn cepluUufue. 

nerfpcdUal 

pajpas labiaux, 

g. cercb, 

trace de lu- ènvwJu& 

. caruiectif cer, ped. 

ganglions pcd, 

pied, 

rein, 

masse, gâiàak, 

. corwect. cer. visa. 

nerf palléal 

ne. rf branchial. 

OJUIS 

trou. cuiaL 

Système nerveux de la Moule vu par la l'ace ventrale 

(cérébroïdes) réunis par une commissure qui passe toujours 

au-dessus de la bouche, quelle que soit la position des 

ganglions (situés d'ordinaire au niveau de la commissure 

des lèvres) ; 

b. Le centre pédieux, formé de deux ganglions réunis 

par une courte commissure (souvent virtuelle), situés à la 

base de l'organe locomoteur ; 
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c. Le centre viscéral formé, c o m m e les précédents, de 

deux ganglions réunis par une commissure (souvent vir­

tuelle), situés exactement sur la face ventrale du muscle 

adducteur inférieur des valves. 

Ces trois cenlres sonl unis, deux à deux, par deux paires 

de connectifs (eérébro-pédieux eL cérébro-viscéraux) et 

constituent ainsi deux 
... (,"} muscle a il il. sur. 

colliers nerveux au- Jd 
. ,. .... e f y ^ l ' " " gangl. cci'cUroïclcs. 

tour du tube digestif /
/>v**<-'V"' " commissur'" ccr* ',lW* 

(lig-. o U ) . // \ ^ ^ ga"S'* '"'"'' 
Le centre sus-icso- I I \\\ 

1 \ } -•- gl. gt'nitalc cl commis-
phagien fournil des \\ \A sure ccr. vise. 

\ \ W 4 — gaiigl- palleus ou vise. 

nerfs aux parties su- \ \ ( ^ „ulsclc M. •_,.. 
périeurcs du corps et N ^ > V _ anus. 
du manteau. Fi,. :i4l_ 

Le centre ptedieux Schéma du système nerveux de l'Acé-
innerve exclusive- pbale, d'après If. de Lacaze-Dutliiers. 
ment le pied. 

Le centre viscéral envoie des ramifications dans la 

branehie, les organes génitaux, le corps de Bojanus et 

les parties inférieures du manteau. 

(.'.elle description générale s'applique à très peu près 

à la Moule (lig. 543). On doit noter cependant une particu­

larité importante, c est que les deux connectifs, cérébro-

pédieux et cérébro-viscéral, sont soudés sur une faible 

partie de leur étendue, à partir des ganglions cérébroïdes. 

On a voulu voir dans ce l'ail un lerme de passage au 

système nerveux tles Gastéropodes. 

Guidés par l'idée lliéorique d'une similitude entre le 

système nerveux tles Acéphales el celui des (iastéropodes, 

de nombreux auteurs ont cherché à trouver des disposi-

Z.OOI.OUIE DI.Sf.llll'TIVE. — IL el 
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tions rapprochant la topographie générale des centres ner­

veux dans les deux cas. Ces études ont donné quelques 

résultats intéressants qu'il est utile d'envisager ici. 

La difficulté ne consiste pas à établir I'homologie des 

centres cérébroïdes ou sus-œsophagiens et des ganglions 

pédieux qui sonl en m ê m e nombre et ont sensiblement 

la m ê m e position relative chez les Acéphales el les Gas­

téropodes. Elle réside tout entière dans la nécessité de 

trouver, chez les Acéphales une disposition homologue à 

celle que représente l'ensemble des ganglions que M. de 

Lacaze-Duthiers appelle chez les Gastéropodes, le centre 

asymétrique ; centre qui comprend typiquement cinq 

ganglions : deux ganglions palléaux, deux ganglions intes­

tinaux et un ganglion viscéral. 

A opposer à ce centre asymétrique des Gastéropodes, 

on n'a d'ordinaire, chez les Acéphales, que deux ganglions 

parfaitement symétriques placés sur le muscle adducteur 

inférieur. 

Cependant, Babor* dans un animal qui esl 1res voisin 

de la Moule, le Breissensia Polymorpha, a trouvé les par­

ticularités suivantes : 

Chaque ganglion cérébroïde ou sus-œsophagien est 

formé de deux ganglions fusionnés, l'un représentant le 

centre sus-œsophagien, l'autre le premier ganglion du 

centre asymétrique (l'un des ganglions pleuraux). 

Les ganglions cérébro-pleuraux tétraédriques sont 

situés, latéralement, aux encoignures de la bouche et ils 

sont réunis par une longue commissure cérébrale. 

Babor, ,1.-1-' Système nerveux de « Dreissensin polymorpha», 
hall. — Silziuigsbericlilc der liolimischeu Gesellschaft f. Wissens-
chalt. .Ualliomatil- il. Naturkunde. I8!>*i. 
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Il en part toute une série de nerfs; entre autres, leseon-

neelil's cé'l'ébro-pédieux qui vont, c o m m e d'habitude 

rejoindre les ganglions pédieux placées normalement, et 

les connectifs, qui réunissent les ganglions cérébroïdes à 

la masse nerveuse placée sur le muscle adducteur inférieur. 

Ces derniers conneclifs présentent, d'après Babor, une 

disposition très remarquable. 

Les nerfs, en effet, qui partent des ganglions cérébro-

pleuraux, restent d'abord superficiels dans la, paroi du 

corps puis s'engagent plus profondément, dans les deux 

cédés du pied, se renflent en ganglions situés tout près de 

la musse viscérale, avant d'atteindre le centre nerveux 

situé' sur le muscle adducteur inférieur. 

Sur le trajet des connectifs, unissant les ganglions 

cérébroïdes aux ganglions situés sur le muselé adducteur 

inférieur, se trouveraient donc deux ganglions, qui pour­

raient être homologués aux gang/ions intestinaux du 

centre asymétrique des (iastéropodes, car, ajoute l'au­

teur : ces ganglions sonl silués, c o m m e chez les Gastéro­

podes, dans la commissure viscérale, intercalés latérale­

ment, et ils innervent (au moyen de deux nerfs latéraux 

très lins; la branehie el. le manteau. 

Les faits exposés par Babor semblent apporter une con­

tinuation à la découverte l'aile antérieurement par Pelse­

neer dans la .Yiirii/a d'un ganglion pleural distinct du 

ganglion cérébroïde, el donner un appui sérieux à l'idée 

soutenue par cet auteur, qu'il existe un rapport intime 

entre les différentes parties du système nerveux des Acé­

phales el des Gastéropodes. 

Cependant, je dois taire quelques réserves à ce sujet, 
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car M. d'Ilardivilliers ' a trouvé sur des Spondyles, que 

j'avais rapportés d'un voyage dans la mer Rouge, une 

disposition très remarquable et qui contredit en parlie les 

faits exposés plus haut. 

Dans ces animaux, en effet, les ganglions pédieux sont 

unis directement par une longue commissure aux gan­

glions situés sur le muscle adducteur inférieur 

Donc, si les idées de Pelseneer sont justes, il faut 

admettre que les ganglions pleuraux (les deux premiers 

ganglions du centre asymétrique) sont situés chez les 

Acéphales, tantôt en contact avec les ganglions cérébroïdes, 

tantôt, reportés très loin sur le muscle adducteur inférieur 

ori ils seraient fusionnés avec les autres ganglions. 

Cela ne paraît pas très probable et, en conséquence, il 

est prudent de faire des réserves sur une homologie com­

plète entre le système nerveux de l'Acéphale et celui des 

Gastéropodes. Dans tous les cas, on ne trouve l'équiva­

lent, dans aucun Acéphale, du troisième collier constitué 

chez les Gastéropodes par les ganglions stomato-gas-

triques ou labiaux. 

Chez la Moule, la division du ganglion cérébroïde en 

deux centres n'est pas visible et il n'existe pas de renfle­

ments ganglionnaires sur le trajet du connectif cérébro­

viscéral. 

Préparation du système nerveux de la Moule. — Pour 
préparer le système nerveux de la Moule, il faut enlever l'ani­
mal de la coquille, le coucher sur la face dorsale et étaler le 
manteau de manière à disposer le sujet, la face ventrale dirigée 
vers le haut. 

1 D'Hardevilliers. Comptes rendus de l'Académie des sciences, 1892. 
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On aperçoit immédiatement les palpes labiaux qui entourent 

la bouche; au-dessous, et sur fa ligne médiane, on distingue le 

pied qui porte le byssus, et les branchies qui viennent se sou­

der au-dessous de lui (tig. û'.ii}. 

Ou doit rechercher tout il'abord les ganglions viscéraux. 

Ils sont faciles à préparer, car ils offrent une connexion cons­

tante avec le muscle adducteur inférieur des valves, à la face 

ventrale duquel ils sont toujours situés (lig. 543). Pour les mettre 

en évidence, il suffi t donc de trancher le point d'union des 

branchies sur la ligne médiane, au-dessous de la'bosse génitale. 

On les aperçoit alors par transparence au milieu du tissu 

conjonctif, ils sont souvent colorés en jaune pâle. 

De chacun des ganglions pari une série de nerfs; celui qui se 

rapproche le plus de la ligne médiane esl le plus intéressant. 

C'est le lil conducteur qui va permettre de disséquer le reste du 

système nerveux et de trouver le centre sus-œsophagien et les 

ganglions pédieux. 

Il se dirige vers la bouche, d'abord visible dans la dissection, 

puis il s'enfonce progressivement au milieu du tissu brunâtre 

du corps de lîojanus. 

Il faut le suivre, dans toute sa longueur, par une dissection 

attentive, il conduira à l'un des ganglions sus-œsophagiens 

situé au niveau tic la commissure îles lèvres. 11 représente, en 

ellèt, le connectif cérébro-viscéral de la Moule. 

Pour atteindre l'un des ganglions pédieux, il faut partir du 

ganglion sus-œsophagien el suivre le connectif cérébro-pédieux 
qui réunit ces deux centres. 

Dans la Moule, la dissection de ce connectif est facilitée pai­

re fait que les connectifs cérébro-viscéraux el cérébro-pédieux 

sont coalesccnls à leur point île départ sur une certaine lon­

gueur. Au moment de leur séparation, le connectif cérébro-pé­
dieux est recouvert par un gros muscle (muscle adducteur anté­

rieur du piedi qui se voit sans dissection. 

Pour isoler le connectif cérébro-pédieux, il suffit de réséquer 

ce gros muscle dans sa portion la plus voisine de la bouche et 

de le soulever en disséquant soigneusement salace inférieure ou 
dorsale. 

u, ;il 
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Organes des sens. — Les organes des sens sont peu 

développés chez les Moules, les yeux ne sonl pas représen­

tés chez l'adulte, comme dans le Pecten. Chez la Moule 

adulte, on ne connaît pas non plus les oloeystes; l'organe 

du lael existe cependant, et est particulièrement développé 

sur les palpes labiaux, le pied et les bords du manteau. 

On doit noter, à ce propos, que les grands nerfs qui 

partent îles ganglions cérébroïdes et des ganglions viscé­

raux vont innerver le bord du manteau, sans que la dis-

seelion permette de délimiter nettement la région située. 

sous la dépendance. 

Les yeux peuvent exister cependant (ils sont d'ailleurs 

représentés chez la Moule aux stades larvaires ainsi que 

les otocystes. 

Si ces organes sont mal représentés étiez la Moule 

adulte, il n en est pas de m ê m e chez tous les Acéphales. 

On rencontre fréquemment des otocvstes dans l'épais­

seur du pied. Dans Xueulu Pelseneer en a trouvé une 

forme remarquable, constituée par une simple invagina­

tion épithéliale remplie de grains de sable ou de corps 

étrangers. Les oloeystes sont toujours reliés aux gan­

glions cérébroïdes. selon la loi que M. de Lacaze-Dulhiers 

a mis en évidence pour les Gastéropodes. 

ORGANE PALLÉAL. — On doit également signaler chez la 

Moule, un organe hypothétique qu'il ne faut pas confondre 

avec les organes gaudronnés de Sabalierqui seront décrits 

avec les organes respiratoires. 

Cet organe hypothétique (organe palléal. Osphradium) 

est. peut-être, l'homologue des deux points rouges que 
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nous avons décrits dans la cavité dorsale de la Patelle, 

sous le nom de fausse branehie. 

11 est constitué par un renflement ganglionnaire, situé 

sur chacun des deux grands nerfs qui se détachent de la 

masse viscérale, au niveau du repli de la branehie. 11 est 

formé par un épitliélium élevé, au-dessous duquel se trou­

vent quelques lacunes. Quelques auteurs lui attribuent le 

rôle d'organe olfactif. 

Description générale des branchies. — Les bran­

chies, chez les Acéphales en général, sonl des organes 

pairs, situés de chaque côté du pied, le long de la paroi 

interne du manteau. Elles sonl constituées quand l'organe 

est complet) par quatre feuillets de chaque côté : 

1" Deux feuillets directs ; 

2" Deux feuillels réfléchis. 

Chaque feuillet se compose de nombreux filets garnis 

de cils vibratiles. 

Tantôt, dans les Acéphales, les filets restent libres et 

ne contractent aucune adhérence. Tautôl les filets peuvent 

se souder par place constituant ainsi un treillage). 

Les feuillets réfléchis internes se soudent alors entre 

eux, et les feuillets réfléchis externes se soudent avec le 

bord du manteau. 

Par suite de celle disposil ion, la cavité centrale du corps 

de l'Acéphale, limitée par le manteau, se trouve subdivi­

sée en deux cavités superposées, a el b (lig. ."li.'ii. 

Les cils vibratiles de la branehie déterminent par leurs 

mouvements un courant ascendant, dirige vers la bouche, 

dans la cavité a, et descendant dans la cavité b, où s'ouvre 

l'anus. 

>'• 81.. 
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La Moule représente un type intermédiaire enlre les 

deux cas que nous venons d'indiquer. 

La branehie de la Moule, considérée dans son ensemble 

et avant toute altération, a l'aspect d'une lame continue 

étalée dans le sens perpendiculaire à sa longueur. Mais, 

si on la touche sans de grandes précautions, elle se fend 

sur un ou plusieurs points et si l'on continue à l'agiter, 

Fig. 545. 

Coupe schématique de deux Acéphales indiquant la disposition 
des feuillets branchiaux (d'après 11. DE LVCAZE-DLTHIKRS). 

elle se divise et se décompose en un très grand nombre 

de filets très déliés, correspondant aux stries fines qui 

caractérisent l'aspect de la branehie intacte. 

Ces lilets, ainsi que l'a noté M. Sabatier, sont unis entre 

eux, mais faiblement, par de petits organes ou disques 

qui se trouvent placés de distance en distance et se dis­

socient facilement. 

Il existe toujours entre deux filets voisins un espace en 

forme de longue fente, interrompu par les disques, et 

à travers lequel l'eau pénètre. 
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M. Sabatier a attribué une grande importance aux 

disques vibratiles qui réunissent les filets. 

Pour lui, ces éléments se comportent c o m m e des cils 

vibratiles, tout en diil'érant sous certains rapports des cils 

vibratiles ordinaires ; ils se comportent aussi, dit-il, c o m m e 

des muscles, tout en différant à certains égards du tissu 

musculaire. Aussi est-il disposé à les considérer comme 

pouvant servir à relier les deux ordres d'éléments moteurs, 

muscles et cils vibratiles, qu on a jusqu'à présent vaine­

ment essayé de rapprocher el de rattacher l'un à l'autre. 

Celle opinion est à rejeter complètement. 

Lu réalité, ces éléments ne présentent pas de particu­

larités aussi importantes ; ils servent simplement, par 

leur enchevêtrement, à donner plus de solidité à l'organe, 

à aider au mouvement du sang dans l'intérieur du canal 

central qui occupe l'axe du lilel branchial ; canal qui n'a 

qu'un très faible calibre et est obstrué, en partie, par 

des libres conjonctives. 

ORGANES GAUDRONNÉS. — Les organes gaudronnés de 

Sabatier qu'on remarque de chaque cédé' des branchies 

et auxquels cet auteur attribuait un rôle considérable, ne 

paraissent avoir qu une importance secondaire. 

liien dans leur structure, ni dans leur innervation ne 

paraît justifier une comparaison avec l'organe que M. de 

Lacaze-Duthiers a décrit le premier chez les Gasléropodes 

pulmonés et auxquels on donne souvent le nom d'Ospbra-

ditini sans en connaître exactement la fonction (voir plus 

haut les organes des sens). 

l'elseneer', lieuse que les organes gaudronnés de Saba-

l'elseneer. Traité de Zooloijie. Mollusques. Ituetf. Paris. PIS". 
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lier représentent chez la Moule un appareil respiratoire 

accessoire qu'il décrit d'ailleurs d'une manière assez 

vague : « pelites saillies palléales secondaires, sous forme 

d'organes plissés ». 

Ces saillies existent incontestablement, mais je crois 

(pion doit leur refuser le rang d'organe autonome ; il 

n y a là qu'une apparence d'organes, produite par la 

saillie des branchies et des vaisseaux voisins. 

Description de l'appareil circulatoire. — L'appa­

reil circulatoire de la Moule se compose : 

1° D'un cœur à trois chambres ; 

2" D'un système artériel bien endigué-; 

3° D'un système veineux en grande partie lacunaire. 

Nous emprunterons les principaux traits de celte des­

cription à M. Sabatier qui l'a étudié tout spécialement dans 

le mémoire que nous avons déjà eu occasion de citer. 

CŒUR ET PÉRICARDE. — Le cœur est situé dans la région 

dorsale, immédiatement en arrière de l'extrémité posté­

rieure de la charnière. On l'aperçoit par transparence dès 

qu on a enlevé la coquille (fig. 546). 

Il se compose d'un ventricule et de deux oreillettes. 

Le ventricule esL fusiforme à l'état de plénitude moyenne; 

il devient ovoïde lorsqu'il est bien distendu par une injec­

tion. Son extrémité supérieure correspond à l'embouchure 

de l'aorte (fig. o46); son extrémité inférieure est fermée, 

et forme un cul-de-sac au-dessous de l'intestin rectal, qui, 

c o m m e nous l'avons dit, traverse la cavité du cœur d'avant 

en arrière. 

11 en résulte que l'embouchure de l'aorte est en avant 
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du rectum quand celui-ci pénètre dans le cieur, tandis que 

arlerp terniuuxle-

ujebt ad.wf 

Fig. 54li. 

Circulation nrléricllc de la Moule, la valve gauche et la membrane 
pêricanliqur eut été enlevées imite de Sabatier . 

le ca'cuni postérieur du cœur esl en arrière du rectum 

quand celui-ci en sort. 

Les oreillettes sonl placées symétriquement de chaque 
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côté du ventricule, quelles enveloppent en grande partie. 

Elles forment deux masses de couleur brune à surface 

très mamelonnée (fig. 546 et 547), et présentant une cavité 

centrale entourée de nombreux diverticules en culs-de-sac 

qui font saillie à leur surface. Chacune des oreillettes com­

munique d'une part avec le ventricule, et d'autre part avec 

le vaisseau qui remonte obliquement de bas en haut et 

d'arrière en avant, et auquel M. Sabatier a donné le nom 

de veine afférente oblique (fig. 547). 

L'oreillette communique avec le ventricule par un gou­

lot très étroit (lig. 547), auquel correspond un pelit orifice 

en forme de boutonnière verticale, pourvu de deux val­

vules sigmoïdes qui permettent le passage du sang de 

l'oreillette dans le ventricule, et s'opposent à son retour. 

La veine afférente oblique s'abouche largement dans 

l'oreillette, en bas et en avant de celte cavité. Cette veine 

s'élargit à ce niveau en entonnoir et forme en réalité 

l'oreillette par sa dilatation. 

L'oreillette, qui est libre dans le péricarde par la presque 

totalité de sa surface, adhère par la partie postérieure de 

son bord inférieur à la paroi externe de la cavité péricar­

dique. Ces adhérences sont formées par de petits vaisseaux 

veineux assez nombreux qui viennent des parties voisines 

du manteau et qui se jettent, directement dans l'oreille. 

La cavité péricardique, dans laquelle se trouvent logés 

le ventricule et les oreillettes, présente la forme d'un 

parallélipipède aplati de haut en bas, et à angles arrondis. 

Son plancher est formé, par l'eslomac tubulaire et par 

l'estomac récurrent, placés parallèlement, l'un à gauche, 

l'autre à droite, et plongés dans du tissu conjonctif de la 

glande génitale. 
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Les papois externe et supérieure du péricarde sont 

formées par une membrane mince, transparente, qui se 

continue sur toute sa circonférence avec le corps de I ani­

mal (lig. -Vil) el, .VJ). 

Le péricarde est lui-même recouvert supérieurement et 

sur la ligne médiane, par le raphé du manteau et ses deux 

. - .TIUUS 
leniptuUùial 

coidcir errto 
~pcrù:ar</i,]ue 

rejre 

Fig. 517 
Couloir péricardique ouvert (d'après SABATIER). 

bandes musculaires, et latéralement par une portion 1res 

amincie du manteau, qui ne renferme pas ordinairement 

de portion de la glande génitale. Cela permet de voir les 

mouvements du cœur à travers les deux membranes qui 

le recouvrent, dès qu'on a détaché l'animal de la coquille. 

Le péricarde renferme toujours du liquide, et sa cavité, 

loin d'être complètement fermée, présente de chaque côlé, 

près de l'extrémité antérieure de son plancher, un large 

orifice qui fait communiquer le péricarde avec un conduit 
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placé au-devant de la veine afférente oblique, conduit 

auquel M. Sabatier a donné le nom de couloir péricar­

dique el qui débouche dans le rein (lig. 547). 

SYSTÈME ARTÉRIEL. — Le ventricule, ainsi que le remarque 

M. Sabatier, ne fournit pas de vaisseau par son extrémité 

postérieure ; il en résulte que, contrairement à ce qui se 

passe chez la plupart des Mollusques Acéphales, il n y a 

pas d'aorte postérieure, el les vaisseaux intestinaux, pal­

léaux postérieurs, qui naissent ordinairement de cette 

dernière, proviennent, chez la .Moule, d'un tronc commun 

qui naît de la face inférieure du bulbe, aortique. 

De l'extrémité antérieure du ventricule naît Yaorle 

antérieure (fig. 54G), qui commence par un renflement ou 

bulbe. Entre le bulbe et h* ventricule se trouve un rétrécis­

sement pourvu de valvules sigmoïdes qui s'opposent au 

retour du sang dans le ventricule, 

Le, bulbe aortique (lig. 548j naît immédiatement, au-

dessus et au-devant de la région où le rectum pénètre dans 

le ventricule. 

Le bulbe donne immédiatement naissance à plusieurs 

gros vaisseaux, el se rétrécit ensuite pour former l'aorte 

antérieure, qui suit le bord supérieur du corps au-des­

sous de la charnière. Elle est sur ce point, tout à fait 

superficielle et peut facilement être distinguée, par trans­

parence. 

Quand elle esl injectée, l'aorte fait sur le bord supérieur 

du corps une saillie très marquée Elle est protégée dans 

tout son parcours par la charnière et son ligament. Au 

niveau de l'extrémité antérieure de ce dernier, l'aorte se 

bifurque et forme deux gros troncs qui se portent un peu 
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à côté de la ligne médiane el suivent un parcours iden­

tique des deux côtés. 

De la face inférieure du bulbe liait un gros tronc très 

court qui se divise immédiatement en un bouquet de trois 

troncs secondaires. M. Sabatier lui donne le n o m de tronc 

cœliaque. 

Il fournit d'abord deux gros troncs 1res courts et laté­

raux, ou artères gastro-intestinales et un petit tronc 

médian, Yarlère péricardique. 

L'artère péricardique se porte immédiatement en 

arrière, en suivant la partie moyenne du plancher du 

péricarde, artère '/(lig. o'ilii. 

Kl le esl d'un calibre moyen, et c o m m e elle est superfi-

cielleineul située, on l'aperçoit sur les sujets injectés, dès 

qu'on a ouvert le péricarde et repoussé le cœur sur le côlé 

Elle fournil à droile et à gauche de petits vaisseaux qui 

se distribuent sur le plancher du péricarde et se termine 

postérieurement vers l'origine du rectum. 

L'inleslin el les glandes annexes sonl richement irri­

guées. Les troncs gastro-intestinaux sont volumineux; ils 

sonl tirs courts et se divisent en artères gastro-intestinales 

antérieures el eu artères gastro-intestinales postérieures. 

M. Sabalier les a minutieusement étudiées. 

Les artères gastro-intestinales antérieures se portent 

immédiatement en avant, el forment deux troues parallèles 

aiilero-postérieurs. Elles ne sont pas visibles dans la 

ligure 545. 

Peu après leur origine, elles fournissent chacune une 

longue artère récurrente, qui se porto d'abord en dehors 

el ensuite direcleinenl en arrière. 
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Ces artères ont un long trajet : situées dans la partie 

supérieure des parois de la cavité des flancs, elles attei­

gnent et dépassent la limite postérieure de cette cavité. 

Elles fournissent successivement des branches qui se dis­

tribuent aux parois interne et externe de la cavité des 

lianes, mais surtout à la paroi externe, qui renferme, 

c o m m e nous l'avons vu, plusieurs faisceaux de muscles 

et des portions des glandes génitales. Les lerminaisons 

inférieures de ces branches se distribuent à la bosse de 

Polichinelle. 

Après avoir fourni ces artères récurrentes, les artères 

gastro-intestinales antérieures se portent en avant de 

chaque côlé du ciccum estomacal, auquel elles fournissent 

des branches, et s'épanouissent enfin en un bouquet de 

rameaux qui se distribuent à l'estomac proprement dit et 

à la portion voisine de l'intestin récurrent. 

Les artères gastro-intestinales postérieures sont volumi­

neuses. Elles diffèrent un peu à droite et à gauche, ce qui 

tient à leur position symétrique de chaque côté du prolon­

gement de l'estomac et à la présence de l'intestin récurrent 

à la droite de ce dernier. L artère gastro-intestinale 

postérieure gauche se porte à gauche du caecum stomacal, 

quelle suit jusqu'à sa terminaison postérieure. 

Elle fournit, chemin faisant, une série de petites bran­

ches qui se détachent à angle droit et qui se ramifient sur 

la moitié gauche de cet estomac. 

L'artère gastro-intestinale droite est plus volumineuse; 

elle se place à droite de l'estomac tubulaire. Pour la décou­

vrir, il faut détacher le rectum et écarter ensuite l'intestin 

récurrent de l'eslomac tubulaire. 

Peu après son origine, elle fournil ordinairement une 
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ou deux grosses branches collatérales qui, se portant à 

droile, liassent au-dessous de l'intestin récurrent en croi­

sant sa direction, et qui, longeant ensuite le côlé droit de 

celui-ci, viennent former une artère intestinale symétrique 

àj'iirlèro gastro-intestinale postérieure gauche 

Celte artère se distribue à, la portion correspondante de 

l'intestin récurrent. 

Quant à l'artère gastro-intestinale postérieure droite, 

elle fournit successivement des rameaux à la moilié droite 

du prolongement de l'estomac et à la moitié gauche de 

l'intestin récurrent. 

In peu en arrière de l'origine du tronc creliaque. le 

bulbe aortique fournil, latéralement de chaque cédé un 

tronc volumineux qui, quoique donnant quelques ra­

meaux au foie, mérite surtout le nom de grande artère 

palléale (lig. oWjj. 

Cette artère, d'abord noyée dans le tissu parenehyma-

leux qui enveloppe le bulbe, devient bientôt superficielle 

et très facile à voir m ê m e sans injection, sur la face 

externe du l'oie, un peu au-devant du péricarde et du cou­

loir péricardique. 

Sa situation, ainsi que le remarque M. Sabatier, est très 

utile à connaître, car on peut la choisir c o m m e point de 

départ des injections du système artériel, el, c o m m e elle 

est d'un calibre assez considérable, elle permet d'obtenir 

de fort beaux résultats sans détériorer l'animal. 

Larlcre grande palléale se divise ordinairement, peu 

après sou origine, en deux troues d'une importance rela­

tive variable ifig. 5Uî el 5'18). 

Ces troncs sonl sinueux el se portent l'un et l'autre en 

ZOOLOGIE OKSi.llle 1 1VI" . — II. ?,i 
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bas et en arrière. L'antérieur se distribue à la partie anté­

rieure el moyenne du manteau, le postérieur à la partie 

moyenne et postérieure. Ils fournissent d'abord l'un et 

l'autre quelques rameaux hépatiques, et ensuite des bran­

ches palléales nombreuses qui se subdivisent à leur tour 

dans toule l'étendue du manteau, pour y former le réseau 

lacunaire palléale. M. Sabatier fait remarquer que c'est à 

la face externe du manteau que se trouvent les artères 

palléales. 

Sur un manteau épaissi el rendu opaque par le dévelop­

pement des glandes génitales à l'époque de la reproduc­

tion, les artères injectées ne se voient pas sur la face interne 

du manteau ; elles n apparaissent que sur la face externe. 

Les troncs veineux, au contraire, ne sont visibles que 

sur la face interne. 

Après avoir fourni les artères grandes palléales, l'aorte 

donne naissance à plusieurs artères hépatiques, ordinai­

rement au nombre de trois de chaque côté (fig. 548). 

Ce sont des troncs très courts se détachant par paires 

et à angle droit du tronc aortique, et se distribuant dans 

le foie. Quelques petits rameaux dépassant la région du 

foie vont aussi se distribuer dans la portion voisine du 

manteau. 

Les deux artères terminales de l'aorte se séparent à 

angle très aigu, et se portent en bas et, en avant jusquau 

sommet du capuchon formé antérieurement par le man­

teau (fig. 546). 

Là, elles se recourbent en arrière et se terminent en 

fournissant plusieurs vaisseaux. 

L artère terminale de l'aorte fournil, pour chacun des 

palpes buccaux , une artère qui en suit le bord libre supé-
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rieur ou lisse, el qui donne, surtout par le bord inférieur, 

une série très élégante de petits vaisseaux sinueux et 

artère 
hépatique 

parallèles qui se distribuent dans le palpe. Il y a donc 

quatre artères teulaculaires ou palpaires. 

Les aortes terminales fournissent encore des artères 

destinées à la partie antérieure du corps, aux lèvres bue-
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cales, aux muscles rétracteurs antérieurs du pied, au pied 

lui-même, etc. 

Le muscle adducteur inférieur des valves est vascu-

larisé par des rameaux postérieurs de la grande palléale 

et par des rameaux des artères gastro-intestinales posté­

rieures. 

SYSTÈME VEINEUX. — Nous nous sommes (''tendus lon­

guement sur la description du système artériel qui est 

nettement délimité chez la Moule; la description du sys­

tème veineux pourra être plus succincte. Le système vei­

neux est en grande partie lacunaire, il a donc des limites 

moins précises que le système artériel. Une grande partie 

du sang avant d'arriver aux branchies est dérivée d'abord 

vers l'organe de Bojanus, une autre partie du liquide san­

guin traverse le manteau et, revient au cœur sans être 

passé par les branchies (lig. 548 et 549). 

Nous énumérerons seulement les principales veines et 

les principaux sinus signalés par Sabatier. Nous avons 

essayé de schématiser cet ensemble dans la figure 548. 

A. Les veines afférentes obliques, paires et symétriques ; 

11. Les veines afférentes longitudinales, paires et symé­

triques, divisées en antérieures et postérieures, et qui 

sont en relation avec le tissu rénal, qui en tapisse les 

parois sur divers points ; 

C. Des veines palléales ascendantes, qui se jettent dans 

la veine horizontale du manteau; 

1). La veine horizontale du manteau, qui fournit les 

petites veines des organes gaudronnés. Ces derniers se 

jettent, dans la veine longitudinale et dans l'organe de 

Bojanus ; 
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E. Le sinus marginal du manteau , qui communique 

largement avec la veine horizontale du manteau : 

/•' La veine anastomotique el la veine du muscle 

palpes 
ymchon eepb 

Fie. :u;i. 

Principaux sinus du système lacunaire de la Moule. 

adducteur postérieur, qui relient la veine horizontale du 

manteau et la veine longitudinale postérieure ; 

(V. Les veines viscérales (foie, intestin), qui conduisent 
le sang à l'organe tic Bojanus. 

" 32».. 
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//. Les grands sinus superficiels de la région des 

muscles du pied et du byssus, ou sinus intermuscu-

laires ; 

/. Les veines de la bosse de Polichinelle, qui se met­

tent en relation avec l'organe de Bojanus et la veine lon­

gitudinale postérieure ; 

J. Les vaisseaux branchiaux, dont le sang provient des 

lacunes bojaniennes, pour se jeter ensuite dans la veine 

longitudinale antérieure, qui le ramène au co;ur. 

Préparation de l'appareil circulatoire. — Pour mettre en 

évidence l'appareil circulatoire, il faut employer en injection une 

masse colorée et nous donnons la préférence aux masses soli-

diliables par refroidissement. 

S'il s'agit d'injecter le système artériel, il faut ouvrir l'animal 

avec beaucoup de précaution, en cassant un fragment de la 

coquille au niveau du ligament, de manière à mettre progres­

sivement à nu la région du cœur. 

On peut alors pousser l'injection, soit par le ventricule, soit 

par l'intermédiaire de la grande arlôre palléale, dont nous 

avons indiqué plus haut la situation exacte. 

S'il s'agit seulement d'injecter le système veineux et lacunaire, 

beaucoup moins de précautions sonl nécessaires, et la masse au 

bichromate de plomb donnera de bons résultats. Il suffit de 

faire bailler- la coquille en plongeant l'animal dans l'eau chaude 

et d'injecter par une des veines qu'on aperçoit sur la face interne 

du manteau, au milieu de la glande génitale, pour remplir les 

principaux sinus. 

Appareil excréteur. — ORGANE DE BOJANUS (Néphri­

dies). — Les reins ou organes de Bojanus ont une très 

grande importance dans l'organisation générale de l'Acé­

phale. 

Beaucoup d'auteurs y voient l'homologue d'une paire 
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d'organes segmentaires el les désignent sous le nom de 

néphridies. 

Dans la Moule, ils constituent deux sacs allongés situés 

de chaque côté du pied et de la bosse de Polichinelle, 

et sont faciles à reconnaître à leur couleur foncée. 

Ces sacs s'ouvrent à l'extérieur, à pou près en leur 

milieu, par un petit orifice distinct de celui des organes 

génitaux, ainsi que l'a établi depuis longtemps M. de La­

caze-Duthiers. 

Von Siebold ' avait décrit les organes urinaires de la Moule 

comme constitués par deux sacs, situés à la base des branchies 

et fendus dans toute leur longueur. M. de Lacaze-Duthiers2 a 

relevé cette erreur et a montré ce qui l'avait causée. 

Elle est due à une fausse interprétation de la disposition géné­

rale de l'organe. 

n Les vaisseaux sanguins, dit M. IL de Lacaze-Dutliiers, qui 

rapportent le sang du manteau aux branchies, passent sur un plan 

inférieur à l'organe de Bojanus (rein). Entre chaque vaisseau, 

qui s'est comme détaché de la paroi du sac, sont des dépressions 

que Von Siebold a pris pour les replis internes delà substance 

glandulaire. Si l'observation ne suffisait pas à faire reconnaître 

l'erreur, la présence d'une cavité dans la glande, l'existence 

d'un orilice excréteur viendrait confirmer cette manière de voir. 

Ils communiquent d'autre part avec le péricarde par un 

conduit, le couloir péricardique de Sabatier (lig. 547). 

Ils établissent donc une libre communication entre l'ex­

térieur et une partie séparée de la cavité générale, le péri­

carde. 

Voir Siebold. Manuel d'itnalomie comparée. 

II. de I.acaze-Diilliicrs. Mémoire sur l'orijaue de llojaiius. Annales 
des sciences naturelles, t. IV i' série. 1S55. 

n- 3"2... 
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STRUCTURE. — L'organe est constitué par un tissu spon­

gieux, une véritable éponge sanguine; nous savons effet 

que le sang avant de retourner à la branehie, passe en 

grande partie par l'organe de Bojanus. 

Le tissu conjonctif est rempli de sang et tapissé super­

ficiellement par un épitliélium cubique à cellules très 

: ̂ /V-

dJ' 

'UdT 

f 
f '"'ddd^'rrJ 

Mmr 
Ifd&^d Fig. 550. 

Coupe d'un fragment de l'organe de Bojanus de la Moule montrant 
les grosses cellules cubiques et le tissu conjonctif avec les glo­
bules sanguins. 

caractéristiques ; ces grosses cellules renferment dans leur 

intérieur tantôt des granulations, tantôt des concrétions 

nombreuses. 

GLANDES PÉRICARDIQUES. — La paroi des oreillettes de la 

Moule a une feinle brunâtre qui est due à la présence de 

glandes spéciales qu'on désigne sous le nom de glandes 

péricardiques et qu on doit considérer comme une annexe 

des organes excréteurs puisqu'on a constaté une excrétion 

d'acide hippurique. 

Le rôle de ces glandes péricardiques n'est cependant 
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pas suffisamment établi pour qu on puisse le définir avec 

une entière certitude. 

Elles représentent, peut-être aussi, des glandes san­

guines chargées de la formation des éléments figurés du 

sang. 

Description des organes génitaux. — Les organes 

génitaux de la Moule n'occupent pas exactement la bosse 

de Polichinelle, mais se développent également dans les 

lobes du manteau, contrairement à ce qui a lieu chez la 

plupart des Acéphales. 

Les sexes sont séparés, et s'il est impossible de recon­

naître extérieurement les mâles et les femelles, il u en est 

pas de m ê m e quand on enlr'ouvre les valves. 

La glande mâle a une teinte rougeàlre 1res prononcée; 

la glande femelle, au contraire, a une teinte blanchâtre. 

Malgré' la disposition anormale des glandes génitales 

chez la Moule, il parait facile de les ramener au plan 

général, en remarquant que leur point de départ est dans 

la même région que chez les autres Acéphales. 

Les deux orifices excréteurs qui se trouvent placés 

symétriquement de chaque côlé de la ligue médiane sem­

blent prouver que l'on a, affaire à un organe pair, mais 

cbez l'adulte la fusion esl complète entre les deux organes. 

Quoique les sexe»soient séparés (exceptionnellementon 

a signalé tles Moules hermaphrodites!, on peut décrire de 

la m ê m e façon la disposition de la glande mâle ou fe­

melle. 

lîlles occupent en effet, la m ê m e position relative et 

sont dépourvues de glandes annexes. 
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Chacune des glandes originairement paires est une 

glande acineuse à caecums très ramifiés. Les diverses rami­

fications finissent par constituer un oviducte de chaque 

côté; on les distingue par transparence dans l'épaisseur 

du manteau et de la bosse génitale. Chacun des ovi­

ductes vient s'ouvrir, ainsi que l'a signalé M. de Lacaze-

Duthiers, par un orifice distinct, sur une papille commune 

avec l'orifice rénal, du côté extérieur de la commissure 

viscérale. 

M. de Lacaze-Duthiers' amis hors de doute l'existence 

de deux orifices distincts pour le rein et les organes 

génitaux. « J'ai, dit-il, sur des Moules de forte taille, 

reconnu, au-dessous de la papille et en arrière d'elle, tout 

à fait à sa racine, un petit pertuis par où une injection a 

pénétré constamment et, sans difficultés dans l'intérieur 

du sac. » 

Développement. — Les Moules femelles évacuent direc­

tement les œufs avant la fécondation et ne les incubent 

pas entre les lamelles branchiales c o m m e beaucoup d'Acé­

phales. La fécondation s'effectue librement dans l'eau de 

mer, les mâles laissent couler la semence sous forme de 

jets blanchâtres. 

L'œuf se divise en deux sphères inégales et la segmen­

tation est irrégulière dès l'origine. La plus petite sphère 

se divise rapidement en un grand nombre de micromères. 

La plus grosse sphère qui contient une forte proportion 

de vitellus nutritif contribue également à la formation 

des micromères et se segmente finalement en quatre 

1 Mémoire déjà cité sur l'organe de Hojanus. 
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grosses cellules qui représentent l'endoderme primitif. 

Les mieromères enveloppent peu à peu les grosses cel­

lules, constituant ainsi une gastrula par épibolie. On ne 

peut cependant pas rattacher complètement à cette forme 

de gastrula, la gastrula de la Moule, car il se produit en 

m ê m e temps une' invagination des grosses cellules. 

Nous avons donc pour la formation de la gastrula de la 

Moule un type intermédiaire entre 1"épibolie et la gastrula 

par invagination. 

Le mésoderme se forme à l'aide de deux indices méso-

blastiques, constitués aux dépens de l'endoderme dans le 

voisinage du blastopore, qui s'est formé par l'invagination 

des cellules de l'endoderme. 

La gastrula s'organise en une larve ciliée, qui présent*! 

des caractères remarquables. 

Presque à l'opposé du blastopore se constitue le voile 

qui est à bord entier et non lobé et présente chez la Moule, 

nuire la couronne eiliaire, un long llagellum central. 

En arrière du blastopore. s'invagine la glande coquil-

lière, dont l'étalement ultérieur donne naissance à deux 

parties symétriques calcifiées, avec une zone médiane 

représentant la future charnière. 

La coquille parait donc avoir une origine unique 

comme chez les tiasteropnites, el les deux valves se cons­

tituent par le défaut de calcification sur la ligne médiane. 

Au-dessous du voile on ne larde pas à voir se former 

une emmenée, qui représente le pied et dans lequel se 

creuse une invagination ectodermique, la glande du bys­

sus. 

Enfin, lorsque les deux valves de ht coquille se sont 
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étendues de manière à envelopper l'animal, on aperçoit par 

transparence le muscle adducteur supérieur en voie de 

formation. C'est ce muscle qui fait le premier son appa­

rition. Le fait est remarquable, car on sait que, chez la 

Moule adulte, le muscle adducteur inférieur est beaucoup 

plus développé. Les branchies font leur apparition de 

chaque côté du pied, sous forme de petits mamelons 

isolés dont le développement a été spécialement étudié 

par M. de Lacaze-Duthiers. 

Le développement est direct et l'on ne constate pas chez 

la Moule les curieuses transformations que l'on observe 

chez les formes aquatiques telles que l'Anodonte ou l'Unio, 

où la larve (Glochidium) devient parasite dans la branehie 

des Poissons. 



CHAPITRE XXXIII 

CÉPHALOPODE 

Par Louis JOUBIN 

Professeur de zoologie à l'Université-de Hennés. 

LA SÈCHE OFFICINALE 

Sepia officinalis I.IXNK 

Place de la Sèche dans la systématique. — Les 
Céphalopodes se divisent en deux grandes .sections, selon 

qu'ils ont deux ou quatre branchies. Ces derniers, les 

Télrabranches, ne soûl plus actuellement représentés que 

par le seul genre Nautile, formé lui-même de la réunion 

d'un très petit nombre d'espèces. Les premiers, les 

Dibranches, comprennent par conséquent à peu près tous 

les Céphalopodes que l'on trouve de nos jours dans Imites 

les mers du globe. Ils sont caractérisés principalement 

par une couronne d'appendices dépendant du pied, qui 

surmonte la tète et porte des ventouses. Selon que ces 

appendices (que l'on n o m m e généralement les bras) sonl, 

au nombre de 8 ou de 10, ces animaux prennent place 

dans l'une des deux divisions correspondantes des Di­

branches : les Oelnpiii.es ou les Décapodes. 

Les Décapodes comprennent plusieurs familles qui 

peuvent être, sans trop d'invraisemblance, groupées 
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autour de deux formes fondamentales dont elles divergent 

plus ou moins ; ce sont : le type Calmar (Loligo) et le type 

Sèche (Sepia). 

Le genre Sepia, l'un des plus anciennement décrits 

scientifiquement, puisque Aristote en parle longuement 

dans son « Histoire Naturelle des Animaux », comprend 

actuellement une soixantaine d'espèces plus ou moins 

bien décrites. 

La Sepia officinalis Linné est, un des Céphalopodes 

les plus communs de nos côtes. 

SYNONYMIE. •— On pourrait croire qu'il est de la plus 

grande simplicité de s entendre sur l'animal que l'on 

n o m m e Sepia officinalis. Cette espèce, si facile à recon­

naître pour un biologiste, devient au contraire à peu près 

impossible à déterminer lorsque l'on ne tient compte 

que des minuscules détails de la coquille décrits avec 

tant d'insistance par les malacologistes. Faisant abstrac­

tion de ces vétilles, nous considérerons comme Sepia offi­

cinalis Linné', les S. Filliouxi Lafont, et S. Fisclteri 

Lafont. 

Habitat. Mœurs. — La Sèche officinale est un animal 

côtier que l'on ne trouve guère dans les fonds dépassant 

.'Î'I à 60 mètres. Elle se plaît surtout dans les prairies de 

zoslères et sur les fonds vaseux ou sableux ; elle remonte 

sotiventjusqu au bord de l'eau où l'on peut la voir, lorsque 

la mer est calme, circuler lentement en quête de sa nour­

riture. Elle s'habitue assez bien à la captivité. 

On la pèche par divers procédés : au chalut, à la senne, 

voire à la ligne. On arrive encore à capturer bon nombre 
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de mâles lorsque ayant, au préalable, pris une femelle, on 

l'attache au rivage par une ficelle perforant le bout posté­

rieur de la coquille; les mâles, attirés de fort loin, sonl 

faciles à saisir au havaneau. Dans certains pays on se sert 

d'un morceau de liège taillé grossièrement en forme de 

Sèche sous lequel on fixe, un morceau de miroir ; les 

Sèches sonl attirées par le scintillement de ce flotteur et 

l'on n'a que la peine de s en saisir. 

Les Sèches se nourrissent presque exclusivement de 

coquillages et de crabes ; elles saisissent aussi fort adroi­

tement, les ('révoltes à la nage en déroulant brusquement 

vers elles leurs tentacules donl les ventouses rapportent à 

la bouche le, produit de la chasse. 

L'accouplement a lieu par l'entrelacement des bras du 

mâle el do la femelle placés bouche contre bouche ; les 

spermatophores passent pendant cet acte par le siphon 

du mâle qui les lixe. probablement avec celui de ses bras 

qui esl modifié pour cet usage, dans la cavité palléale de 

In femelle ou encore clans un sillon labial particulier. 

ORIENTATION DE L ANIMAL. —Nous considérerons toujours 

la Sèche placée la lète en haut et la face ventrale en avant ; 

cela revient à mettre eu haut les bras grêles et devant soi 

la face du corps qui porte un organe tubulaire île siphon) 

vers sa région médiane. 

COLORATION DEL ANIMAL. — Lorsque la Sèche esl au repos, 

elle a une coloration générale grise ou brunâtre, uniforme 

ou marbrée, selon la nature du fond où elle se trouve. 

Mais, lorsqu ou l'irrite, on si elle a peur, la peau de son 

dos présente des bandes transversales alternativement 
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brun foncé et blanc. On voit, alors apparaître vers le mi-

Iieurdu dos deux grosses taches rondes noires. La nageoire 

esl toute parsemée de points blancs qui font suite aux 

zébrures blanches de la peau du dos. Ces mêmes taches se 

voient encore sur les bras ventraux. Elles sont beaucoup 

plus marquées chez le mâle que chez la femelle. Les tenta­

cules el la face interne des bras sont blancs, de m ê m e 

que les ventouses ; la face intérieure de la tête et le siphon 

sont, beaucoup plus pâles que le dos. 

On remarque à travers la peau une coloration profonde 

irisée, d'aspect métallique, due à une couche particulière 

de cellules, les iridoeysles. 

EXTÉRIEUR DE L ANIMAL. —• On distingue dans une Sèche : 

les bras, la tète et le corps (lig. Soi); ce dernier, de forme 

conique courte, usa pointe en bas el, ('"tant, creux, présente 

en haut un vaste orifice évasé'. L'énorme cavité' que l'on 

aperçoit par cet orifice esl la cavité' palléale ; elle con­

tient une série d'organes saillants et d'orifices et c est 

là que viennent déboucher les principaux appareils de 

l'animal. 

Le bord de l'orifice palléal esl 1res floxuoux ; sur le mi­

lieu du dos, une pointe saillante s avance jusque sur le 

cou et le bas de la face dorsale de la tète, protégeant ainsi 

la nuque; du côlé ventral le boni du manteau s'abaisse 

et produit au niveau du siphon une légère dépression. 

Le long des côtés de ce sac viscéral est disposée une 

nageoire périphérique soutenue par un cartilage, de 2 ou 

o centimètres de large , interrompue seulement à la 

pointe extrême du corps par une éebancrure où l'on dis­

tingue sous la peau la saillie d'un tubercule solide; chez 
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d'autres espèces de Sepia il est plus long et forme alors 

Fig. *.;>i. 

Sèche, de grandeur naturelle, vue de dos (d'après JUTAI. 

A'., nageoire. — Ile., Lia*. — *'.. œil. - T., Icnlacnlc. Le Icnlaciilc gaucho cl 
sorti lundis que le droit est roule dans une |ioclic qui tait saillie sous la ncau au-des­
sus de l'ieil droit. 

une pointe aiguë ; c est l'extrémité du squelette calcaire 

ZOOLOi.IE DESCRIPTIVE. — II. ;.;. 
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ou sépion. La nageoire , fortement musculaire , sert à 

l'animal, qui la l'ail onduler, à se déplacer lentement en 

avant ou en arrière. 

La tète esl très grosse, en partie enfoncée dans la 

cavité palléale, où elle est solidement attachée contre la 

face dorsale par des muscles et des ligaments puissants. 

Sa forme générale est quadrangulaire avec des angles 

mousses ; elle surmonte un cou plus étroit qui supporte, 

du côlé ventral, le siphon ou entonnoir et ses parties 

latérales accessoires. Les côtés de la tète sont occupés par 

les yeux gros, saillants, recouverts par la peau, fendue à 

leur niveau par un large orifice palpébral. L'ensemble de 

la tète est aplati, de sorte que le diamètre dorso-venlral 

est environ moitié moindre que le diamètre transversal. 

La nuque et la face dorsale du cou s'appliquent fortement, 

au moyen d'une surface cartilagineuse lisse, contre une 

surface de m ê m e forme occupant le sommet du dos de la 

paroi palléale ; la nuque porte une saillie verticale en 

forme do crête entrant dans un sillon correspondant du 

dos. Le squelette osseux n est séparé de ces surfaces ad-

bésives que par une mince membrane. 

BRAS. — Sur la têle repose la couronne des bras disposés 

autour d'un grand orifice circulaire qui esl. la bouche en­

tourée de ses lèvres multiples. Les bras sont de deux sortes: 

il yen a d'abord huit, portant sur touleleur longueur, mais 

d'un seul côlé, des ventouses nombreuses sur plusieurs 

files longitudinales. La section de. ces bras est sensible­

ment triangulaire. 11 y en a ensuite deux autres beaucoup 

plus longs, ne portant de ventouses qu'à leur extrémité 

distale, ce sont les tentacules. Tandis que les bras ne 
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peuvent disparaître, au contraire les deux tentacules, à 

l'état de repos, sont invisibles et roulés chacun dans une 

vaste poche, surmontant les yeux et s ouvrant entre les 

bras ventraux et latéraux ilig. ôôli. 

Chacun des bras constitue une pyramide triangulaire 

effilée : c'est la face tournée vers la bouche qui porte les 

ventouses. Le long des deux bords de la face regardant la 

Fig. bb\i. 
Lu couronne brachiale de la sèche mâle, de grandeur naturelle, 
vue par la l'ace ventrale. La bouche est au centre (d'après JATTA). 

bouche règne une membrane onduleuse, soutenue eà et 

là par des ligelles musculaires, qui circonscrit la surface 

cupulilére. 

Les bases des huit bras sont, en outre, reliées par 

une membrane palmée, courte, triangulaire, qui ne fait 

défaut qu entre les deux bras ventraux. 

On a l'habitude de numéroter les bras en commençant 

par les dorsaux qui ont le numéro 1 ; les deux latéraux 

2 et 3; les ventraux, i. 

Chez Sepia officinalis les huit bras sont à peu de chose 

près de la m ê m e dimension, la quatrième paire étant 

cependant un peu plus forte et pourvue d'une légère crête 
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membraneuse (lig. 55*2). L'animal au repos rassemble ses 

bras de manière à surmonter la bouche d'une sorte de 

cône aigu. On doit enfin noter que les bras ventraux ne 

sont pas tout à fait semblables chez le mâle et chez la 

femelle (fig. 553). 

Les tentacules sur un animal conservé sont à peu près 

aussi longs que l'animal tout entier; sur le vivant ils sont 

Fig. 553. 

La couronne brachiale de la sèche femelle ; de grandeur naturelle 
(d'après JATTA). 

élastiques et en extension complète, dépassent cette lon­

gueur. Leur section est ronde ou un peu elliptique; ils se 

renflent à leur extrémité en une sorte de massue aplatie, 

en forme de fer de lance (fig. 554) : la palette tentacu-

laire; elle supporte les ventouses qui sont entourées par 

des membranes minces ; sur l'un des côtés_cettc bordure 

est plus développée et porte, c o m m e celle des bras, des 

tigelles musculaires de différentes tailles, où se fixent des 

ventouses. 

Les ventouses tentaculaires sont de tailles diverses ; 
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celles de la base et de l'extrémité sont fort petites ; celles 

des bords dans la région moyenne sont mélangées de 

petites et d'autres un peu plus grandes ; enfin, au milieu, 

on voit sur deux rangées huit 

ventouses beaucoup plus gran­

des, dont deux surtout sont 

énormes (fig. 554). 

MIJSCCLATURE DES IÎRAS. — Sur 

la coupe do l'un des bras ven­

traux (fig. 555) l'on peut voir 

la disposition des fibres mus­

culaires. L'axe elliptique du 

bras est entouré de trois trian­

gles de. tissus plus ou moins 

mous et le tout est recouvert 

par le tégument, c o m m u n P 

L'axe est creux et, dans sa ca­

vité, court un cordon nerveux 

dont la coupe N rappelle celle 

de la moelle épinière des Ver­

tébrés. Autour de ce canal 

nerveux est un feutrage de libres dirigées dans tous 

les sens (F ax.), mais dont les faisceaux principaux se 

dirigent radialement vers la périphérie. Ils passent alors 

entre des paquets, fort régulièrement distribués, de 

libres longitudinales (L. g.), séparés les uns des autres 

par des cloisons trabéculaires (c. tr.). Au-dessus deux 

couclies musculaires circulaires enveloppent complète­

ment l'axe du bras (eir 1, cir 2) et sont séparées par 

une couche fibreuse intercalée. De nombreuses fibres 

Fig. 551. 
Palette tentaculaire de la 

sèche, de grandeur nature Ile 
(d'après JATTA). 
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* ^ 

:gEf ; Circ.2-

Fig. 5îw. 

(loupe transversale d'un liras de Scelle, grossi environ 15 i'ois. 

Cire. 1. Cire. -2, couches ri*1 fibres musculaires circulaires. — Cr. (en haut), croi-
senienl ries filtres. — Cf. (en 1ms à gauche), cartilage. — L. -y., fibres musculaires lon­
gitudinales. — F. n.r., feutrage axial de fibres.— c. li\, cloisons tubeculaires. — N., 
nerf médian. — r.. vaisseaux. •— !'., peau. -— 5/>., pédoncule rie la ventouse à fibres 
spiralées. — Y., ventouse. 

centrales, perforant la gaine circulaire, vont se répandre 
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dans les régions superficielles, rampenl dans le tissu 

conjonctif entre les vaisseaux, ou bien se dirigent do 

divers points vers la base des ventouses ; elles se tordent 

en spirale sp. pour en former, au moins en partie, le pé­

doncule. 

La musculature du tentacule rappelle de très près celle, 

du bras, mais elle est réduite à l'axe central dépouillé des 

lames cartilagineuses ou feutrées qui donnent à cet organe 

son nspeel triangulaire dans le bras. 

VENTOUSES. — Elles occupent sur les bras toute In face 

buccale, et sonl disposées sur quatre rangées longitudi­

nales ; à peu près toutes 

de même taille sur la 

moitié inférieure du bras, 

elles diminuent rapide­

ment de diamètre jusqu'à 

la pointe où elles devien­

nent microscopiques. Ces 

ventouses sonl portées 

sur un pédoncule charnu, 

court, qui s'insère à leur 

face inférieure, mais pas 

tout à fait au centre. Elles 

ont, la forme d'une cupule 

dont un tles bords est un peu plus liant que l'autre, de 

sorte que le plan de l'orifice esl un peu oblique par rap­

port à celui de la base. L'orifice est circulaire et, entouré 

d'un anneau corné jaunâtre dont le bord est très fine­

ment (lenticule; leur surface supérieure est recouverte de 

minuscules papilles (lig. ôôlii. 

Fig. 5"i6. 
\nneaux cornés des ventouses du 
tentacule do Sèche ; les deux fi­
gures de gauche représentent la 
l'are cl le profil d'un anneau des 
grandes ventouses. 1rs deux des­
sins de droite représentent les 
anneaux cornés de ventouses 
moyenne cl petite (d'après JATTA). 

file:///nneaux
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Les ventouses des tentacules sont plus plates que celles 

des bras ; leur pédoncule s'insère dans une dépression de 

la face inférieure. Sur une coupe (fig. 557) on distingue 

au centre un piston charnu dont la face supérieure est 

Fig. 557. 

Coupe transversale d'une grande ventouse tentaculaire de Sèrhe. 
Grossie environ 'M) l'ois. 

C. c, cercle corné. — /'. m, ?.\, fibres musculaires verticales. — m. e., muscle 
circulaire. — //. n., ganglion nerveux. — p h i . , pédoncule. — v., vaisseaux. 

légèrement déprimée au milieu, et qui est séparé de la 

paroi de la ventouse par une rainure circulaire où est 

logée la base de l'anneau corné. 

La paroi latérale est constituée par des muscles verti­

caux (lig. 557, f m. v.) ou obliques et par un fort muscle 

annulaire [m. c.) qui joue le rôle de sphincter. Le fond est 

formé par des libres musculaires courbes qui, partant de 

la région située sous le muscle annulaire, vont constituer 
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le piston central. L'axe de la ventouse esl formé par les 

muscles provenant du pédoncule (pêd.) que parcourent 

aussi les vaisseaux de la cupule ; on y trouve encore un 

nerf axial qui pénètre dans ,.-. 

un léger renflement cellu­

laire, probablement gan 

glionnaire (g. n.). L'épithé­

lium qui recouvre la ven­

touse est garni de cellules 

muqueuses ealiciformes ; il 

sécrète, en dedans de la 

cavité,l'anneau corné ( t'.c). 

TÉGUMENTS. — La peau 

(fig. 008) se compose d'un 

épidémie épithélial (ep.) su­

perficiel, d'une couclie con­

jonctive mince, sous-jacenle, 

(b.), d'une couche à chro-

matophores (c.), d'une cou­

che à iridoevsles (d.), enfin 

d'un derme conjonctif et 

musculaire plus ou moins 

épais (e. m.). 

L'épidémie formé d'un 

seul rang de cellules est 

presque partout lisse, mais 

il peut présenter ça et là 

quelques papilles, notamment au-dessus des yeux ou sur 

la tète. La couche des chromatophores est beaucoup plus 

intéressante ; e est elle qui. avec les iridoevsles. donne à 

Fig. 558. 
Coupe de la peau de la Sèche 

(d'après GIHOD). 
ep., épidémie. — h, couche fibreuse su­

perficielle. — e. couche des chromato­
phores. — 1/, couche des iridoevsles. — 
'•, courbe musculaire el conjonctive, — 
m., muscle. — r., vaisseau. 



522 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

l'animal sa couleur et lui permet en outre de la faire 

varier, soit en des points spéciaux, soit dans toute l'éten­

due de sa peau. 

CUROMATOPHORES. — Ces petits organes sont répartis en 

quantité considérable dans les couches superficielles de 

Fig. 559. 

S c h é m a d'un chroniatophore de Sèche. 

Dans la moitié gauche de la ligure le nrotoplasma coloré esl supposé étalé, pp. i-l. 
Dans la moitié droite il esl au contraire supposé contracté, pr. c. — c. paroi do la 
cellule chromatique. — /., liquide périphérique. — c. b., cellules bordantes. — /'..>-. 
fibres conjonctives radiées. — n., noyau. 

la peau, ce qui permet de les voir à travers l'épithélium 

transparent. Ce sont des cellules (fig. 559) à paroisminces, 

de forme étoilée, pourvues d'un noyau, qui renferment 

un pigment pouvant présenter les variétés de couleurs 

les plus nombreuses, depuis le jaune pâle jusqu'au noir, 

en passant par le brun, le rouge et le rose. Il y en a 

m ê m e de bleus. 
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Un cbromalnpbore se compose des parties suivantes : 

1° Lue cellule principale, de forme étoilée (fig. 559. c ) , 

donl le contenu prnloplasmique se divise en deux parties : 

l'une centrale Ipr. c.) plus dense, contenant le noyau el le 

pigment, l'autre péripbérique plus liquide i/.).oi"i nage la 

première; au repos le protoplasma colon'' esl contracté en 

une masse ronde centrale ipr c): à l'état actif cette 

masse s'étale (pr et.), et occupe alors toute l'étendue de la 

cellule étoilée dont elle moule, en quelque sorte, le con­

tour équalorial inlerne Le protoplasma coloré a alors 

perdu sa forme globuleuse pour prendre une forme 

lamellaire sans que cela ail, d'ailleurs, changé quoi que 

ce soit à son volume. 

2" Autour de la cellule étoilée on dislingue d'autres cel­

lules dites bordantes, généralement arrondies, qui lui 

forment une couronne ; ce sont simplement des cellules 

conjonctives (c. h.) du voisinage, refoulées par la cellule 

étoilée pendant son développement. 

5" Aux angles de la cellule étoilée qui m ê m e y pénèlrenl 

comme un coin, s'attachent des fibres rayonnantes (/' r.) 

qui s'épanouissent plus loin en petits bouquets librillaires ; 

ce sont de pefils faisceaux qui servent, c o m m e des cor­

dages, à maintenir la cellule colorée toujours parfaite­

ment étalée en forme d'étoile dans le plan de la surface 

cutanée On a longtemps pris ces fibres, qui ne sont que 

passives, pour des muscles insérés sur le protoplasma 

coloré el donl la contraction servait à l'étaler ou à le 

contracter. Mais il n en esl rien, le protoplasmn pigmenté 

s'étale ou se contracte par le lait de sa propre eontrac-

lililé, apanage de tout protoplasma vivant, sous l'in­

fluence des impressions, volontaires ou non, transmises 
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par une terminaison nerveuse qui vient y aboutir ; le nerf 

est en rapport avec les ganglions étoiles et cérébroïdes. 

Les chromatophores servent à l'animal à adapter sa 

couleur à celle des objets qui l'environnent, réalisant ainsi 

l'un des plus curieux exemples de mimétisme que l'on 

puisse observer. Cette adaptation est tantôt volontaire. 

tantôt au contraire réflexe et liée au fonctionnement du 

nerf optique. L'animal exprime encore par le fonction­

nement de ces petits organes les passions les plus diverses, 

telles que la crainte, la colère ou la convoitise. C'est, par 

leur action qu'il prend ces bandes colorées d'un fort bel 

aspect, dont il a été parlé plus haut. 

IRIDOCYSTES. — Au-dessous de la couche des chromato­

phores se trouve une mince couche en nappe de cellules, 

abondantes surtout sous la face ven­

trale du corps. Elles sonl générale­

ment ovoïdes (fig. 560), de couleur 

jaunâtre; on y distingue une foule 

de petits bâtonnets qui, à l'état nor­

mal masquent un noyau arrondi et 

incolore. La lumière en se réfrac­

tant dans ces cellules pleines de 

bâtonnets réfringents, fonctionnant 

comme une pile de lamelles trans­

parentes, donne à l'animal l'aspect irisé, d'un vert métal­

lique remarquable qui les rend si brillants. 

Fig. 500. 

Deux iridocystes de la 
peau de la Sèche. 

O R G A N E S ET ORIFICES DE LA CAVITÉ PALLÉALE. — Fendons 

sur une Sèche adulte mâle la paroi ventrale en suivant 

la nageoire gauche (fig. 5(11); puis, tournant au bas, 
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remontons de quelques centimètres sur le bord de la 

nageoire droile ; rabattons comme un couvercle la paroi 

palléale ; nous verrons, sans rien disséquer, tout ce que 

représente la figure II. 

Fig. .Mil. 

Sèche vue par la l'ace ventrale. La paroi palléale. coupée sur 3 cotes 

a été rejeter, r u m i n e u n couvercle, à g a u c h e . 

//. i., bras ventraux. — .s*., siphon. — G. i-l.. £.-mfdioii étoile. -- m. s., tuusclc ilu 
siphon, — p. I. s., poche latérale du siphon. - r. un. houlomu'ère. — .s', ou, 
I Ion adhésif — .4., anus. — Be.. branehie. — O, 7. m., orifice f/'nilal mâle. — 
(/. m-, orifice urinaire. — C. lie., coeur branchial. — m. lie.. muscle branchial. — 
(!., glande génitale. — lt>-., rein. — /'. //.. poche du noir. — tint/., nageoire. - nuiul.. 
manteau. — V cf., \aisseau ell'érenl de la branehie. — //., charnière branchiale, 

On v remarque en liant, sous les bras ventraux, le 

siphon S dont on aperçoit la partie médiane tubulaire, 
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conique, flanquée vers le bas de ses deux poches latérales 

symétriques (p. I. s.). Il porte en outre deux fossettes (c. oa.) 

cartilagineuses qui correspondent à deux saillies (S. oa.) 

de la paroi du manteau qui y pénètrent, comme un bou­

ton dans une boutonnière, et, servent à maintenir le siphon 

solidement adhérent au manteau. De ces mêmes poches, 

on voit descendre vers le bas du corps deux gros piliers 

musculaires (m. s.} qui vont s'insérer sur le bord inférieur 

et latéral de la coquille. Sur la ligne médiane, sous le 

siphon, est l'orifice anal, entouré de lobes découpés (A), 

qui s'ouvre avec le conduit d'une glande spéciale sécré­

tant une encre épaisse et noire. Un peu plus bas, deux 

petits tubes symétriques voisins l'un de l'autre sont 

les papilles urinaires (o. ur.). A côté de celle de gauche 

est un tube plus gros et plus saillant, c'est l'orifice génital 

mâle (o. g. m.). Deux grands organes en forme de panache 

s'insèrent au-dessous et remontent jusqu'à l'entonnoir ; 

ce sont les branchies (Br.). Du côté droit, en bas de la 

ligure 561, un lambeau de la membrane qui enveloppe les 

viscères a été réséqué pour laisser voir dans leur position 

normale les cœurs branchiaux (C. br.), la poche du noir 

(P.n.), le rein (Re.), les conduits génitaux mâles (G.). Dans 

l'angle entre la branehie el, le muscle du siphon on aper­

çoit un ganglion palléal, dit ganglion étoile [G. et.). 

Siphon. —Cet organe est encore nommé souvent enton­

noir ou tube locomoteur. On le considère comme dépen­

dant morphologiquement du pied. 

Pour apercevoir l'ensemble du siphon, il faut fendre le 

manteau (fig. 5(31 et 564) et rejeter les deux lambeaux ; on 

reconnaît alors qu'il consiste en une sorte de cheminée 
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conique médiane ùparuisplus épaisses en haut, plus minces 

el membraneuses en bas, évasée usa base. Des deux eûtes 

sont deux appendices musculo-membrancux (_». /. s.), 

en forme de cloches à concavité inférieure, appliqués par 

leur face dorsale contre le Cou cl une portion de la paroi 

dorsale du manteau. Lorsque ces trois parties du siphon 

sont en état d extension, elles 

obturent complètement l'ori­

fice palléal. 

Le fonctionnement de ces 

diverses parties esl le suivant : 

la cavité abdominale se dila- "" 

tant par l'extension de ses on 

parois musculaires, un appel 

d'eau est déterminé du dehors 

vers l'intérieur ; la pression 

extérieure déprime les deux 

dômes latéraux et l'eau pé­

nètre par les deux côtés de la 

fente dans la cavité palléale, 

directement au-dessus des 

branchies. Au lenips suivant 

la paroi de la cavité palléale 

se contractant comprime l eau quelle renferme, qui, 

appuyant inférieureinenl sous le dôme tles clapets laté­

raux, les claie; l'eau, ne pouvant sortir par là, est 

forcée de passer exclusivement par la cheminée centrale, 

d'où elle sort en un jet contre la base des bras. Si la con­

traction du manteau se fait lentement et régulièrement le 

jet ne produit pas de mouvements du corps, mais si l'ani­

mal précipite et renforce les contractions de ses inus-

Fig. 5(12. 

Le siphon de la Sèche ouvert 
pour 'Montrer les organes 
appliqués contre sa l'ace 
dorsale, i'.n haut, transver­
salement une valvule : en 
lias i surfaces épithéliales 
formant l'organe de Verrill 
(d'après JATTA). 



528 ZOOLOGIE DESC 11 1 P T I V E 

cles palléaux le jet devient très puissant et la réaction 

qu'il détermine projette violemment le corps en arrière. 

Le courant d'eau à sa sortie entraîne les matières reje­

tées par l'anus, les pores urinaires et génitaux. 

Si l'on ouvre le siphon sur la ligne médiane ventrale, 

on trouve un peu au-dessous de 

son orifice supérieur une valvule 

(fig. 562] insérée sur sa paroi dor­

sale, pouvant se rabattre et obturer 

ainsi la cheminée du siphon. 

L'épithélium interne, par suite 

de l'augmentation de nombre et de 

dimension des cellules muqueuses 

(fig. 563, c. m.) sur une surface à 

contour limité, devient en ces points 

un organe membraneux plat connu 

sous le nom d'organe de "Verrill; la 

figure en a été donnée par Jatta. 

Son usage est inconnu. 

Les deux pointes inférieures des 

angles de l'entonnoir portent cha­

cune la fossette ou boutonnière 

cartilagineuse, ovale, légèrement 

courbée, dont il a élé question 

plus haut (lig. 564). 

Une puissante musculature rattache le siphon au corps. 

Deux gros piliers musculaires, les muscles dépresseurs de 

l'entonnoir (lig. 565, m. p. r. i.), vont d'une part, s'insérer 

sur toute la marge de la coquille (c.) jusqu au fond de la 

cavité viscérale, et de l'autre, se subdivisant en plusieurs 

gros faisceaux divergeants, vont s'attacher sous la bouton-

Fig. 503. 
Coupe de l'organe de 
Verrill de Sèche (d'a­
près JATTA). 
c. s., cellules de sou lien. — 

e. ni., cellule muqueuse. — 
,i •, no\au des cellules de 
soutien. 
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nière correspondante du siphon 'r i.), sous la cloison qui 

de chaque côté h; sépare des valvules ou clapets (m. p.), et 

enfin, en s'étalant, contribuent à former la paroi dorsale 

de cet organe. 

U n autre gros muscle, dont l'insertion inférieure se con­

fond avec celle du précédent, le quille en liant pour aller 

former la paroi profonde du clapet latéral correspondant; 

Vue des organes adhésifs palléaux de Serhe diaprés J A T T A ) . 

A, boulon. —A', boulouuicru du coté droil. — M, Ii', les mêmes du côlé gauche. 

il est, dépresseur du clapet (fig. 565, / el.). iJ'aulres fais­

ceaux postérieurs moins puissants, contribuent à former 

les parois contractiles de tout cet ensemble d'organes. Le 

siphon est attaché par diverses brilles musculaires à la tète, 

au cou, au crâne cartilagineux i lig. 565, br s.\ ; il est enfin 

latéralement recouvert de bandelettes musculaires superfi­

cielles, prolongements îles muscles peauciers céphaliques. 

Coquille. — La peau du dus de la Sèe! si fort mince 

Zool.ui.lE DESCRIPTIVE. — 11. 3i 
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et repose directement sur la coquille. Ce volumineux 

Fig. 565. 

.Musculature du siphon de la Sèche vu de profil. Coté droit du siphon. 

Le clapet latéral droit a été incisé par ses deux bords et soulevé. 

In', .s., brides du siphon. — CL. clapel relevé, — h. p. c/..bord postérieur du cla­
pet reslé en place. — e. cl.. muscle dépresseur du clapet. — r. i.. muscle déprcsseur 
de la paroi latérale du siphon. — c . bord corné de la coquille. — m . p.. muscle 
dépresseur de la paroi postérieure de l'entonnoir. — !>., boutonnière. — S., siphon. 
— u. s., orifice t\u siphon. — Lue llèclie passe dans la cavité i\u siphon : une autre 
est, passée entre les deux muscles du siphon. La ligue courbe poiutilléc indique la 
place occupée par le clapel en position normale. 

organe esl entièrement enfermé dans une poche mem-
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braneuse el épithéliale ; e est donc une coquille inlerne. 

Il faut pour l'extraire fendre entièrement le tégument dor­

sal el couper les solides insertions des piliers musculaires 

du siphon qui en occupent les bords. 

Fig. 5(ib'. 

Coquille ou os de Sèche (d'après J A T T A 11, vue par la l'are dorsale. 
Y. par la l'ace ventrale. — L, du côté gitnclie. 

pl., plaque inlerne, — /'.. l'ourchelle. — .s., région striée. - , ., ro-lie. 
< . .... cavité siphonale. 

De forme générale uvale, la coquille présente à consi­

dérer : 

I" rue face dorsale convexe (lig. è>6Y>. D) entièrement cou-

verle d'un enduit dur analogue à un vernis vitreux, par­

semée de petits tubercules qui lui donnent un aspect 

grenu. Ce revêtement se développe davantage vers le bas 

SERVI; D: J, ._ : i ';!;;J.TACAO 
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où il constitue une pointe sa 

Coupes dans l'os de Sèche (d'a­
près AI'I'EI.LOKI). La ligure de 
gauche est une coupe transver­
sale vers le tiers inférieur. La 
figure de droite, en haut, est 
une coupe longitudinale mé­
diane passant, par le rostre. La 
ligure de droite en bas, montre 
le détail des lamelles à un très 
fort grossissement. 

p. I. p.l. p.?,. plaques externe, niovcinie, 
inlerne. —//., piliers. — s., sept uni. —/'., 
fourchette. — c. s., cavitésiphonalc. — 
;'., rostre. — ele, chitine. — h., bord 
intérieur de la coquille. 

chez d'autres Céphalopodes 

Sur ries coupes transversa 

illante, le rostre (lig. 566 L, 

V et I), r.). 
2a Une face ventrale con­

vexe en haut, concave en 

bas (fig. 566, Vj à région 

supérieure lisse peu solide, 

facile àentamer avec l'ongle. 

La moitié; inférieure pré­

sente de nombreuses stries 

parallèles ondulées, mar­

quant la limite des couches 

d'accroissement lig. 566 et 

567, s., Vj; 

M" Une zone marginale 

cornée, faisant tout le tour 

de la coquille ; étroite en 

haut, beaucoup plus déve­

loppée en bas, et doublée 

par une lame dite plaque 

interne formée de plusieurs 

couches (lig. 565et 567, pl.). 

Une sorte de bourrelet limite 

le tiers inférieur de la région 

lanielleuse, c'est la four­

chette (/". ) ; elle recouvre une 

toute petite fossette mé­

diane, la cavité siphonale, 

homologue d'un organe 

beaucoup plus développé 

(fig. 566 et 567, c. s.). 

les (lig. 567 à gauche) ou nié-
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dio-longiludinales (fig. 567 à droite) on reconnaît que la 

partie calcaire est formée de cloisons concentriques iseptai 

(s.) superposées, soutenues par des trabécules calcaires 

radiaux, in* piliers [fig. 567 p.). Ces diverses couches 

participent d'une façon assez compliquée à la constitu­

tion du rostre (lig. 567 â droite). Tout ce calcaire, très 

léger, forme un corps poreux c (i 

rempli de gaz qui est, pour * ,1 t 

les 'M centièmes, de l'azote \ v L / 

•I pour le reste de l'aeidi n. op. 

C.O -^ 
carbonique ou de 1 oxygène 
L'os sert dune à la fois de 

llolleur de squelette pro­

tecteur des viscères, el d'in­

sertion pour les muscles. Ot 

F i g . •'>*'•*(. 

,, , < ; • , Vue antérieure (ventrale) de lu 
t l'une cuiiilat/ineux. , , , 

liase du crâne cartilagineux de 
KuIre la cupule qui l'en- la Sèrhe. 
ferme le bulbe buccal el le 

-, e., capsule cérébrale. —«/..aileron 
nlral.- f ....cupule oj.ti.pie.- - le, 

sommet de la voûte de la |;*""- '."̂''.T""*, _,",i"J!jd-'è',\J-.J 

cavilé' viscérale est interca­

lée une région solide, bombée, vésirulairo. creusée d une 

chambre centrale anfraclueuse dans laquelle esl enfermé 

le groupe des cenlres nerveux (lig. 56SV C'est la partie 

solide de la lète ; elle consiste en une masse de cartilage 

hyalin, tout à l'ait analogue à celui des Vertébrés, forint' de 

substance amorphe vitreuse où sont disséminées des cel­

lules à prolongements étoiles ruineux. 

Celte boite cartilagineuse moule très exactement les 

ganglions nerveux : du côté du dos les cérébroïdes 

(lig. 56!) G. C - ; du côté du ventre, les ganglions pédieux 

n. 31.. 

http://oj.ti.pie
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et viscéraux (lig. 569, G. péd; G. vis). Dans l'épaisseur de 

celte paroi ventrale sonl creusées les oloeystes à surface 

anfractui'use (o/.t. 

Ce crâne se continue, de chaque côlé. par une grande 

N.péd C. b 

Cart péd 

C.pcd. 

G visi 

Ot 

Ùrr 

\\ 
à 

11 
-VI 
t. i?Ls 

Fig. :>ii'.i. 

Coupe sagittale de la région céphalique montrant le crâne 

cartilagineux et ses rapports avec les centres nerveux. 

C. I,.. cavité bulbaire. — IJ. le. ganglion bulbaire. — /. il., lamelle dorsale. — 
l'io-l. cet-., carlilage cérébral. — fi. C. ganglion cérébroïde. — Œ, u—nphage. — 
l'ui-l. fis., carlilage viscéral.— lu., otoejsle.— H. ris., ganglion viscéral.— 0-
pihl.. ganglion pédieux . — Cuel. pètl., cartilage pédieux . — A . Y.. aileron ventral. 
- - X. péil.. nerfs pédieux. 

cupule (lig. 568. C. (>.. ion forme de cuiller à concavité supé­

rieure qui support eles yeux. De petits appendices lobés sonl 

logés, ventralemenl et dorsalement. dans la paroi de la 

cavité' péribulbaire (fig. 568, al., et lig. 569, .4. l"i. Divers 

Irons permettent le passage des nerfs el des vaisseaux. 

Ces cartilages donnent insertion à de puissants muscles, 

principalement à ceux des bras el des tentacules, et aux 
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A.O...L. 

A-Kcp d 

rélracteurs de la tète ; l'iesophage et le canal salivaire 

traversent la cavité' cra- B. 

nienne de part en part. 

TUBE DIGESTIF. — C'est un 

appareil très perfectionné 

par suite de la complexité 

de ses parties et de la répar­

tition dans une série d'or­

ganes parfaitement distincts 

et séparés des fonctions 

qui, chez presque tous les 

autres Invertébrés, sont réu­

nies dans un seul organe. 

Il se compose des parties 

.suivantes : la bouche (fig. 

570). le bulbe buccal (B. b.), 

l'iesophage ne.), l'intestin 

antérieur (/. a.), l'estomac 

broyeur {K. b.), l'estomac 

spiral (E. s.i. l'intestin pos­

térieur (/. p.), l'anus (a.), 

près duquel débouche le 

l'anal du noir Cette série 

est complétée par des glan­

des annexes : les glandes 

salivaires \G. s.), le foie [F.I 
. . s.omaeai. — r.. s., estomac spiral. -
Je panel'eaS (/'.) et la p o c h e K. ''.. estomac bro.cur. —/•: cm:, par 
, . lie cardiaque de l'eslomac. —/'..pan 

Et. P. 

K car. Sii 

b 

Fig. :i:n. 

E n s e m b l e d u tube digeslif de 

la Sèche avec ses annexes prin­
cipales. 

11., bouche. —'/-.. ..'sophage. —ti. s . 
glandes salivaires.— /-'..foie. — f.a., 
intestin antérieur.—,! ..anus.—/. /,., 
intestin postérieur. — i/. s., ganglion 
lomaeal. - K. s., estomac spnal. — 

<lu noir 

lluuchi 

aqu. 
erras.—II. P., conduit hépato-pancréa-
lique. — A.h.-p.. artère hépatique. — 
Au. aoiie. L orifice but 

cal se trouve exactement au centre de la couronne bra-

n. 31... 
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M..D 

cliiale ; il est circulaire et laisse apercevoir les deux 

pointes des mandibules noires cornées donl la ventrale 

recouvre la dorsale. 

L orifice est entouré par plusieurs replis membraneux 

qui fixent la masse buccale 

à la base des bras ou ser­

vent de lèvres préhensiles. 

On remarque d'abord une 

grande membrane à bords 

festonnés (lig. 55*2, 553j se 

rattachant à la base tles 

bras. Les pointes des fes­

tons, plus ou moins décou­

pées, sont ainsi placées : 

l'une impaire entre les deux 

bras dorsaux ; une entre le 

premier et le second bras 

de chaque côté ; une autre 

entre les troisième el qua­

trième bras également de 

chaque côlé'. Entre les deux 

bras de la paire ventrale, 

cette membrane esl un peu 

différente, selon le sexe. 

Chez la femelle (fig. 553) elle renferme deux gros tuber­

cules charnus, lenticulaires, juxtaposés, recouvrant une 

vaste poche comprise entre cette lèvre et le bulbe ; elle 

joue un rôle particulier dans la reproduction. Chez le 

mâle (lig. 55*2) la membrane est plus mince, basse, pro­

fondément écliancrée et ne limite qu une cavité peu déve­

loppée. Chez la femelle toute cette grande membrane 

Fig. 671. 

Le bulbe buccal dont la paroi a 
élé fendue sur la ligne médiane 
dorsale pour montrer les man­
dibules en place. 

C.. membrane labiale atlaebanl le bulbe 
au pourtour de la cavité péribulbaire. — 
/... Lèvre papilleusc. — M . Y-, mandibule 
ventrale. — -1/. Il-, mandibule dorsale. 
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péribueeale est. surtout sur ses bords, frangée, plissée et 

papilleuse; chez le mâle elle est beaucoup moins acci­

dentée el presque lisse. Au centre de celte membrane que 

l'on peut comparer à un para­

pluie, on voit les deux lèvres 

proprement dites qui circons­

crivent l'orifice buccal ; l'une 

externe i lig.571, C. ),à peu près 

lisse, 1res légèrement denlieu-

li't: sur son bord libre, se con­

tinue par sa base avec la 

précédente ; l'autre interne 

(fig. 571. L.), charnue, esl e.œ.,.. 

Imite couverte sur sou bord 

de papilles cylindriques char 

nues, et vraisemblablement 

guslalives. 

rad 

l.œ. 

Fig. 572. 
Rapports de la langue et de 
la radula avec l'iesophage. 
Cette' ligure représente la 
moitié ventrale du bulbe 
buccal coupé en deux par­
ties par une section fron­
tale; la moitié dorsale a été 
enlevée. 

,1/. V., mandibule ventrale. — Le/, 
langue. — ritil., radula.— ut., muscle 
bulbaire. - /. w., lèvres irsopha-
llii'un.'s. us.. entrée de I'IESO-

Bulbe buccal. —Cet organe, 

extrêmement dur. de forme 

ovoïde à pointe inférieure, oc­

cupe une cavité creusée entre 

la hase des bras qui en forme 

les parois. Le crâne cartila­

gineux en constitue le fond 

(lig. 56!b. Le bulbe v esl maintenu en haut par la mein-

liraue péribueeale (lig. 571, C ) ; en bas par des hunes 

musculaires obliques ou verticales qui vonl rejoindre la 

paroi rie sa loge. Lu outre, un muscle tubulaire creux, 

enfermant plusieurs organes, l'attache solidement au fond 

de celle cavité'. Ces diverses nappes musculaires permet-
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lent à l'ensemble du bulbe buccal des mouvements de 

protraction, de rétraction et de rotation autour de son 

axe vertical. 

Le bulbe est complètement enveloppé d'une aponévrose ; 

en la fendant sur la ligne médiane dorsale (fig. 571), on 

aperçoit, en écartant les paquets de fibres musculaires, le 

dos de la mandibule dorsale (M. D.), qui se trouve comme 

Vue de profil des mandibules de Sèche. A gauche la mandibule ven­
trale, à droite la mandibule dorsale. 

serlie entre les deux lobes latéraux de la mandibule ven­

trale (.17. V.). 

Si maintenant on coupe ces masses musculaires laté­

rales, puis si l'on extrait la mandibule dorsale après avoir 

coupé les ailerons de la mandibule ventrale, on découvre 

la cavité centrale du bulbe et les organes qui y sont con­

tenus. C'est ce que représente la figure 57*2. La grosse 

papille en forme de chou-fleur, que l'on v voit couchée 

comme dans une gouttière, est la langue (Lg.). Au-des­

sus, la radula (rad.), portée sur une saillie arrondie, sur­

monte deux longues lèvres charnues séparées par un sillon 

profond qui n est autre chose que l'origine de l'œso­

phage. La langue, la radula et les lobes œsophagiens, 

couchés dans la gouttière de la mandibule inférieure sont 

recouverts par la gouttière correspondante de la man-
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dibule dorsale; ils occupent ainsi l'axe m ê m e du bulbe. 

Les muscles lig. 57*2. m.) puissants du bulbe l'onI mou­

voir les mandibules coupantes, agissant c o m m e une pince 

lit., lanïlte. - /..Irne. m./., mandibule intérieure. m.s., mandibule „ 
ricurc — /'/'.. n -su plia-, V .•.//'..radula. . ./'./(/.. earlilaïe l'adulaitc. —/• n'-el 
de la çlauile MHis-radulaii'C. — n. e.. canal.le laidaude sou-ra.luiuue. - ni 
serondairesdela«l,iude sous-ra.lulaire. - ./. s.. , .. glande salivau-c ...u.-ra.b.l . 
/,• ganslion mil eux. — /;/. ,s. /., glande saliiaire sub-linguale. - ..si., oriliei 
canal de la ïlamlf salix aire al,il.,ni il i lie.-- ,, poche sil — l.11 b. fuir. -„/., -

el pouvant par leur pointe déchirer les proies quelles 

saisissent. La plus longue à l'inverse du bec des perro­

quets auquel elles ressemblent, esl ventrale et recouvre 
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la pointe de la dorsale. La figure 573. mieux qu une des­

cription, montre l'aspect, de ces mandibules. 

Radula. — Elle est assez courte; le tubercule qui la 

supporte (fig. 57*2 el, 571, c. rad.) logé' entre la langue (e.) 

et l'iesophage de.), esl limité par deux poches, l'une au-

dessus, l'autre en dessous dans lesquelles s enfoncent ses 

deux extrémités. Dans la poche dorsale -p. s. r.) débouche 

le canal d'une glande salivaire (or.). La radula se eoin-

Fig. 57.\i. 

Deux rangées de dents de la radula de ta sèche (d'après JATTA). 

pose de nombreuses séries parallèles de dénis pointues 

(médiane, latérales el marginales). Les cinq moyennes 

sont plus petites que les deux extrêmes de chaque série. 

qui peuvent se rabattre par-dessus les autres et les recou­

vrir en partie. Elles sont de couleur jaune el reposent 

sur un ruban incolore, solide, rigide, m û par une couche 

de muscles terminaux et sous-jaeents. D u côté dorsal cette 

radula se trouve enfermée dans une sorte d'étui cartilagi­

neux (lig. 576, G.); elle y est, repliée de façon que les deux 

bords de son ruban se touchent, ce qui la transforme en 

un cylindre fendu selon uni* génératrice. C'est à cette ex-

Irémilé que se forment, les nouvelles séries de dénis de 

remplacement. A u point où il fonctionne, le ruban, sortant 

de la gouttière (fig. 576, R. et.), s'étale sur la surface con-
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vexe du carlilage de support et les dents se trouvent ainsi 

saillantes. La membrane dentifère repose sur une lame 

musculaire roulant sur le car­

lilage en gouttière; a ses deux 

extrémités sont insérés des 

muscles (fig. 576, J/,, .)/_) sur­

tout dans le sillon dorsal ; la 

contraction de celui-ci en-

Iraine la radula dans la gout­

tière cylindrique ; au contraire, 

la contraction des libres ven­

trales l'en fait sortir, et, l'ap­

pliquant sur le cartilage con­

vexe, force les dents à l'aire 

saillie. 

Œsophage. — En quittant 

le fond de la gouttière bul­

baire l'iesophage pénètre à tra­

vers la face supérieure du crâne 

dans le cerveau i lig. 561)], qu'il 

traverse, entre le ganglion cé­

rébroïde d'une pari et les gan­

glions viseoi'ii-pedioux de l'au­

tre. Il sort par la lace opposée 

du crâne, en compagnie du ca­

nal des glandes salivaires. 

rRét. 

Représentation schématique 
du mode de fonctionnement 
de la radula chez la Sèche 

II. ri., ruban denlifèreétalé. — H. 
//.. ruban deulil'ère plié dans la gout­
tière. — li.. soult u'-re cartilagineuse. 
— M, I, muscle rélracleur. — M. i, 
muscle prolraeicur. La levure supé­
rieure représente le carlilage railu-
laire cl le ruban dentaire vus de pro-
lil. La liiitire intérieure esl une soe-
I ion IransAcr-site des inéines orean.'s. 

intestin antérieur — Il des­

cend, à la suite île l'iesophage, verticalement, dans la 

cavité abdominale 'lig. 57b. /. a.) ; il est un peu plus large 

que l'iesophage. mais présente le même calibre sur toute 
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sa longueur, différant en cela d'autres Céphalopodes 

qui portent, annexé à leur œsophage, un jabot souvent 

de vaste capacité. Cette portion de l'intestin est limitée à 

ses deux extrémités par un léger étranglement, de quel­

ques millimètres de long. La muqueuse esl lisse, mais 

à l'extrémité inférieure elle commence à se plisser au 

moment d'entrer dans l'estomac, et, de plus, elle prend 

dans son épaisseur de nombreuses fibres musculaires 

que l'on verra se développer considérablement dans la 

portion suivante du tube digestif. 

Estomac. — L'intestin antérieur après son rétrécisse­

ment terminal se dilate en une région conique à parois 

minces plissées intérieurement. Elle aboutit à une grande 

poche, Y estomac broyeur (fig. 570. E. b.), de forme arrondie, 

dont les parois sont musculaires. 

Ses muscles sont disposés en un anneau presque com­

plet, plus épais en certains endroits, soulevant la mu­

queuse (lig. 577) en une série de fortes crêtes, en continuité 

par leur extrémité avec celles de l'intestin antérieur. Elles 

partent de l'orifice cardiaque et sont disposées comme les 

lames du feuillet des ruminants. L'épaisseur de la couche 

musculaire de cette poche donne à supposer qu'elle joue 

un rôle analogue à celui d'un gésier. 

A côté de l'orifice cardiaque se trouve le pylore, qui 

donne accès dans une sorte de vestibule où s'ouvrent en 

m ê m e temps le cardia, l'eslomac spiral el l'intestin pos­

térieur (fig. 577). 

L'estomac spiral a la forme d'un cône courbe dont 

l'axe décrit une portion de tour de spire ; chez les Octo-

podes la spirale est beaucoup plus accentuée. Sa surface 
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interne est tapissée de très nombreuses lamelles, fines et 

transparentes qui résultent de l'épanouissement en éven­

tail des deux lèvres épaisses d'un sillon profond remon­

tant tout le long de l'intestin terminal (lig. 577). Non loin 

du pylore, on remarque quelques bandelettes musculaires. 

L'eslomac de la Sèche ouvert pour montrer ses rapports. 

//'11. œsophage. /'.. intestin. — s., sillon de la m m pie use. —//., terminaison du canal 
pancréatique près du tond de l'estomac spiral. Le p.lore esl entre les deux poches. 

Sous la pointe recourbée du cône vienl s ouvrir le canal 

hépatico-paneréatique (p.) par un orifice entouré de replis 
de la muqueuse. 

Intestin terminal. — Il nail au-dessus du pylore 

(lig. 577. «'.), remonte verticalement, puis se recourbe en 

une boucle complète (lig. 570), gagne la ligne médiane 

ventrale de l'abdomen sous la poche à encre et vient fina­

lement s'ouvrir à l'anus (A.) situé sous l'entonnoir. 

La paroi du rectum esl épaisse, musculaire, pourvue de 

nombreuses crêtes muqueuses longitudinales, dont deux 
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juxtaposées plus importantes proviennent de l'estomac 

spiral (fig. 577, s.). 

L'anus est entouré de quatre lèvres, les deux, antérieure 

el postérieure, triangulaires et peu 

élevées, el les deux latérales en forme 

de feuille plate portée sur un pédicule 

grêle (fig. 578). 

La poche du noir vienl s'ouvrir toul 

près de cet orifice entre les lèvres 

anales, sur la face postérieure. 

Fig. 578. 
Une des deux la­
melles foliacées 
latérales qui en­
tourent l'orifice 
anal (d'après 
IÎIIOCK). 

G L A N D E S SALIVAIRES. — On trouve 

chez la Sèche plusieurs glandes sali­

vaires dont la forme, la situation, la 

structure histologique et le rôle diflè-

l'ent. 

Glandes salivaires intra-bulbaires. 

— A. Sur la face ventrale de la langue, 

on trouve une glande sublinguale (fig. 574, gl. s. L). Elle 

se compose d'un grand nombre de petits culs-de-sac 

s'ouvrant directement dans l'espace compris entre la 

face ventrale de la langue et la mandibule inférieure 

(m. i.). C'est une modification de l'épithélium de la 

cavité buccale qui s'est fortement plissé el donl, les cel­

lules sont devenues caliciformes. Leur tiers inférieur 

contient le protoplasma avec le noyau, tandis que le reste 

est plein de granulations relativement grosses que l'on 

colore vivement par l'hématoxyline ; elles constituent 

sans doute le principe actif de la salive de cette glande. 

B. Une autre glande salivaire, plus importante que 

la précédente par sa masse, est enfouie dans les tissus de 
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la région centrale du bulbe buccal ; c est la glande sous-

radulaire 'fig. 574, g.s-.r . Elle correspond, embryologi-

quement et morphologiquement, à une paire de glandes 

que l'on trouve, étiez les Octopodes, en dehors du bulbe 

buccal. Elle est formée de deux 

moitiés symétriques et très lo­

bées. Ses produits se déversent 

dans le bulbe par des orifices 

multiples ; la ligure 574 en repré­

sente quatre médians œsopha­

giens lo.); un autre est situé au 

boni d'un assez long canal, em-

bryologiquenient le principal 

(or.), qui débouche dans le sac 

radulaire et présente un petit ré­

servoir ventral (/'.). Les cellules 

sécrétantes sont caliciformes 

en cornet aigu, contenant des 

masses rondes de mucus (fig. 570). 
Cellules salivaires 

de Sèche. 

Glandes salivaires abdomi­

nales. — Elles occupent le plafond de la cavité viscé­

rale (fig. 570, G. s.) et sont appliquées directement contre 

la face inférieure du cartilage céphalique. Elles y sont 

fixées par une forte épaisseur de tissu conjonctif; cha­

cune d'elles a sensiblement la forme et les dimensions 

d'une amande (fig. 580 cl 581); une sorte de bile donne 

issue à un canal (C. S.) qui, se réunissant à son congé­

nère du côlé opposé, forme un seul conduit, traversant, 

avec l'iesopliage, toute la tète pour pénétrer dans le 

bulbe buccal par la base, et venir enfin déboucher à ht 

zoom..it: uEScnirrivE. — u. •!J 
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pointe de la langue (fig. 574, O. si.), au milieu des fines 

papilles qui la couronnent. Le canal a le m ê m e diamètre 

dans toute son étendue. 

La circulation artérielle est remarquableparretroites.se 

des vaisseaux afférents (fig. 30, /'. /*'.). Les quelques artères 

Fig. 580. 
Glandes salivaires abdominales et leur circulation artérielle. 

It. aorte. — /'. /". arlérioles glandulaires. — G. S. niasse glandulaire. — G. S., 
canal salivairc. — ///, //.', artères bulbaires. — O', C)" artères primitives. — }>, 
arlère brachiale. — 7. //, arleres de la paroi abdominale. 

salivaires que l'on observe, sortent soit du tronc principal 

de l'aorte i O), soit de l'un de ses rameaux primaires du voi­

sinage (r/). Le tissu conjonctif forme une gaine serrée qui 

limite un sinus sanguin périglandulaire, doit partent des 

veines superficielles dont les troncs principaux suivent 

les arêtes de l'organe avant de se rassembler autour du 

bile dans une sorte de petit réservoir (lig. 581, a, fl').ori-

http://remarquableparretroites.se
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gine de la veine efïérenleprincipale i.s) qui rejoint la veine 

abdominale lei. Sur des coupes de glandes injectées, on 

peut constater que les artères se déversent à plein canal 

entre les acini salivaires qui baignent ainsi dans le sang. 

L'étude liislologïque montre l'existence exclusive dans 

Fig. 381. 

Circulation veineuse des glandes salivaires abdominales de la Sèche. 

V, grande veine. — ... . réservoirs veineux du bile de la glande. — , . c , veines 
ramenant le sang de la paroi de la cavité abdominale. — C.. .S., canal salivaire. — 
.,., veinas ell'érenles des glandes. -, veine abdominale. il. veille aece—.oiro de la 
«lande droile. 

les culs-tle sac glandulaires îles cellules muqueuses cali-

eifonnes en cornet renflé vers le haut, pourvu d'un ori­

fice un peu plus étroit et rempli de boules de mucus 

parsemées de fines granulations. Ces glandes sonl cons­

tituées par des tubes indéfiniment dichotomiques, recou­

verts en dehors, surtout vers le fond des euls-de-sac. 

d'une couche de fibres musculaires annulaires, donl les 
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contractions doivent contribuer à chasser vers l'orifice les 

produits de la sécrétion. 

FOIE. — Le l'oie lig. 570, F.) est une grosse, niasse de 

couleur brun clair, constituée par deux glandes symétri­

ques juxtaposées et indépendantes sur presque toute leur 

longueur: une rainure profonde, où sonl logés l'oesophage 

et l'aorte, les sépare sur la ligne médiane dorsale. 

Cette masse hépatique, lobée par quelques sillons 

superficiels, est enfermée dans une capsule conjonctive 

que traversent, vers le milieu de la glande, les deux 

artères afférentes et, plus bas. ses deux conduits excré­

teurs hépalieo-paneréaliques. Ces derniers quittent la 

glande sur une proéminence située vers son tiers infé­

rieur. 

La face dorsale du foie est directement appliquée 

contre l'os ; sa face ventrale est adhérente à la capsule 

urinaire postérieure ; son sommet est, directement en 

contact avec la paire de glandes salivaires abdomi­

nales. 

Le foie sécrète un liquide contenant un ferment qui 

paraît comparable à la, trypsine, mélangé aune diastase. 

PANCRÉAS. — Parmi les viscères abdominaux, dans la 

région sous-hépatique, on trouve une foule de villosités 

arborescentes (fig. 570, P.i, qui, au premier abord, se res­

semblent toutes, d'autant plus quelles sont toutes ren­

fermées dans les sacs urinaires. lTn examen approfondi 

montre que les unes, plus antérieures, sont fixées sur 

les gros troncs veineux, tandis que les autres, posté­

rieures, sont des dépendances des conduits hépatiques et 
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plongées dans le sac urinaire dorsal. Ces dernières sont le 
pancréas. 

Cette glande est essentiellement formée par des villosi-

tés arborescentes, dont chacune, par un conduit filiforme, 

déverse ses produits dans le canal excréteur hépatique. 

L'histologie en est I rès simple ; un épitliélium cylindrique 

assez élevé tapisse l'intérieur ; il repose sur une minci! 

membrane conjonctive et vasculaire ; le tout est enveloppé 

par répilhélium périlunéal assez bas. 

L'ensemble de la glande forme deux longues grappes 

llexueuses qui descendent, en contournant le eieur et 

l'estomac depuis le foie jusqu'à l"eslomac spiral, où elles 

aboutissent dans la courbure, un peu au-dessous de sa 

pointe (fig. 570 el 577). Quelques follicules glandulaires se 

trouvent, en ce point, insérés directement sur la paroi 

stomacale, autour de l'orifice du canal. Les deux conduits 

sont indépendants sur presque toute leur longueur ; ils se 

réunissent plus ou moins près de l'orifice stomacal. 

Le liquide pancréatique contient un ferment qui sac-

charilie l'amidon cuit. 

PociiEou NOIR.— Col organe se trouve si tué directement 

sous la peau argentée qui recouvre les viscères abdomi­

naux, en dessous des branchies. Après avoir enlevé cette 

membrane, on la voit c o m m e une ampoule piriformeàcol 

supérieur très allonge se diriger vers l'anus où elle 

s ouvre en arrière après avoir contourné le rectum. Elle 

est elle-même enveloppée d'une membrane argentée à tra­

vers laquelle on distingue la teinte noire de son contenu. 

L organe se compose d'un grand réservoir supérieur à 

parois lisses (lig. 58*2,Ses.) dans lequel s accumule le pro­

ie «15. 
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duil que la glande, qui est située en bas (gl. c), y verse par 

A un petit orifice (O.G.). Toute 

cette portion glandulaire esl 

constituée par de nom-

breuses lamelles (i._;i.)plis-

séi'S en tout sens, dont l'épi­

thélium sécrète la matière 

noire. Une partie spéciale 

de la glande (gl. c). en 

forme de cône à pointe su­

périeure, n est pas colorée 

en noir c o m m e les lamelles 

qui l'entourent; c'est là que 

se forment les nouvelles la­

melles épithéliales desli-

né'i'S à remplacer celles qui 

sont usées. 

L encre, sécrétée par des 

cellnies caliciformes (fig. 

58*2i, est une matière d'une 

extraordinaire puissance de 

coloration ; il suffit de quel­

ques milligrammes pour co­

lorer plusieurs litres d'eau. 

Contenue dans le réservoir 

elle se présente sous l'as­

pect d'un liquide très épais, 

sirupeux, formé d'une infi­

nité de granulations exces-

ivemenl petites en suspension dans une sorte du mucus. 

La Sèche utilise son encre pour troubler l'eau quand 

Fig. .'.Si. 

Poche du noir de la Sèche en 

coupe longitudinale (d'après Ui-

ROD). A droite deux cellules glan­

dulaires de la m e m b r a n e épi-

théliale sécrétant le noir. A gau­

che section schématique de la 

poche el de la glande du noir. 

A .. anus. — .s. .s-., sphincter supérieur. 
— II. .i.. orifice du noir. — u.. ampoule. 
— S. p.. sphincter poslri icur.— lî. réé­
lu ni. -liés., réservoir. — O.G.. orifice de 
la glande. — /.., lames glandulaires. — 
1,1. c, glande centrale. —/... nodosilé 
antérieure. 
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elle veut masquer sa fuite devant un ennemi qui se trouve 

ainsi aveuglé par le nuage noir au milieu duquel il ne 

peut plus s'orienter et derrière lequel la Sèche, devenue 

subitement incolore par la fermeture de ses chromato-

phores, s échappe en faisant un habile crochet. C'est en 

mêlant quelques gouttes de son encre à l'eau qu elle pro­

jette violemment par son siphon qu'elle utilise ce curieux 

moyen de défense. 

Appareil circulatoire. —La description de cet appa­

reil sera très succincte, car on trouvera de nombreux 

renseignements complémentaires à propos des divers 

organes. 

Le cirur est formé d'un ventricule ovoïde allongé', re­

courbé' en croissant, situé' vers le milieu de la masse des 

viscères: il reçoit k* sang de deux grosses oreillettes, ayant 

à peu près la même forme que lui i lig. 5KM, Or.), qui ne sont 

que les dilatations des vaisseaux etlerents des branchies. 

Lune débouche dans le ventricule un peu au-dessus de 

l'autre. Ces diverses poches sonl musculaires et contrac­

tiles, et l'on trouve, â l'intérieur, des valvules au point 

d'entrée des oreillettes dans le ventricule 

Ce eieur est enveloppe par une port ion de la poche péri­

cardique donl il serti question plus loin. Il se continue 

directement en liant, après un léger rétrécissement conte­

nant une valvule, par une grosse aorte morte céphalique, 

An. c, lig. 583' à parois épaisses qui monte vers la tète, 

sous la coquille dorsale. Elle donne en chemin des artères 

qui se rendent au l'oie (fig. 570 , à l'in les tin. à ses annexes 

el au manteau. Au niveau de la base du crâne celle aorte 

se divise eu ileux branches dont les rameaux principaux 



552 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

se dirigent vers l'axe des dix bras, qu'ils parcourent dans 

toute leur longueur ; ils donnent en outre des branches 

(dont certaines traversent le cerveau entre les ganglions 

pédieux et viscéraux) qui vont aux organes des sens, au 

crâne, au bulbe buccal (lig. 580), etc. 

De la partie inférieure du cœur sort une autre aorte 

..art. gén,. 

Jlcrr.post,..'' 

Fig. 583. 

Co^ur de Sèche (d'après Bnoct). 

A . n, aorte antérieure. — Ao. c, aorte céphalique. — Aoe. posl., aorte postérieure. 
art. ip'-n., artère génitale. — Or., oreillettes. 

plus petite (aorte abdominale ou postérieure) qui se 

ramifie dans les organes génitaux, la peau et les muscles 

de la région postérieure du corps. 

De la région médiane du ventricule parlent deux artères 

plus petites, l'une supérieure (A. a.), l'autre inférieure 

allant aux organes génitaux (fig. 583, art. gén.). 

Les contractions du cœur sont très énergiques ; elles 

chassent un sang coloré en bleu par de l'hémocyanine 

(homologue cuivrique de l'hémoglobine ferrique des Ver-

\.\ 
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tèbrés), contenant des globules nombreux, et pouvant, 

une fois extravasé, se prendre en un caillot transparent. 

Les organes contiennent enfin un riche réseau de capil­

laires et de lacunes veineuses. 

Le système veineux est forint'' de veines et de sinus. 

L'organe veineux central esl constitué par un gros vais­

seau superficiel, sous-cutané, ventral, s'étendant depuis le 

siphon jusqu au niveau du ventricule. C'esl ht grande veine, 

veine céphalique, ou veine cave supérieure (fig. 38!) et 

500, 1* c). Kn bas elle se bifurque et. dans la fourche 

vient aboutir la veine abdominale ou veine cave infé­

rieure (fig. 500, I' ah.); chacune des deux branches de 

la grande veine reçoil d'autres vaisseaux provenant, du 

manteau, de la région génitale el postérieure du corps. 

Tous ces gros troues veineux fusionnés et pour la plupart 

contractiles se dirigent vers la base de la branehie cor­

respondante, où ils pénètrent après avoir traversé une 

double masse glandulaire partiellement contractile, appe­

lée cii'nr veineux. (Voy. aux chapitres spéciaux la descrip­

tion de ces organes.] En outre ces veines centrales se 

recouvrent de villosilés (fig. 380 ef 50(1 • externes qui ne 

sont autre chose que les organes urinaires qui seront 

étudiés plus loin. 

La grande veine médiane provient dune sorte de sinus 

annulaire péribulbaire dans lequel viennent se jeter les 

veines provenant des brus où elles collectent le sang sur 

la face ventrale Les veines diverses provenant des organes 

céphaliques profonds ou superficiels ainsi que des vis 

cères du voisinage se rendent également dans ce sinus 

D'autres lacunes veineuses, plus ou moins nettement 

délimitées, entourent les viscères abdominaux el eornmu-
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niquent en haut avec le sinus annulaire, en bas avec les 

veines afférentes branchiales. 

Appareil respiratoire. — Lorsque l'on ouvre la 

Deux laines branchiales de Sèche écartées pour montrer 

leurs insertions. 

A/'., vaisseau allèrent branchial. — Ef., vaisseau efférent branchial. — Lu. vais­
seau allèrent de la laine branchiale. — Le, vaisseau efférent de la lame branchiale. 
-- /../.'..lame branchiale plisséc. — l'I. r. vaisseaux afférents des plis pectines.— 
Vil. vaisseaux nourriciers de la branehie. — /'., glande branchiale. — Tr., trou 
branchial. 

cavité palléale, de la Sèche, on voit, de chaque côté', deux 

grands organes en forme de panache , insérés vers le 
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milieu de la masse des viscères, el rattachés à la paroi 

externe du manteau chacun par une bride membraneuse 

disposée c o m m e une charnière (lig. afil, R.Br.i.Ce sonl les 

branchies. Elles oui la forme générale d'une pyramide. 

approximativement triangulaire, à sommet supérieur 

Fig. 585. 

Schéma de la disposition des parties de la branehie 
el des principaux vaisseaux branchiaux île lu Sèche 

Mêmes lellres .pie dans la ligure ci-deuils .-I de plus. 
.V.. lier! branchial. — O,-.. oreillette. — I Y.. eu-ur veineux. — 'Le. le p.. Hum' 

placé' sous les clapets latéraux de l'entonnoir par où entre 

I eau. L arête antérieure que l'on voil dès en ouvrant la 

Sèche esl occupée par un gros vaisseau blanc ,lig. 501. 

I cf.). d'où parlent, alternativement de chaque côlé des 

branches plus fines, au nombre de it) à 50 : cela esl à peu 

près dispose c o m m e la lige el les barbes d'une plume. Ce 

vaisseau emporte le sang devenu artériel vers le eo-ur et 
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se continue par l'oreillette (lig 585, Or.) correspondante. 

Quand on dissèque la branehie, on trouve sous ce vais­

seau, parallèlement à lui, un autre gros tronc (fig. 584 et 

585, A. f.), qui se ramifie de la m ê m e façon (L. a.), c'est le 

vaisseau veineux qui amène à la branehie le sang n'ayant 

pas encore respiré. Sous chaque vaisseau efférent (L. e.) 

est tendue une lamelle triangulaire (L. B.), dont le bord 

opposé est suivi par un vaisseau (I,. a.), veineux, symé­

trique, partant du tronc altèrent (A. /'.). Celle lamelle 

est l'élément branchial; elle n'est pas plane, mais forte­

ment plissée transversalement, de façon à augmenter 

beaucoup la surface respiratoire. Chacun de ces petits 

plis reçoit un petit vaisseau du tronc afférent lamellaire 

(Pl. v.) el des capillaires portent dans un vaisseau efférent 

semblable le sang hématose. La lame branchiale est donc 

formée de deux systèmes de vaisseaux symétriques qui 

s'engrènent c o m m e le feraient deux peignes dont on 

aurait enchevêtré les dents. 

L'espace compris entre les deux gros troncs afférent et 

efférent de la branehie esl occupé par un trou (lig. 584 et 

585, Tr.) longitudinal que suit encore un tronc nerveux 

important (.V.). 

La surface respiratoire constituée par l'ensemble des 

lames branchiales plissées est considérable et peut être 

évaluée, dans un animal de moyenne taille, à 900 centi­

mètres carrés. 

Il résulte des dispositions qui viennent, d'être décrites 

que les vaisseaux efférenls, remplis de sang artérialisé, 

occupent les crêtes superficielles de la branehie et des 

lames qui la composent ; au contraire, les vaisseaux vei­

neux afférents sont dissimulés dans la profondeur de 
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l'organe et presque totalement invisibles à la surface. 

Mais cet appareil vaseulaire n esl pas le seul que l'on 

Irouvedanshi branehie: il v en a un autre dont la l'onction 

esl de nourrir les tissus propres de eel organe. Il se com­

pose d(\n système de veines (lig. 584 d 585. v. n.\ qui 

partent des troncs afférents veineux ci se répandent soil 

dans les divers I issus branchiaux, soit surtout dans une 

grosse glande que l'on a jadis comparée à une raie (/?.) 

située dans l'épaisseur de la membrane qui, comme une 

charnière attache la branehie au manteau. Tous ces petits 

vaisseaux particuliers de la branehie qui, n ayant pas tra-

versé le lissn respiratoire proprement dit des lamelles 

contiennent par conséquent du sang n avant, [tas. théori­

quement, respiré', se rendent (huis une veine qui se joint 

à une autre fort importante (lig. 385. V P i, revenant du 

manteau el le loul vienl regagner le système veineux 

général, à la base même de la branehie: e est alors le 

grand tronc veineux branchio-pallial. 

L appareil respiratoire manque complètement de cils 

vibratiles : l'on y trouve des bandelettes musculaires sur­

tout le long du vaisseau efl'érenl principal qui peuvent 

amener des contractions assez étendues de l'organe 

(iLA.XOES VASCCLAII1ES ANNEXES DES APPAREILS RESPIRATOIRE 

ET CIRCULATOIRE. —Diverses glandes, réparties en plusieurs 

points du corps, peuvent être considérées comme des 

compléments des organes de la circulation. Leur struc­

ture el leur rôle ne sonl pas connus avec suffisamment de 

précision. 

i ' Ciet/r veineux ou branchial. — Au moment de péné-
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trer dans la branehie, la veine afférente, quittant les 

appendices urinaires (fig. 589 et590, C. b., C. br.), traverse 

de part en part une masse grisâtre, ayant à peu près la 

forme d'une noisette, attachée seulement par la veine où 

80. C. B.\; un autre organe, 

blanchâtre igl. ci..), plus 

elle est appendue (fi 

o.. R. 

Fig. 588. 

Coupe verticale schématique du 
cœur veineux et de l'appendice 
glandulaire accessoire de la 
Sèche (d'après C C É S O T ) . 

I'. le. cœur branchial. — Gl. /... 
glande lymphoïde, — peil.. pédicule. --
!.. veine afférente branchiale.—O.. Gri­
llées veineux en boutonnières.— /(•- rein. 

petit, est suspendu à sa face 

inférieure par un très court 

pédicule. L'organe supé­

rieur est animé' de contrac­

tions puissantes dues à une 

forte couche de muscles qui 

l'enveloppe et qui chasse le 

sang vers la branehie. De 

nombreux vaisseaux sor­

tant, du tronc veineux prin­

cipal par des fentes en bou­

tonnière (fig. 586, o.), se 

ramifient dans l'épaisseur 

de cet organe. Entre ces 

vaisseaux on trouve un 

('•pais tissu glandulairt 
•) 

formé d'une trame conjonc­

tive supportant de nombreuses cellules à gros noyau. 

Ce cieur branchial est donc à la fois contractile et glan­

dulaire; mais on ne peut préciser ce qu'il sécrète, ni af­

firmer qu'il soil destiné à former des globules du sang. 

2" Glande lymphoïde. — C'est elle que nous venons de 

voir appendue au cœur veineux. Elle a une surface anfrac-

lueuse. et, dans ses plis, s ouvrent, suivant les uns 
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(Orobbeni, des ouvertures destinées à déverser au dehors 

ses produits, tandis que pour d'autres iCuénof . elle esl 

entièrement enveloppée par un épitliélium (lig. 387. ép.) 

à cuticule imperméable ic.) et imperforée. De gros troncs 

veineux (V.) y entrent par le pédicule après avoir traversé' 

le. cieur branchial; ils s'y dichotomisent et viennenl s épa-

C.hfrn,* 

Fig. 587. 

Détail d'un Iragineiil de l'appendice lymphoïde du e.eur veineux 
de la Se.'lie d'après Ci (MIT: . 

I"., vaisseaux. — I' lijui.. cellules Ivniphoi'des, — /•//. , .. épilhcliuui externe. 

noilir à la surface eu petits bouquets vasculaire.s. Le long 

de ces rameaux (lig. 387 l'.i sonl appendues des grappes 

de cellules [C. lym.l qui les entourent c o m m e de manchons. 

Le tout forme une sorte d'épongé dans les lacunes de 

laquelle tombent les cellules tles manchons dont on peu! 

suivre la transformation progressive en globules ami-

hoïdes du sang. Grobben a vu en outre, à ht périphérie, 

des culs-de-sac glandulaires. Celle structure est encore 

mal définie- el ce n esl qu'avec circonspection que l'on 
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peut assimiler cette glande, de m ê m e que le cœur branchial 

et la dernière glande qui reste à signaler, aux glandes 

péricardiques des autres Mollusques. Elles sont toutes 

les deux contenues dans un diverlicule de la cavité viscé-

ro-péricardique (lig. 590, p. c). 

3° Glande de la branehie. — Le long de la charnière 

membraneuse qui rattache chaque branehie à la, paroi du 

manteau, se trouve un tissu blanc, ovale allongé (lig. 584 et 

585, E.), aplati, enfoncé dans le tissu conjonctif et muscu­

laire; il reçoit une grande quantité de veines provenant de 

l'appareil afférent branchial. Cette glande, assez compacte, 

est formée de nombreuses cellules polyédriques juxta­

posées, mais laissant entre elles des lacunes sanguines. 

Elle n'a pas de canal excréteur; les uns la regardent 

comme une sorte de rate, les autres comme un organe 

lymphoïde ; d'autres lui dénient toute fonction globuli-

gène ; enfin dernièrement Kovalewsky a émis l'opinion 

([lie c'est une sorte de carlilage de soutien de la branehie. 

De tout cela il résulte que l'on ne sait rien du rôle de 

cet organe. 

4° Corps blancs. — Ce sont de grosses masses blan­

châtres de tissu m o u entourant l'œil dans l'orbite et que 

l'on croyait simplement destinées à lui servir de coussin. 

Mais en réalité il se compose de tissu lymphoïde cons­

titué par une trame conjonctive sur laquelle sont dispo­

sées de nombreuses cellules que l'on a vu se transformer 

en globules sanguins. 

Appareil urinaire et cavité générale secondaire. 

— Les organes excréteurs de la Sèche forment un appa-
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reil des plus compliqués par suite des relations qu'il con­

tracte avec les autres viscères et les cavités du corps. 

Disposition des sacs urinaires et de la cavité générale secondaire 
chez la Sèche, lue fenêtre a été pratiquée dans le sac dorsal. 
colore en bleu, pour laisser voir la communication des deux sacs 
ventraux, le trou par lequel passe l'intestin et le soiuiuel de la 
cavité générale secondaire. Cette dernière esl teintée en rouge. 

0. C. orifices urinaires. — ... r. 1/. .«.. urilices .le la .-avili" générale secondaire (on 

rouge, dans le vestibule urinaire. - le., lion par lequel passe l'inleslni mire le-
deux sacs urinaires ventraux (ligures par des hachures noires). — C canal de com-
iliuiliealion des deux saes urinaire- ventraux. — -v lie. 1 . ij. . -ne urinaire venlral 
droit. — s. ne. r. ,/,-.. sac urinaire venlral gauche le-deux dernière- Icllrcs, //. el 
.('•.. oui été mises, par erreur, aux saes iiivor-e». — "/,. r, /,/•., appendice où esl 
lojé le e.eur branchial. — S. lie, ./.. -ne urinaire dorsal en l.l - Gl. G., glande 
liéllllalc.— f G., canal gcnilal. — C G. •<.. eavilé LI.-IK'T.LI.- -ce luire. - O. G., 
onlice génital. 

Il se compose : 1" d'une glande sécrétant l'urine, diffuse 

et répartie sur les gros troncs veineux ; 2" de sacs mem­

braneux dans lesquels l'urine sécrétée par les glandes 

ZooLo.jll lif.Si IIII'TIVE. — II. 30 
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s'accumule avant d'être expulsée ; 3" d'un autre système 

de cavités, en communication avec les sacs urinaires, et 

renfermant divers organes, en particulier le cœur et les 

glandes génitales. Ce sont elles qui constituent ce que 

l'on n o m m e cœlome ou cavité générale secondaire. 

SACS URINAIRES. — Au-dessous de l'anus, sur une Sèche 

donl on a ouvert la cavité palléale (fig. 5GI), on aperçoit 

deux pelits tubes dressés de chaque côté du rectum ; ce 

sonl, les orifices excréteurs des sacs urinaires (o. u. ur.). Ils 

conduisent dans une cavité, formée de deux moitiés symé­

triques, qui est en quelque sorte le vestibule commun 

des trois sacs urinaires. De ces derniers, l'un est dorsal 

(s. ur rf.), appliqué contre la coquille (il a été teinté en 

bleu sur la figure 588). Près de son ouverture dans le ves­

tibule, s'en trouvent deux autres, symétriques, conduisant 

dans les deux saes ventraux (fig. 588, ,V. ur v. dr et S. 

ur. o. g.) ; ils sont teintés en noir sur la figure. Ces 

deux sacs communiquent par un canal transversal (C.) à 

leur extrémité inférieure, ce qui détermine un Irou (tr.) 

dans leur intervalle par lequel montent l'intestin terminal 

et l'aorte. Les trois sacs urinaires forment donc une sorte 

de trépied creux dont les cavités se réunissent dans un 

vestibule. 

CAVITÉ GÉNÉRALE SECONDAIRE. — Supposons une vaste 

poche aplatie dorso-ventralement, logée dans la conca­

vité de la moitié inférieure de la coquille (elle a été 

teintée en rouge dans la figure 588). Cette poche se bifurque 

à son sommet en deux cornes dont chacune va s'ouvrir 

par un entonnoir (lig. 588 et 589, u.c.g.s.) ou pavillon cilié 
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dans le vestibule urinaire un peu au-dessous du petit 

conduit urinilére. Les saes urinaires se trouvent ainsi 

placés comme une selle sur le dos d'un cheval entre les 

deux cornes du cielome; les deux symétriques sont ven­

traux, et l'impair esl dorsal. 

Dans cette cavité on trouve', en liant, le cieur et les 

glandes annexes des branchies (lig. 588. ap. c. br.) dites 

cœurs branchiaux ou veineux ; c est un vrai péricarde. En 

bas on rencontre la glande génitale (fig. 588. Gl. G.) dont 

les produits tombent dans la cavité qui l'entoure. 

Ces deux régions, cardiaque et génitale, du cœlome sont 

séparées par un rétrécissement. Enfin du côlé gauche de 

la cavité, près de la masse de la glande génitale sort un 

canal (fig. 588, C G.) qui se modifie de diverses façons le 

long de son parcours pour former les diverses portions 

accessoires de l'appareil génital ; il aboutit à gauche de 

l'anus (0. G.) à peu près au niveau des orifices urinaires 

(lig. 588, O. IJ.). 

Il résulte de ces dispositions que le liquide de la cavité 

génito-péricardique peut sortir au dehors soit par les 

deux orifices du vestibule urinaire soil par l'orifice 

reproducteur avec les produils des glandes génitales. 

Ci.AMIE URINAIRE. — Iles arbol'cseenées nombreuses 

(fig. 589 et 59(1, gl. Ur.) flottent dans le liquide contenu 

dans les sacs urinaires: ce sont exclusivement des glandes 

urinaires dans les saes ventraux, tandis que clans le dor­

sal on trouve à la l'ois le pancréas el des ramifications 

urinaires. Laissons le pancréas dont il stiltil d'avoir cons­

taté la présence dans celte poche. 

L'appareil urinaire est en relation intime avec l'appa-
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reil veineux. Les veines qui reviennent de tous les points 

du corps vers les branchies (fig. 589 et 590), se dirigent 

vers le centre de la masse viscérale, qui esl en quelque 

r Fig. .''«'I. 
Ensemble des organes urinaires, circulatoires et respiratoires de la 

Sèche. La ligne point il lée indique le contour des sacs urinaires 

ventraux. 

A . s., aorle. — Y. c. grande veine. — O. ne., orifices urinaires. — o. r. //. s..ori­
fices de la cavité générale secondaire dans le vestibule urinaire. — /,-.. Irou t'orin'1 

par la séparation des deux sacs ventraux, et par lequel passe 1 intestin. — V. //.. 
veine descendante.— l" //.. veine génitale. — Or.,oreillette.—C. ventricule du 
e/eur. — '.'. /'.. c.eorbranchial. — ///. r. /'., glande lymphoïde. — Gl. ne., glande 
urinaire. — V. //./.. veine abdominale inférieure.— V.e., veine de la poche à encre. 
— A. i., aorle intérieure. — Ur., branehie. 

sorte leur rendez-vous, avant de pénétrer dans l'organe 

respiratoire. Toutes ces veines proviennent soit de la partie 

supérieure du corps (V c), (tête, bras, siphon, etc.). soit 
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de la région inférieure 1 L a.i., V e.) (viscèresdigestifs et 

reproducteurs), soit de la région moyenne v. p.,, v. p.,), 

(manteau, l'oie). Elles traversent (ouïes les saes urinaires 

Schéma de la disposition et des rapports des organes urinaires 

delà Sèche (ligure modifiée d'après \'I.,I:LUS). 

Y. r., veine cave (grande veine). — (). ne., orifices urinaires. — ne. c. orifices de 
la cavité générale secondaire (eielonre) dans le vestibule urinaire. — /-. /•//•.. em-iu- de 
la cavité du celoine. — /'. />. I : r. p. -1, veines palléales. ,. //.. veines génitales 
dans le sac urinaire dorsal. — c . ///'., e.eur branchial. — a. t. •.. appendice du c/eur 
branchial (glande lv inplioïilej. /' r.. cavilé dépenilanl .lu péricarde cndwmith|uc 
enlouranl le eu'ur iuanchial. — '•. ah., veine abdominale. — //•., trou entre tes deux 
sac- urinaires abdominaux. - , . , ., veine de la p...'lie .lu noir. — Gl. m-., glande 
urinaire ramifiée. 

et se recouvrent pendant ce parcours de viilosilés épithé­

liales sécrétant l'urine \Gl. ur.). 

Sur la ligne médiane, derrière le rectum, ht grande 

veine ou veine cave supérieure jlig. 589, 1 c.) se partage 

n. :ii! 
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en deux branches descendantes (F d.) ; chacune d'elles 

reçoit des veines provenant du manteau (n. -».,, v. p.»), 

des viscères abdominaux (V- a.), de la poche du noir 

(V- e.), des glandes génitales (V g.). Les sacs urinaires 

ont pour fonction d'enfermer ces gros troncs veineux et 

les fungosités qui les recouvrent dans des réservoirs d'où 

l'urine est rejetée au dehors par les orifices papillaires 

(O. ur.). Les grosses veines sont difficiles à apercevoir, tant 

elles sont couvertes par ces végétations arborescentes. 

Ces appendices sonl des dépendances creuses des veines 

dont le sang peut y pénétrer librement ; ils sont tapissés 

extérieurement par un épitliélium qui est l'organe urinaire 

proprement dit, puisant dans le sang les matières excré-

mentitielles et les déversant dans les sacs urinaires. Des 

•fibres musculaires contenues dans ce tissu donnent à l'en­

semble des villosités des contractions assez étendues qui 

les brassent dans le liquide ambiant. Ces poches urinaires 

renferment des granulations rougeàtres qui peuvent s'ag­

glomérer en concrétions uriques ; on y trouve aussi de 

curieux parasites, les Dyciémides. 

SYSTÈME NERVEUX. —• Le système nerveux se compose 

d'une portion ganglionnaire centrale, ordinairement nom­

mée cerveau, renfermée dans le crâne céphalique cartila­

gineux (fig. 569), el d'une portion périphérique formée par 

les nerfs et un certain nombre de ganglions accessoires. 

Nous résumerons la description classique de Chéron. 

La dissection du cerveau est rendue délicate par son 

adhérence aux anfractuosités du crâne, le nombre et le 

volume des nerfs qui en sortent, et la présence d'amas de 

tissu lymphoïde qui y sont appliqués en certains points ; 
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en outre, le cerveau est traversé' par des vaisseaux et des 

canaux dépendant du tube digestif. 

Lorsque l'on enlevé une calotte dorsale au crâne, on 

découvre une masse ner­

veuse formée d'un gan­

glion résultant de la, fu­

sion de deux ganglions 

cérébroïdes symétriques 

sur la ligne médiane Cer­

tains auteurs réservent le 

nom de cerveau à celle 

seule unisse cérébroïde. 

Elle envoie en avant 

(lig. 591, g. s. ph. I un pro­

longement appliqué sur 

la face dorsale de l'ieso­

phage à sa sortie du 

bulbe ; c'est le gan 

glion sus-œsophagien qui 

innerve la lèvre et donne, 

en outre, attache au col­

lier stomato-gastrique. 

De la région ventrale 

du ganglion cérébroïde 

pari un cordon qui va 

rejoindre les ganglions 

pédieux (lig. 591) ; il est, 

en outre, relié par deux 

bandelettes nerveuses au 

avant, et à la région moyenne 

en arrière. 

La niasse nerveuse centrale de la 

Sèche, vue du côté droit (d'après 

CuÉnos). 

i/.s. pli., ganglion sus-iesophagien. — //. 
hriat. nerls brachiaux. — G. lienrli., ganglion 
l.rachial. — G. ///•/'., ganglion pédieux. — 
n. /)///.. /'/)/'.. nerf ophlaîmi.juc intérieur, — 
//. ii/ilil. snp.. nerf ophtalmique supérieur. — 
G. Ct-e.. ganglion cérébroïde.— //, ne., nerf 
aciuislique. — ,/. ////., nerf de l'entonnoir, 
n. i/i-. '•.. nerf de la grande veine, —//. risc, 
lier! viscéral. — G. r/'.sr., ganglion viscéral. 

op.. nerf 
opl 

//. jutll., nerf» l'iillcaux. 

uc. 

auglion sus-u'sophagîen, en 

du ganglion cérébroïde, 



j68 ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

Des ganglions cérébroïdes émergent en arrière les nerfs 

optiques, énormes (fig. 591, n. o.) qui, d'autre part, abou­

tissent aux ganglions optiques, en forme de croissant, 

très volumineux. 

La masse nerveuse inférieure, sous-iesopbagienne, est 

reliée au ganglion dorsal par une grosse anastomose (con­

nectif cérébro-viscéral), située sous le nerf optique et par 

une plus grêle antérieure cérébro-pédieuse. 

Ce cerveau inférieur résulte do la fusion symétrique 

d'une paire de ganglions viscéraux en arrière avec une 

paire de ganglions pédieux en avant ; mais l'adhérence est 

telle que l'on ne peut plus distinguer le connectif viscéro-

pédieux, les deux ganglions n'étant plus séparés que par 

un très léger sillon. 

L'iesophage sépare le ganglion cérébroïde de la masse 

viscéro-pédieuse. 

Les ganglions pédieux comprennent une région anté­

rieure lobée innervant les bras (fig. 591, n. bras) et les 

tentacules, et une postérieure arrondie; la première est 

dite ganglion en patte d'oie. Les dix nerfs des bras qui en 

partent sont d'abord appliqués contre la paroi de la cavité 

muséum-cartilagineuse péribulbaire (lig. 509, n. ped.), 

puis ils pénètrent chacun dans un bras dont ils parcourent 

l'axe (fig. 555) ; un peu avant, de s'y introduire, ils sont 

réunis entre eux par un nerf anastomotique circulaire 

(fig. 592). La région postérieure du ganglion pédieux four­

nit des nerfs allant à l'entonnoir (n. int.) aux membranes 

annexes des yeux (n. opht. int.) et le nerf auditif (n. ac). 

La région inféro-postérieure ou viscérale, des ganglions 

sous-œsophagiens esl arrondie, séparée des ganglions 

pédieux par un sillon parcouru par des artères. Il en part 
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deux nerfs palléaux (tig. 591. n.pall.) qui vont rejoindre 

chacun un gros ganglion étoile situé' dans la paroi même 

du manteau, sous la peau qui tapisse la cavité' respiratoire 

Fig. .'il):!. 

Disposition générale du système nerveux de la Sèche (d'après CHKIION). 

//. bras, nert des bras. G. /,,;!.. ganglion pédieux.— „.„„/.. nerf de l'enlon-
noir. — splt.. siphon. -/.. nt-nusl., nerf acous|ii|ue. — n. ,/e. ,-., nerf delà grande 
veine. O'. i-i.îf., ganglion vi-eéral. ,,. reu-., nerf viscéral. — //. et., ganglion 
étoile, tir., branehie. - ceci., reeluni. — c. nui,-, canal du noir.-- //. unir, poche 
du noir. — /'. lie., e.eur branchial. — n. '/''.. oriliee urinaire, — n. lie., nerl de la 
branehie. (Le siphon a été rejeté de côlé. el le reclum avec le canal du noir, rabattu 

à gauche.) 

(lig. 59*2, g. et.). Il en pari encore les deux nerfs posté­

rieurs de l'entonnoir, les nerfs de la grande veine i fig. 591, 

n. gr v.) et enfin deux gros nerfs viscéraux qui naissent en 

arrière, l'un contre l'autre, et descendent parmi les vis-
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vcères en y formant par leur réunion inférieure une grande 

boucle (fig. 591 et 59*2, n. vise). Sur cette boucle sont dis­

posés des ganglions accessoires dont, les principaux sont 

les ganglions branchiaux d'où naissent les nerfs de cet 

organe ; il en pari, en outre, des filets nerveux pour 

tous les viscères du voisinage. 

Un ganglion stomato-gastrique sous-œsophagien est 

relié au ganglion sus-œsophagien par deux connectifs 

formant autour de l'œsophage, sous le bulbe buccal, un 

collier complet. Ce ganglion innerve spécialement la 

radula et ses muscles. De ce système dépendent de nom­

breux nerfs intestinaux auxquels paraît être relié un fort 

ganglion stomacal (fig. 570, g. s.) rattaché à la boucle vis­

cérale par une grosse anastomose (Pelseneer). Les nerfs 

des organes des sens seront étudiés à propres de leurs 

terminaisons sensitives. 

ORGANES DES SENS. — Le loucher, le goût et l'odorat ne 

présentent pas d'organes parfaitement définis, tandis que 

la vue et, l'audition possèdent des appareils plus perfec­

tionnés que dans un aucun autre groupe d'Invertébrés. 

Le sens du toucher peut être considéré comme diffus, 

et desservi par les nombreuses terminaisons nerveuses 

que l'on trouve dans la peau qui est fort sensible ; peut-

être la pointe des bras est-elle plus spécialement affectée 

au loucher ; on voit en effet la Sèche au repos tàter autour 

d'elle avec le bout de ses bras ventraux. 

L'organe du goût, par analogie du moins, est logé, sous 

forme de terminaisons nerveuses, dans la langue et dans la 

lèvre papilleuse qui entoure les mandibules. 

Le siège de Yodorat ne peut être suffisamment précisé. 
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Le nerf que l'on est convenu de nommer olfactif, vient se 

terminer dans une petite fossette ouverte au-dessous de 

l'œil par un orifice en forme de boutonnière et qui 

correspond à des crêtes, dites olfactives, chez beaucoup 

d'autres Céphalopodes. Le nerf olfactif sort du ganglion 

Coupe transversale ,i travers l'une des oloe.vslcs. (In y voit, du côté 

droit, l'otolilhe (d'après OWSJANNIKOW et KOWALEWSKY). 

cérébroïde. suit le nerf optique et. le quille non loin de 

l'œil au niveau d'un petit renflement gangliforme. 

L organe de l'audition est beaucoup plus net et perfec­

tionné. Il consiste fondamentalement en une paire d'oto-

cvstes analogues à celles des autres Mollusques ; mais 

au lieu de consister en une simple sphère, ils présentent 

tles épithéliums compliqués el des régions spécialisées. 

Les deux oloeystes très rapprochées l'une de l'autre, 

occupent toute l'épaisse masse du cartilage céphalique 

ventral el médian (lig. 568 et 5ti9, Ot.). Leur cavité est 
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rendue anfraclueuse par une série de crêtes et de papilles 

dont les sommets se dirigent vers le centre de l'organe 

(lig. 593). Ils limitent des plis et des poches profonds. Un 

petit conduit, terminé' en cul-de-sac, en part pour s'en­

foncer dans le cartilage pariétal ; il représente le pédon­

cule de l'invagination ectodermique qui, chez l'embryon, 

a fourni la double x'ésicule auditive. L'ensemble de l'or­

gane est tapissé par un épitliélium plat qui se transforme 

Fig. 594. 

Otolithe contenue dans l'otocyste de la Sèche 
(d'après OWSJANNIKOW et K O W A L E W S K V ) . 

en deux régions pour former : une tache (macula) acous­

tique, une crête (crista) demi-circulaire (fig. 595), où 

viennent se terminer les branches du nerf acoustique 

au contact de cellules particulières, dont certaines sont 

ciliées. L'otocyste esl remplie d'endolymphe liquide où i 

est immergée une otolithe (fig. 594) calcaire, à surface 

de forme rugueuse et lenticulaire. L'ensemble de l'organe 

peut être assimilé aux canaux semi-circulaires des Ver­

tébrés, et, d'après les travaux du professeur Delage, joue 

un rôle important dans l'orientation et l'équilibre. 

L'œil est, de tous les organes des sens, de beaucoup le 

plus compliqué et le plus perfectionné. Il rappelle dans 

son ensemble, celui des Vertébrés et sa structure permet 
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de supposer qu'il donne à la Sèche une perception par­

faitement nette des objets, de leur forme et de leur cou­

leur. La description des détails, cependant du plus haut 

inlérél. de L'organisation microscopique de l'oeil nou> 

entraînerait tellement loin que,je m e bornerai à en indi­

quer seulement les points principaux, d'après les travaux 

de llensen el de Crenaeher légèrement modifiés. 

On peut distinguer dans l'ieil. en allant de dehors en 

dedans, les régions suivantes : I" paupières, 2" cornée 

•">" chambre aqueuse, i•" iris, 5" cristallin el appareil accom­

modaient', fi" capsule optique soutenue par des cartilages, 

7" rétine H" fond de l'orbite contenant le ganglion optique, 

les corps blancs et quelques organes accessoires. 

Les paupières itig. 59(>. /' charnues peuvent se fermer 
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en se fronçant ; on y remarque plusieurs muscles dont un 

principal, orbiculaire, très développé. 

La cornée percée d'un petit orifice (().), par lequel 

C.B. 

Fig. 596. 

Coupe passant par t'axe optique de l'œil de la Sèche 

(ligure modifiée d'après IIEXSEN). 

P., paupière. — (J., orilice coruéen conduisant dans la chambre aqueuse c. it. — se, 
gaine résistante faisant fonction île sclérotique. —t:., cupule cartilagineuse crânienne. 
— C. i-, carlilage intrinsèque du globe oculaire. — /'/'.. iris. — ne. te, ne. i., membrane 
argentée externe et inlerne de l'iris. — e . ie., cartilage de l'iris, - C, cristallin. — 
P. c. procès eillalres. — /'., réluie. - G. up., ganglion optique. — .V. op., nerf 
optique. — C. 11., corps blanc lymphoïde. — H. Y., humeur vitrée. 

l'eau peut pénétrer dans la chambre aqueuse (C. a.), est 

absolument transparente, convexe, enchâssée dans une 

gaine cartilagineuse et conjonctive, pliysiologiquemcnt, 
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mais non analomiquement, comparable à la sclérotique 

des Vertébrés f'.1*. o . Celle paroi enveloppe complètement 

l'œil, mais elle en est séparée par la chambre aqueuse 

qui coi se prolongeant très loin en arrière isole cet 

organe, sauf dans la partie profonde, où l'œil propre­

ment dit s'attache au crâne cartilagineux. La gaine ocu­

laire protège donc complètement l'œil, niais sans y toucher 

ailleurs qu'à sa base, isolée qu'elle esl par la lame d'eau 

de la chambre aqueuse. Celle-ci esl limitée extérieure­

ment par la paroi sphérique de la sclérotique, intérieu­

rement par le globe oculaire quelle baigne. 

Le globe oculaire repose dans la cupule cartilagineuse 

(C. c.) crânienne ; on peut, avec tissez île justesse en com­

parer l'ensemble â un teuf posé dans un coquetier Ce 

globe a une paroi résistante sphérique soutenue par de 

minces cartilages intrinsèques (c i.). Il esl recouverl en 

avant par l'iris membrane compliquée musculaire, 

tapissé en dehors et en dedans par une brillante mem­

brane argentée (fig. 59(i, ar e., ar I.I qui se continue 

autour de l'œil, en contact avec la chambre aqueuse, el 

soutenue par un carlilage spécial (c. ir.). La feule in­

dienne esl de forme complexe et laisse passer la lumière, 

non par un simple trou, mais par un orifice sinueux 

limité par un lobe supérieur convexe entrant dans un 

lobe inférieur concave d'un contour correspondant. 

Derrière l'iris, le cristallin C .. sensiblement sphérique, 

esl forint'1 de deux lentilles hémisphériques niais de cour­

bures différentes, juxtaposées par leur face plane. Elles 

sont séparées par une lame équatoriale conjonctive qui 

se continue avec la membrane d'enveloppe de la capsule 

rétinienne. Le cristallin se trouve ainsi décomposé en une 
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lentille saillante extérieurement dans la chambre aqueuse 

'-•d-pùj.ijit. 

Fig. ï07. 

Schéma de la disposition des 

éléments de la rétine (il-

gure imitée de GKENACHER). 

Ltiit.int., limilante interne. —/////. 
ait., pigment inlerne. — But., deux 
bâtonnets. — p,,,. n.,-,., pigment. — 
' S., ccllulesde scslaen (en ronge). 
— Liui.i'rl., bnnlanle cxlcrne.— cri 
réf., cellule réti une. — /, nerf 

et une lentille saillante inté­

rieurement dans la chambre 

rétinienne. La lame intermé­

diaire sert d'attache aux pro­

cès ciliaires (/' c. . Ceux-ci 

sont musculaires el vascu-

laires, très compliqués, et ont 

une face interne noire. 

La surface interne de l'hémi­

sphère profond de la vésicule 

optique est tapissée par la ré­

tine (R. I ; entre elle et le cris­

tallin, l'humeur vitrée (//. I".), 

contenue dans une mince mem­

brane comparable à l'hyaloïde, 

remplit la cavité de l'œil. 

La rétine, fort complexe, a 

été surtout étudiée par Grena­

dier, dont je reproduis à peu 

près le schéma, bien qu'il s'ap­

plique à YOctopus vulgaris, 

n ayant constaté que des diffé­

rences insignifiantes avec la 

rétine de Sepia. 

Elle se compose essentielle­

ment d'une couche de bâton­

nets (lig. 597, Bat.) juxtaposés, 

présentant un peu de pigment 
(Pig. tut., pig. ext.) à leur sommet et à leur base. Ils 

s appuient tous sur la membrane pigmentée interne 
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(lig. 597. pig. int.) qui double la membrane limitante 

interne, en contact elle-même avec l'humeur vitrée; la 

lèle arrondie de chaque bâtonnet s'incruste en uni:' légère 

dépression de celle membrane pigmentée interne Une 

autre membrane mince (1dm. exl. les sépare d'une 

couche épaisse de cellules rétiniennes, fusiformes, ren­

flées au niveau du noyau, en continuité en lin.nl avec 

un bâtonnet, el eu bas avec une libre nerveuse n ) ; 

celle-ci provient du ganglion optique, traverse la cellule 

rétinienne, puis toute la longueur du bâtonnet. 

Le bâtonnet el sa cellule ganglionnaire rétinienne sont 

revêtus par une gaine spéciale. Entre les bâtonnets on 

remarque des cellules de soutien (fig. 597 C S. à pro­

longements filiformes qui viennent rejoindre les petites 

crêtes bordant les cupules de la limitante inlerne. Elles 

sonl représentées en rouge dans la ligure 597. 

La méthode de Golgi a l'ait entrevoir les relations des 

cellules nerveuses disséminées dans les diverses couches 

de la rétine avec les cenlres cérébraux optiques; mais 

elles sonl encore peu élucidées. 

Quant aux corps blancs qui servent en quelque sorte 

de coussin au globe oculaire, on leur attribue encore une 

autre fonction active dans la production des globules du 

sang, bnliii de nombreux vaisseaux et des bandelettes 

musculaires complètent cet appareil si perfectionné. 

Appareil reproducteur. — Les sexes sont séparés : 

ils déterminent sur plusieurs parties extérieures des 

différences caractéristiques. Le bras ventral gauche 

('i'1 du mâle esl modifié en vue de la copulation ; sur 

sa moitié inférieure les ventouses deviennent grêles 

zooi.oiai: i.i.sciiii'iiv r. — il. :!7 

http://lin.nl
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( V lig. 598) et rares, et reposent sur des replis cutanés 

transversaux tandis que celles de la moitié supérieure du 

bras ne sont pas modifiées. Ce bras est Yhectocotyle. En 

outre, la m e m b r a n e buccale 

diffère dans les deux sexes. 

Voyez la description des ap­

pendices labiaux du bulbe buc­

cal) (lit. 0.)2-.).).l 

//cri . 

Les organes de la reproduc­

tion consistent essentiellement 

en glandes principales, sécré­

tant les œufs ou les sperma-

lozoïdes, de contexture très 

simple, et en glandes acces­

soires ou en conduits infini­

ment plus compliqués. 

L'accouplement a lieu par 

juxtaposition de la bouche des 

deux individus el entre-croise­

ment de leurs bras. Le mâle 

dépose un paquet de ses sper-

matophores dans la poche 

sous-labiale de la femelle où 

ils attendenl leur utilisation. 

Ils y sont conduits par le cou­

rant d'eau qui sort du siphon 

sous lequel s ouvre l'orifice génital, el, ils doivent y être 

fixés par l'hectocotyle. 

Dans les deux sexes la glande génitale occupe le fond 

de la cavité viscérale ; elle remplit la concavité' de la 
coquille. 

liras lieetoeotvlisé de la Sèche 

mâle. 

'-.. ventouses normales. — r . . ven­
touses de la partie heclocnlvlisée. 
— Ht't-t., portion intérieure i\u bras 
modifié. 
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OliOANES GENITAUX FEMELLES. LoI'Sqile ehl'Z lllle 

femelle adulte l'on ouvre (fig. 599) la grande poche vis-

Fig. ôiHL 

Disposition générale des organes de la reproduction 
chez une Se.die femelle. 

.1.. .unis. — t). m-., orifices des saes urinaires. -Ile., branchies — ///. /,/,/.,.. 
glande-ni.lain en la ires supérieures. /// ///'// /'///'., glandes nulainenlaire- inférieures ; 
(ce -oui les deux grandes masses ovales -I rii'-e- .pu eouv roui lecenlrede la ligure).— 

(il.H., glande de l'enere.— V. ."•-. vais-eau ovarien. - Or., caxilé de la poche ova­
rienne renferinani des irufs détachés. —lie. Ip'll.. orilice génilal pour la sorlie des 
n'iil- que l'on v.ut s'engager dans l'oviducte dans la région inférieure delà ligure. 

cérale située sous les branchies, elle parait entièrement 

remplie de gros teufs transparents jaunâtres, à paroi fort 

mince, el serres les uns contre les autres. Mais si après 

u. :;;. 



:;so Zlllltl) fi I E D E s C II I P T I V E 

avoir fendu la paroi de la cavité' viscérale, puis la m e m ­

brane beaucoup plus mince qui enveloppe la cavité viscéro-

péricardique, on fait passer un courant d'eau parmi la 

masse des leul's. on enlève, sans rien déchirer tous ceux 

qui, libres, sont entassés dans la moitié gauche de la 

cavité génitale ; ce sont les omis mûrs (fig. 599, ov.) qui 

Fig. 000. 

Œufs de Sèche à divers états de développement (d'après Ussowj. 
Au milieu, en haut, deux cellules-œuf entourées d'un mince folli­
cule cellulaire ; en dessous un follicule, en coupe, plus développé. 
A gauche vue d'ensemble d'un follicule, encore attaché à l'ovaire 
par un pédicule minée. A droite le même en coupe montrant les 
vaisseaux occupant les sillons. 

n ont plus aucune attache avec l'ovaire. On en voit même 

qui sont engagés dans l'oviducte. 

Ceux qui sont restés attachés à l'ovaire sont recouverts 

d'une sorte de treillis régulier : c'est le follicule oculaire, 

parcouru par des vaisseaux (lig. 600). 11 y en a de toutes 

tailles, depuis ceux que l'on dislingue à peine à l'œil nu, 

jusqu'à ceux qui ont atteint la taille complète de 6 à 

IH millimètres. Ces follicules sont attachés, innombrables, 

par un pédicule filiforme à une sorte de colonne qui tra­

verse de part en part (lig. 599.1'. ou.), du plancher au pla­

fond, c o m m e une stalactite étalée à son pied, la cavité 
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génitale ; de nombreux vaisseaux suivent la lige el 

pénètrent dans chaque pédicule oculaire. 

L ovule esl d'abord une cellule amiboïde (lig. liOO, qui 

s'entoure de quelques cellules conjonctives celles-ci. se 

multiplient rapidement el constituent bientôt un épitbé-

Fig. «01. 
l'oilion terminale de l'oviducte et glandes uidtunentaires 

supérieures de la Sèche femelle. 

.1 .. anu-, - (jp.it r., orifices urinaires. — '»'. '/'»,- nrilico génital femelle. — ///.. 
glande de loviduete. - oeil., oviduete. - ceci., reehmi. — ur. ,//,/.. orifices muïli-
ples des glandes iii.lameiilaires supérieures. 

liuin (lig. (iOOi : ce dernier proliférant plus vile que la 

cellule letif ne grossit, arrive à former des plis saillants 

intérieurement : ils déterminent alors à la surface de 

l'ovule des rainures oii sonl logés les vaisseaux : le vitellus 

est sécrété en abondance par l'épithélium folliculaire. À 

maturité celui-ci se rompt après avoir produit une coque 

transparente fort mince el percée d'un micropyle à son 

extrémité aiguë. 

u. 37.. 

http://jp.it
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L œuf ainsi mis en liberté s'engage dans le grand canal 

de gauche, l'oviducte (fig. 588, 599 et 601), à parois très 

minces dans sa portion originaire, qui continue simple­

ment la cavité viscéro-péricardique ; puis, en quittant la 

masse des viscères pour devenir externe, il prend des 

parois épaisses très glandulaires à structure lamelleuse 

(fig. 601), où l'on peut distinguer une première région 

Inhibée renflée (gl.) suivie d'une plus étroite aboutissant 

à l'orifice génital (or. gén.). Celui-ci a la forme d'un 

enlonnoirplissé oblique. Le nïle de ces glandes terminales 

de l'oviducte est inconnu. 

Les glandes nidamentaires, extrêmement volumineuses 

chez ht femelle adulte, occupent toute la surface des vis­

cères, symétriquement, dans la cavité palléale. depuis le 

sommet de l'ovaire, jusqu'à l'anus. Dans l'échancrure 

médiane qui les sépare se trouve logée en bas la glande 

du noir (gl. n.) et en haut son canal excréteur (fig. 599), 

qui passe finalement derrière. 

Ces glandes nidamentaires, qui sécrètent les enveloppes 

de l'œuf, sonl de deux sortes. Une première paire, la 

principale, se présente sous l'aspect de deux gros corps 

blancs ovoïdes (fig. 599), à pointe supérieure, dont les 

axes convergent vers l'anus, aussi bombés sur leur face 

libre que sur leur face profonde ; ils sont striés trans­

versalement, et les stries aboutissent toutes à un canal 

axial qui débouche à la pointe supérieure où se trouve 

un large orifice. Ces deux glandes sont entourées chacune 

d'une capsule solide conjonctive qui enveloppe leurs 

feuillets lamelleux élémentaires constitués chacun par 

une cloison recouverte sur ses deux faces d'un épitliélium 

niuqueux et cilié'. 
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La seconde paire, les glandes nidamentaires acces-

soires(Y\ie. 599et 601), esl d'un rouge vif, surmonte les prin­

cipales el esl formé'e d'une masse symétrique multilobee 

Ces glandes, enveloppées d'une même capsule, sont 

accolées sur la ligne médiane au moyen de deux lobes 

Grappe d'o'iil's de Sèche lixés par un pédoncule ,i une herbe marine 
imitée de JATTA). 

qui, par leur juxtaposition, figurent un cu'iir de carie à 

jouer. 

Ces deux glandes, convexes supérieurement, sonl cou-

caves en dessous, et, dans une échancrure profonde. 

logent le conduit de la glande nidamenlaire principale 

correspondante Elles n ont pas de canal excréteur propre. 

niais elles déversent par une foule de petits pores leur 

produit dans le canal îles glandes blanches près de son 

orifice sur su l'ace dorsale (lig. 601 or nid.). Ces glandes 

rouges paraissent formées d'innombrables tubes à épi­

tliélium cilié 

Les sécrétions de ces glandes sont peu connues : elles 

n -17... 
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O.G.. 

entourent vraisemblablement au passage les œufs d'une 

coque noire, ayant l'as­

pect et la consistance du 

caoutchouc ; un cordon de 

m ê m e substance est attaché 

à l'un des pôles de l'œuf el 

l'animal le passe comme un 

anneau autour des brin­

dilles d'herbes marines; il 

forme ainsi des grappes vo­

lumineuses ressemblant à 

des raisins noirs (fig. 60:2). 

On ne sait pas au juste com­

ment se fait la fécondation, 

car lorsque l'œuf reçoit le 

spermatozoïde il est déjà 

pourvu de cette épaisse 

coque qui, d'abord molle. 

durcit très rapidement au 

contact de l'eau. 

Les o'ufs, à mesure que 

l'embryon se développe, 

augmentent de volume par 

absorption d'eau et dimi­

nuent l'épaisseur de leur 

coque par distension cor­

respondante 

Fig. «03. 

Disposition des organes génitaux 
mâles de la Sèche, dans leur 
position naturelle (figure m o ­
difiée d'après M I L N E - E D W A R D S 

O. G.orifice génital mille. —-/t.. poche 
deXeedbam. - Pe.. proslate. — O., ori­
fice leslieulaire. —T., testicule.— C. 
canal dolérrnl. — net. t,. artère géni-
lale. ORGANES MÂLES. — Tandis 

que l'ovaire est directement enfermé dans la cavité vis-

eéro-périeardique. le testicule, lui, est enfermé dans une 
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poche inférieure (fig. 603 0G 

et 604 c. I.) qui ne ', \ 

communique avec le pé­

ricarde que par un étroil / f 

orifice (O.,. On voit au- r // S 

/ r i 
dessus l'extrémité lobée pr ; /.-w.JL 
(lig. 604, li.), béante, du /C-Sâfeé^ \/7'\ 
canal déférent qui, lui, 'fllli^("%v\ V^'\*tM--A. 
débouche librement dans li \ \\i\^\\wW 

le cœlome el non dans cp'^" -^T \ dJ-è'- J C X 

le testicule. Il n y a donc v.s f"(§(\Tj \\ 7̂ *\\\1 

pas continuité entre la j (__̂ L/ vJ^^--Js 
1 c """T""fïO V^-^-Tv! 
glande génitale el son \ L » \JJd<d/ 
conduit excréteur \ (7 c<^-

o N I 
Le testicule consiste en • lk—J> 

une immense quantité de . Jijp'CR^ \ 
v i ( i f'/J/id 

petiles tigelles i T\ rayon- T..dJÂ/J/dJ^X 
nantes, sur lesquelles les * ^d^zdd 
cellules épithéliales se | l W 

transforment en s|)erma- rL IddJd 

lo/.oïdes. Elles sonl ini- v-yr lini 

plantées sur la paroi de Figure ilemi-schémntii|iie montrant 
la capsule. OÙ leurs bases UJ ''̂ t""'ts des diverses parlies 

dissociées de I appareil génital 

laissent une empreinte mâle de la sèche. 

réticulée ressemblant à o. G., milice génital. /;., p«rhe de 
Nee.lliain ou réservoir spiral."'. - - t'ut. . eolu-

dll llllle très tilt. melle. - c. il., canal descendant. G. m.. 
glande mu.pieuse . - /'/'., proslalo . — .'.// 

L e canal déférent re- ./..canal génital péricardique. •.. vw-
euie séminale. - t'., canal déférent. — O.. 

CUeille le SperiUC par son orifice tcsliculairo. — II. orifice du canal 
déférent. —T.. le-lieulr. '—r !.. capsule 

orifice I) en entonnoir el lestieuiaire. 

le conduit par un tube 

1res long, le canal déférent lig.003 et 604. c. i. et tortillé 
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jusqu'à un premier renflement, la vé­

sicule séminale (v. s.) où il prend la 

l'orme d'un cylindre blanc, de consis­

tance pâteuse qui, divisé bientôt en 

fragments de 1 centimètre de long 

environ, est immédiatement revêtu 

(l'une mince membrane anhysle. Con 

linuanl son chemin, ce cylindre passe 

devant l'entrée d'un tube (c. p. g.) qui 

fait communiquer le canal déférent 

avec la cavité péricardique. De là il 

entre dans une grosse poche la pros­

tate (Pr.), dont la muqueuse pariétale 

forme une foule de petils plis, puis il 

reçoit le produit glaireux d'une autre 

glande muqueuse, 1res transparente 

(g. m.). A ce moment le spermatophore 

est complet mais il reste tortillé pen­

dant, lout son trajet dans le mince 

canal descendant (c. d.), qui l'amène 

à l'entrée inférieure d'un vasleorgane, 

ht poche de Needhani. Là. les sperma-

lopbores se mettent tous parallèle­

ment les uns aux autres et remontent 

peu à peu la poche disposée en spirale 

jusqu'à l'orifice génital. Ils sont ran­

ges verticalement dans un ordre par­

fait, ayant tous leur pointe grise en 

lias, sur plusieurs rangs parallèles 

d'épaisseur : ils restent emmagasinés 

là jusqu au moment d'être utilisés pour la fécondation; 

F i g . lit).'.. 

Spermatophore de 
Seehe (ligure mo­
difiée d'après 
XllLNE-l"llV\ AI1DSI. 
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ils sortent alors par paquets qu entraîne le courant d'eau 

expulsé' par le siphon. 

Le spermatophore (fig. 6t)5i esl un petit appareil extrê­

mement complexe formé' essentiellement d'un étui cylin­

drique, tordu a sa pointe comme un lit de verre fondu à 

la lampe, el renfermant dans ses deux tiers inférieurs une 

poche à sperme et dans l'autre tiers un petit organe d'ex­

pulsion mécanique. « L étui élastique est invagin é en lui-

même : la partie la plus profonde de l'invagination cons­

titue le réservoir spermatiquo et la partie la plus 

extérieure, très rétrécie, forme le connectif contourné en 

spirale. Quand le spermatophore est mûr et expulse le 

connectif s'étend, se dévagino, entraînant dans son inté­

rieur le réservoir qui le fait éclater et qui se déchire lui-

même à son tour en laissant échapper les spermatozoïdes 

qu'il renferme (Pelseneer). » 

Formes larvaires. — Kn raison de leur organisation 

élevée, les Céphalopodes ont une embryogénie des plus 

complexes: il est impossible, avec le cadre tout, spécial de 

cet ouvrage, d'en entreprendre la description chez la 

Sèche ; nous nous bornerons à en signaler les points carac­

téristiques. 

Lu'iif étant très gros et contenant un vitellus fort abon­

dant, la segmentation, superficielle, débute à l'un des pôles 

par une série de scissures qui constituent peu à peu un 

blastoderme discoïde polaire, comme chez la poule. Il 

émet ensuite, dans la profondeur, des cellules qui enve­

loppent rapidement tout le vitellus d'une membrane à 

constitution plasmodiale, que recouvre secondairement le 

blastoderme à mesure qu'il s'étend par ses bords. A son 
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centre apparaît une légère invagination ooquillière. portée 

ks tna. 

Fig. 600. 

Deux stades du développement delà Sèche, vus à plat. — A . appa­
rition des premiers plis organiques à la surface du blastoderme. 
— B, stade tin peu plus avancé où les organes sont plus saillants 
à la surface du blastoderme (ligures d'après KOLI.IKER et VIALI.E-
TON, empruntées à KONNCHFLT et IIEIDEB). 

o, anus. — //i à n'.',, apparition des bourgeons qui produiront les bras. — un. 
rudimenls de l'œil. — '///'. porlion dorsale du siphon. — fc, branchies. — kl. rudi­
ment latéral de la tète. — ///, orifice buccal. — ma, manteau. - ot., otocvsle. — 
vtf, portion ventrale du siphon. 

par une sorte de saillie pentagonale, rudiment du manteau. 

Autour de celte partie centrale se forment des épaissis-
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hlp 
kl 

sements épithéliaux : les uns en forme de bandelettes, ce 

seront les deux moitiés du siphon (lig. tiOfi à 608, htf. 

vif) ; les autres en forme 

de tubercules, ce seront 

les branchies et la base 

de la tète (mêmes ligures 

k. lk). Des invaginations 

sur la ligne médiane cons­

titueront la bouche el r> 

l'anus (a, m) ; el symé­

triquement les yeux (ait) 

et les oloeystes (ot). 

('ne autre série de tu­

bercules s'élève ensuite 

sur le pourtour du blas­

toderme, ce sonl les ru­

diments des bras (mêmes 

ligures, a, à a--)-. Jusqu'ici j-,, (ll)-

tous ces organes ne for- Vue eu saillie, de l'embryon de 

ment à la surface du blas- s:'l'l1
1
I
1' 'ul ,I"'k* supérieur de son 

vitellus (ligures il après Koi.i.iki 1: 
loderme qu une saillie empruntées;! KOIISCIIKI.TCI IIKII/LIII. 

insignifiante; mais bien- Aet I! vue .lelenibryon par lal';,,'e 
n liureale il.irsnle . — L, vtledc I e m -

tôt le manteau et les or- brytm par la l'are anale (ventralei. 
ganes qu'il renferme «1 a «s. bra- • un., .mi. — ,u. •..»• 

' vile — //. nageoire. km. muscle .1:. 
S'élëvellt all-de.SSUS dll -.pl..M,, hlf. repli dorsal du s on. 

/,-, braneliies. -/•/. rluliinenlslaléraux de la 
b l a s t o d e r m e : les b o r d s iéi. •. — „/. i.uueiie «///.manteau. ••/. 

olncvste. - /•/. muscle rélraeleur de l'on 
palléaUX masquent l*api- lonui.ir. - elf. partie anlérirure du siphon. 
dément les tubercules 
branchiaux et les bandelettes siphoiialos : la tèle, d'abord 

plate- c o m m e n c e à se dégager et les bras à s allonger à 

la surface du vilellu-. 
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Dans cet état l'embryon ressemble pour la forme géné­

rale et les dimensions à la nacelle d'un ballon qui n est 

autre que le sac vitellin (lig. (508). La nacelle commence 

Fig. 608-

Einbryon de Sèche avancé (d'après KÔLLIKER, figure empruntée 
à KOHSCHEI.T et IIF.IDER). 

ai à o5, bras, — an, mil. — ///. bouche. — /.'/. bord inférieur de la letc. — ma, 
manteau. — /', nageoire. — rts, sac vitellin. 

ensuite à présenter l'aspect d'une Sèche, encore trop 

courte, pendue par le centre de ses bras à la partie infé­

rieure du ballon. 

A mesure que le jeune animal se forme, il grandit et 

son sac vitellin diminue d'autant ; au moment de la nais-
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sauce il n en reste plus qu une petite poche insérée entre 

les bras: c esl sa seule différence avec l'adulte 

La coque de l'-j-uf, pendant toute l'évolution embryon­

naire, s est considérablement accrue en volume par 

absorption d'eau: sa paroi a diminué d'épaisseur et esl 

devenue à peu près transparente Un peut voir la jeune 

Sèche y évoluer, faire manieiivi'er ses ehromatoplioros. 

el m ê m e , lorsqu on l'irrite, rejeter son encre violemment. 

La durée de l'évolution nie pareil èlre d'environ deux mois. 

NOTE COMPLÉMENTAIRE 

Oiu.wKs i:\cin-:Ti:riis. — Au moment Ai[ linme de ce cha­

pitre je reçois un mémoire de M. ('I'K.NOT sur re.xcrélion chez 

les mollusques, L'appareil e.xcréleur de la Sèche y esl étudié 

par ta mé'l houe des injections physiologiques. L'auteur modifie 

les conclusions auxquelles il était précédemment arrivés el 

que j'ai exposées page '.V.\H. Le rein élimine l'indigo, le rieur 

branchial le carminate. 

L'appendice du cieur branchial esl composé' de deux ordres 

d'arborescences : les unes vasrulairos y pénètrent parle pédi­

cule et dépeiiileiil du système va si ulaire du cœur branchial; 
les autres sonl des invaginations épilhéliales de l'épiderme de 

l'organe. Entre les deux esl intercalé un sy-lènie conjonctif 

contenant des cellules à Uliloses fréquentes, chargées il'ac-

l'iunulcr certaines matières colorantes injectées. M. Cuénot 

pense que ces cellules s échappenf nu dehors en refoulant 

l'épithélium des tubes, et qu'elles tombent ainsi dans leur 
cavilé, mêlées aux produits excrété- par leur paroi cellulaire. 





TABLE DES XOMS D'AUTEURS 

PAU ORDRE ALPHABÉTIQUE 

N.-G. Apostolidès, 

Professeur • -,1 r • , , 
de zoologie à l'Université" L Ophiure, t. 1. 
nationale d'Athènes. 

Louis Boutan, 

Maître 
île eouféreiices à l'Université 

de Paris. La Patelle c o m m u n e , t. Il 

llydroméduses, t. I 

Cirripédes el Phvllopodes, I, Il 

La lllatte, I. Il 

E. Brumpt. 
La Moule comestible, t. 11. 

Préparateur La Clepsine, t. Il 
Pécule .les Hautes Eludes. 

L. Cuénot, La Comatiile, 1. I 
Professeur à la Facullé L'Oursin I. I 

des seieuees 
,le x.ui.v. Le Phascolosome. t.|. 

Yves Delage. 

Professeur de zoologie Développement d'une Kponge sili 
à l'Université relise, t. I. 
de Paris. 

Fabre Domergue, 

Directeur adjoint du laboratoire 
de zoologie el de |ihvsiologic Flagellâtes. Inl'llSoires ciliés, I. I 

maritimes du collège de France. 
(Concarneau |. 

+ 

L'Actinie. I. I. 

Tiiorarosti'aecs, |. II. 

LÏ-'crevisso, I. II. 

Le Crabe, I. II. 

Schizopodes, t. Il 

La Limace rouge. I. 11. 

3N 

D 
Docteur è 

à 

Cli 

Pi 

IT 

[•f . 

de 

Zl 

oie 
niv 

D 
les 
nu 

Mil 

L. Faurot. 
s sciences naturelles 

Go 
s se ii 
ersi 

j 

Trai 
•deei 

Olill 

.irret, 
r de zoologie 
lé de .Marseille. 

Guiart. 
aux a la r'acullé 
ne de Paris. 

-: nt'.scnii'Tiv. 



591 T A BLE DES X 0 M S I) A I" T E C II S 

Paul Hallez, 
Professeur 

de zoologie à l'Université 
de Lille. 

L.-F. Henneguy, 
Professeur au collège de France. 

Ch. Janet, 
Ingénieur des Arts 
et Manufactures 

Président 
de ta Société zoologtque 

de France. 

Louis Joubin. 
Professeur de zoologie 

à l'Université de Pennes. 

J. Joyeux Laffuie, 
Professeur 

à l'Université de Cacn. 
Directeur du Laboratoire 

de Luc-sur-Mer. 

Louis Léger. 
Chargé de cours à la Faculté 
des sciences de Grenoble. 

E.-A. Minchin, 
De Merton collège. Oxford. 

J. Poirier. 
Professeur de zoologie 

à l'Université de Clerinont. 

G. Pruvot, 
Professeur à la Faculté 

des sciences de Grenoble. 

A. Robert. 
Pré|iaraleur ù la Sorbonne. 

Le Gyrator notops, t. I. 
La Planaire blanche, t. 1. 
La Trémellaire, t. 1. 
L'Anguillule du vinaigre, t. I. 

Méthodes générales de Technique 
microscopique, t 1 

La Fourmi, t. IL 

La Sèche officinale, t. II. 

Le Chétoptère, t. Il 

Rhizopodes, t. I 
Sporozoaires, t. I 

Eponges calcaires, t. I. 

Le Distonmm clavalum. I. I . 

La Paraménie, t. II. 

Le Troque, t. II. 

E. Topsent. 

Professeur d'histoire naturelle E p o n g e s siliceuses, t. I 
à l'école de Médecine 

de Ile 

E -F. Weber. 
Assislanl au musée 

d'Ilisloire naturelle de Genève. 

La Mélieerte labiée, t. 1 
Le Brachion alvéolaire, t. 1 



TABLK PAU ORDRE DES MATIÈRES 

DES DEUX VOLUMES DE LA ZOOLOGIE DESCRIPTIVE 

TOME I 

CII API THE I1 REMI Eli 

MÉTHODES l'ÉNÉRALES DE TECHNIQUE MICROSCOPIQUE 

Pari..-F IIKNKFI-.IÏ. 

Préparations extemporanées 

Macération et dissociation 

Méthode des coupes. 

Fixation. 
Alcool. 
Acide osmique. '. ] 
Acide rhromique. 1 
Acide picriqne. I 
Acide nitrique. I 
Sublimé eorrosif. 1 
Liquides fixateurs composés 1 
Liquide de i'Ieniiniug 1 
Liquide de lleriiiann . | 
Liquide de l.iiulsav Johnson 1 
Liquide de Kleinenbeig | 
Liquide de Zenker. I 
Liquide de Lang -, I 
Liquide de (iilson 1 

Durcissement 1 
Déshydratation. ] 

Enrobement et inclusion I 
Inclusions à In paraffine | 
Inclusion au colloilion . « 
Inclusions au savon et a la gélatine -j 



bflfi TAULE PAU ORDRE DES MATIÈRES 

Colorations 22 
Picro-carmin de Ranvier. 23 
Ilématoxyline de Delafield . 24 

Coloration en masse. 24 
Couleurs d'aniline 24 

Montage des coupes. 26 

Imprégnations 28 
Imprégnations à l'argent. 28 
Imprégnations à. l'or. 29 

Étude des objets durs. 30 
Procédé de Rousseau. 31 
Ramollissement de la chitine. 31 

Injections microscopiques. 31 

CLASSIFICATION G E N E R A L E DES INVERTÉBRÉS 

PROTOZOAIRES 

CHAPITRE II 

RHIZOPODES 

Par Louis LÉCKR. 

AMOEBIEXS 3.", 

Habitat . . 36 
Étude microscopique 37 
Ectoplasme 39 
Noyau. 42 
Reproduction 42 

AJIOEBA TEHRICOLA 43 

Synonymie 43 

Étude microscopique 43 

Ilhl.lOZOAlIIES. 44 

Recherche de LActinophrys 44 
Étude microscopique 45 
Pseudopodes. 4b' 
Ectoplasme 47 
Vésicule contractile 48 
Endop'lasme et noyau 49 



T Ali LE P A U O U D U E DE s M A T I È R E S 

Nutrition . 

Reproduction . 

Cil A DIT HE III 

FLAGELLATES. 1 S l " U S O I R E S CILIES 

Par F-vnaE |) oinni.rE . 

FLAGELLÂTES.— CHILOMUXAS. 

Place du Chilomonas dans la systématique 

Manière de se procurer les Chilomonas 

Description extérieure. — Orientation. 

Constitution anatomique, — Téguments. 

Appareil digestif 

Organes excréteurs 

Noyau. 

Multiplication 
Enkystemeiit. 

KFIISOIBES CILIÉS. — PAIIAMUECIA AUBE LIA. 

Systématique 

Manière de se procurer les Paramœcies . 

Description extérieure. 

Constitution anatomique. — Organules 
Téguments. — Cuticule 
Ecloplasina. — Triehocystes 
Endoplasma. 
Corpuscules biréfringents. 

Appareil digestif 

Organes d'excrétion. — Système vasculaire contractile. 

Réseau vasculaire contractile 

Nucleus et micronucleus 
Multiplication. 
Conjugaison. 
Stades 



o'.lS TAULE PAU ORDRE DES MATIÈRES 

CHAPITRE IV 

S PO ROZOAIRES 

Par Louis LKUIÏR. 

GRÉGAIUNES. 

Place dans la systématique 

Recherche du parasite 
Etude microscopique. 
Épicyte 
Entocyte 
Noyau. 
Etat jeune. 

Reproduction 
Sporocystes 

Cycle évolutif. 

COCCIDIES 

Place du « Coccidium falciforme » dans la systématique 

Habitat 
Etude microscopique du parasite. 

Cycle évolutif 
Technique. 

MVXOSPOHIDIES 

Place du Myxobolus dans la systématique. 

Recherche du parasite. 
Elude microscopique. 

Spores. 

Kystes. 

MÉTAZOAIRES 

DIAGNOSE GÉNÉRALE DES SPONGIAIRES 

CHAPITRE V 

ÉPONGES CALCAIRES 
Par E. A. MIXCUIN. 

LA CI.AUTIIRIM: COIUACF. 

Place de la Clarthrine dans la systématique 

80 

80 

81 
82 
82 
S4 
84 
85 

86 
88 

89 

91 

91 

91 
91 

94 
97 

97 

98 

98 
99 

100 

1U2 

10a 

105 



T A I! L E P ,\|| n |. [, n K L) E s \| \ •[• [ _; |; .; s 

Habitat et mœurs. 

Description extérieure de l'animal. 
Colonies incrustantes 
Colonies révélantes 
Colonies conulaires 
Colonies compactes 
Colonies coriaces 

Comparaison des formes. 
Couleur 

Structure anatomique et histologique. 
Structure intime de la paroi. 

Cytologie 
Porocytes 
Scléroblastcs 
Epilliclium donnai 
Ainybocyles. 
Granules de la couche denuale. 
Cellules génitales 

Embryogénie 

Schéma des types larvaires des Ascones. 

Méthodes pour l'étude anatomique et histologique 

CHAPITRE VI 

ÉPONGES SILICEUSES 

Par E. T.H'SENT. 

CLIONV. CKI.ATA 

Place de la Clione dans la systématique . 
Habitat 

Description extérieure de l'animal. — Principaux orifices 

Description des spicules. — Préparation 
Histologie 
Préparation 
Eelosome et ehoanosome 

Système aquifère. — Papilles . 
Histologie. 

Canaux 
Structure 

Canalicules, — Structure 



COO TA 11 LE PAR ORDRE DES M A T I È R E S 

Corbeilles vibratiles. 168 
Préparation microscopique. 170 

Produits génitaux. 171 

Ct.lONE PERFORANTE •' • 171 

Mode de perforation 173 

C II A I» 1 T R E V 1 I 

DÉVELOPPEMENT DUNE ÉPONGE SILICEUSE 

Par Yves DELAGE. 

EPHYDATIA FLUVIATILIS. Larve libre 175 

Fixation de la larve . 179 
Retrait des cellules ciliées. — Formation de l'épidémie. 179 
Membrane marginale. 180 

Formation duSyncytium. 181 

Formation des corbeilles vibratiles. 182 

Formation des pores et des oscules. — Achèvement de la 186 

jeune éponge. 

C Œ L E N T E R E S 

DIAG.N'USE GÉNÉRALE DES COELENTÉRÉS 

CHAPITRE V11I 

SC YP1IOZOAIRES. I. ACTINIE 

Par L. FAIROT. 

L'HLLIACTIS RELLIS. . 193 

Place dans la systématique. "193 
Habitai 193 
Synonymie. 19-i 

Description extérieure. 194 
Cinclides 195 

Orientation 195 

Histologie des parois. 197 
Sphincter 199 



T A U L E P A U 011 II IIP D E S M A T I È R E S 

Appareil digestif. 
Eutéroïdes 
Acontia. 
Cloisons. 

Muscle unilatéral. 

Particularités distinctives des loges et des interloqe? 
Orientation 
Histologie des cloisons. 

Système nerveux. 
Organes génitaux 

Développement des loges et des interloges, des tentacules 
loculaires et des tentacules interloculaires 
Stades. 
Tentacules. 

Méthodes histologiques. 

CHAPITRE IX 

11 YDROZOAIRES ET C T É N O P 11 0 II E S (RésUItlé) 

Par L. RUVT.VK. 

L'HYDRE D'EAU DOCCE — Sa place dans la systématique 

Description générale. 
"Sématocystes. 

Cordylophora lacustris. 

Campanularia Johnstoni 
Sll'HOXOI'IIORES. 

CTÉXOI'UOKES. 

ÉCHINODERMES 

DIAGNU.SE GÉNÉRALE DES ÉCHINODERMES 

CHAPITRE X 

LA CI).MAILLE 

Pari,. I'IEMIT. 

Place de la Comatule dans la systématique 
S\ lloliv mie 



602 TAREE PAR ORDRE DES MATIÈRES 

Habitat. Mœurs. 

Description extérieure de l'animal. Principaux orifices. 
Nomenclature des radius. — Orientation 

Tég-iments. 
Squelette 
Muscles. 

Sacoules 

Description du système nerveux. 
Histologie. 

Organes des sens. 

Description de l'appareil digestif 
Histologie. 

Globules sanguins. 

Excrétion. 

Cœlome. 
Corbeilles vibratiles. 
Organe cloisonné 

Organe axial. 

Appareil ambulacraire. 

Appareil lacunaire. 

Description des organes génitaux 
Histologie 

Forme larvaire 

Régénération 

Commensaux et parasites. 

Différentes méthodes recommandées pour l'étude de la Coma 
tule . 

CHAPITRE XI 

L OURSIN 

Par L. CI'ÉNOT. 

OURSIN IILCULIEH. Sa place dans la systématique 

Habitat. Mœurs 

Description extérieure de l'animal. Principaux orifices 
Nomenclature des radius. Orientation 

Téguments 
Appendices du Test. Pigments, sphéridies, pédicellaires 



T A I! L E P A R o II [I |', K D E s M A T I É P. E s 

Description du système nerveux. 
Histologie. 

Organes des sens 

Description de l'appareil digestif 
Préparation anatomique 

Globules sanguins. 

Cœlome et sinus 

Appareil ambulacraire. 
Préparation anatomique 
Histologie 

Glande ovoïde. 
Préparation anatomique . 

Organes excréteurs 

Description des organes génitaux. 
Histologie. 

Formes larvaires 

Commensaux et parasites 

Différentes méthodes recommandées pour l'étude de 1 Oursin. 

CHAPITRE XII 

L OPHIURE 

l'ai" X.-C. Ar.lSTOLIDÈS. 

L'OPHIURE FIUUILE. Sa place dans la systématique. 

Habitat. Mœurs. 

Description extérieure de l'animal. Principaux orifices 
Orientation 

Description des téguments et du squelette 

Téguments 
Tissu musculaire. 

Appareil digestif 
Préparation anatomique 
Histologie . 
tilaniles annexes. 

Appareil circulatoire et respiratoire 
Préparation anatomique . 
Histologie 
Svsténie vaseulaiie ou sous-ambulacraire. 

Appareil plastidogéne. 



COi TA 11 LE PAU Dit DUE DES MATIÈRES 

Physiologie 
Respiration 
Histologie . 

Description du système nerveux. 
Préparation 
Histologie. 

Organes génitaux . 
Préparation anatomique. Histologie 

Fécondation. 

Développement 

Différentes méthodes recommandées pour l'étude de l'Ophiure. 

VERMIDIENS 

DIAGNOSE GÉNÉRALE DES VERMIDIENS 

CHAPITRE XIII 

ROTATEURS 
Par E.-F. WEIIER. 

LA MLI.ICERTE LABIÉE. Sa place dans la systématique 

Habitat. Mœurs. 

Technique. Différentes méthodes recommandées pour l'étude 
de la Mélicerte 

Description extérieure de la Q Principaux orifices 
Orientation 
Tube 

Description des téguments 
Organe rotatoire et annexes 

Appareil digestif 
Bouche et niastax . 
tiEsophage, estomac, intestin 

Système excréteur 

Système nerveux. Organes des sens . 

Organes génitaux. Ovaires. Œuts 
Alàle 

Développement. 

LE RIIANCIIIOX L'IICKOLAIRE. Sa place dans la systématique 

Habitat. Mœurs. Récolte 



T A U LE P A U oll D U E DES M A T I E R E S 

Technique. Méthodes recommandées pour l'étude. 

Description extérieure. Principaux orifices 

Téguments. Carapace 
Claude pédieuse. Musculature 
Organe rotatoire. 

Système digestif. Glandes annexes 

Système excréteur. Vessie. 

Organes génitaux. Œufs. 
Màlc. Organisation. Rapports avec la femelle 

Développement 

CHAPITRE XIY 

LE PII ASCO LOSIIME 

Par L. CI'ÉNOT. 

PIIASCOI.OSOME COMMUN". Sa place dans la systématique. 

.Habitat. Mœurs . 

« 
Description extérieure de l'animal. Principaux orifices 

Orientation 
Téguments 

Muscles. Crochets . 
Corpuscules sensitifs. 
Corpuscules glandulaires. 

Description du système nerveux 
Histologie. 

Description des organes des sens 
Organe mirai 
Yeux 
Appareil lenlaculaire 

Description de l'appareil digestif. 

Histologie 

Globules du liquide cœlomique 
Hématies 
Auiilioevles . 
Vésicules enignialiques. 
Produits génitaux 
Préparation histologique. 

Organes ciliés du péritoine 

Description des organes excréteurs. Néphridies. 



606 TABLE PAR ORDRE DES MATIÈRES 

Chloracogogènes. 

Phagocytose 

Description des organes génitaux. 

Forme larvaire 

Régénération 

Commensaux et parasites. 

Différentes méthodes recommandées pour l'étude du Phas 
colosome 

V E R S 

DIAGNOSE GÉNÉRALE DES VERS 

CHAPITRE XV 

TRÉMATODES 

Par J. POIHIER. 

LE "DISTOMUII CLAVATUM. Synonymie. 

Habitat. Description extérieure. 

Téguments . 
Préparation anatomique 

Description des ventouses. Ventouse ventrale. 
Histologie. Parenchyme 

Appareil digestif 
Cavité buccale. 
Pharynx. 
OEsophage 
Branches intestinales 
Préparation anatomique 
Histologie. 

Description du système nerveux 
Ganglions. Nerfs. 
Préparation anatomique 

Description de l'appareil excréteur 
Canaux . 
Préparation anatomique 
Histologie . 

Description de l'appareil génital 
Cloaque 



TAULE PAU (Ht DUE DES MATIÈRES 

Appareil génital mâle 
Testicules 
Canaux séniinil'éres 
Canal déférent impair 
Préparation anatomique 
Histologie . 
Canaux séminiféres 
Canal déférent impair 

Appareil génital femelle. Ovaire 
Glandes vitellogènes. 
Claude roquillère 
Ovidui'le 
Vitelloductes 
Utérus 
Canal de Laurer 
Préparation anatomique 
Histologie. Ovaire. 
Vitellogènes. 
Clande coquillère 
Oviducte 
Utérus. 
Canal de Laurer. 

Formes larvaires des Distomes 

Méthodes à employer pour l'étude du Distome 

CHAPITRE XVI 

RU A II DO Cl F. LE S 

Par P llvu.nz. 

LE GYIÎATOR NOTOI-S . 

Synonymie 

Place du Gyrator dans la systématique 

Morphologie interne 

Éthiologie. Mœurs 

Description des téguments 
Mesenclivnie 
Description de la trompe 

Description de l'appareil digestif 

Respiration et circulation 

Description du système nerveux et des organes des sens 

Description des organes excréteurs 



608 T A R L E P A R O R I) R E D E S M A 'f ! È R E S 

Description des organes génitaux. 
Appareil mâle . 
Appareil à venin 
Appareil femelle. 

Embryogénie. 

Méthodes techniques 

Bibliographie 

CHAPITRE XVII 

TRICLADES 

Par P II.vLVEz. 

Place de la Planaire blanche dans la systématique 

Division de la famille des dendrocœlidae en genres 

Éthiologie. Mœurs 

Morphologie externe 
Description des téguments. 
Mésenchyme. 

Description de l'appareil digestif 

Description du système nerveux et organes des sens 
Organes des sens. 

Description des organes excréteurs 

Description des organes génitaux. 
Organes mâles. 
Testicules 
Canaux déférents 
Pénis 
Organe femelle 
Ovaires 
Oviductes 
Licithogènes. 
Utérus 
Bourse copulatrice. 
Cloaque genilal. 

Embryogénie 

Anomalies de la Planaire blanche. 

Régénération des parties mutilées et heteromorphises 

Parasite de la Planaire blanche 

Méthodes techniques . 

Bibliographie 



T A U L E PAIS O R D R E DES M A T I È R E S 

CH A PITRE X VI II 

POLVCLADE.S 

Par P II.iM.ez. 

L.V. Tl'ÉMËLLAUIE 

Synonymie 

Place de la Trémellaire dans la systématique 

Division de la famille de Ceptoplanides en genres . 

Ethiologie. Mœurs 

Morphologie externe. 

Description des téguments 
Mi'sencliynie. . 
Organe adhésif 

Description de l'appareil digestif. 

Description du système nerveux et des organes des sens 

Description des organes excréteurs. 

Description des organes génitaux. 
Organes miles. 
Organes femelles 
Oviductes. 
Utérus 
Organe copulaleur femelle. 

Embryogénie 

Régénération des parties mutilées 

Parasites de la Trémellaire 

Méthodes techniques 

Bibliographie 

CHAPITRE XIX 

VERS RONDS 

N L M ATU DES 

P a r P llvi.i.rz. 

L'AXI.UII.I.I i t: m \ iNAiciu:. 

Synou.v nue 

/...11LO..II: DESCRIPTIVE. — II. 3'.l 

http://II.iM.ez


OUI TAREE PAU ORDRE DES MATIÈRES 

Place de l'Anguillule dans la systématique 585 
Secernentes 58b' 
Resorbentes 1)86 
Pleuromyaires. 587 

Éthiologie. Reviviscence. 590 

Morphologie externe 595 

Description des téguments; cavité générale du corps 598 

Description de l'appareil digestif 000 

Respiration et circulation 004 

Système nerveux et organes des sens 004 

Description des organes excréteurs 604 

Description des organes génitaux. 60a 
Organes tnàles 005 
Organes femelles 010 

Embriogénie 011 

Méthodes techniques 619 

Bibliographie 6-21 



TOME II 

VERS (Suite) 

A XXK LIDES 

DIAGNOSE GÉNÉRALE DES A 

C 11 A P I T li t: X X 

HIRUDINÉES 

ParE. Il», VIIO. 

MoitOGRAl'IllB DE LA CLEPSINE 

Synonymie 
Place de la Clepsine dans la systématique. 

Habitat. Mœurs. 

Technique. 

Description de l'animal. 

Étude de la métamérisation 
Téguments 
Epidémie 
Derme et tissu conjonctif 
Muscles 

Appareil digestif de la Clepsine 
Description 
Préparation 
Histologie 

Système lacunaire 
"Préparaiion analoniiquc 
Histologie 

Appareil circulatoire 
Préparation anatomique 
Histologie 

Rapports avec la cavité générale 



01*2 TA 11 LE PAR ORDRE DES MATIÈRES 

Appareil respiratoire 31 

Appareil excréteur 32 
Description '12 

SYSTÈME NERVEUX. .. 38 
t 

Organes des sens. 42 
Yeux 44 

Appareil génital. 45 

Fécondation. 48 

SEGMENTATION 50 

C H A P I T R E XXI 

ANNE DDE TU RICO LE 

Par .1. J.IVIH,.X-LAI I '. IL. 

LE CUÉTOPTÈIIE. 52 

Place du Chétoptère dans la systématique 52 

Habitat. Mœurs. Pèche 52 

Extérieur. Orifices. Gouttières vibratiles 55 
Région supérieure 55 
Région moyenne. 58 
XIIe segment 58 
XIIL segment 60 
XIV". XVe et XAT° segments 61 
Région inférieure 02 
Gouttières vibratiles 64 

Téguments. Cavité générale. 65 

Luminosité 66 

Musculature 67 

Appareil digestif (,S 

Circulation, respiration. 69 

Système nerveux et organes des sens 70 
Région moyenne. 72 
Région supérieure. 74 

Organe des sens. 74 

Reproduction et excrétion 76 
Claudes sexuelles 76 
Ovaires 76 
Testicules 77 



TAREE PAR ORDRE DES \| \ p ( -t [) [,'. s ,; | :[ 

Organes segmentaires. 77 

Développement SO 

Automie et rédintégration ; commensaux si 

Morphologie. si 

A R T H R O P O D E S 

lilAG.X'nSE G É N É R A L E DES A R T H R O P O D E S 

Cil A PI THE XII 

CRUSTACÉS. — CIRRIPEDES OPERCULÉS ET l'Il YI.I.O l'I )DLS 

lllésumé.) 

Par L. (foi rvx. 

Principales divisions des I ruslarés SU 

Place de la Balane dans la classification Ou 

Description extérieure de la Balane 91 

Description interne de la Balane 91 

Système circulatoire et respiratoire. , 9-2 

Organes génitaux. . 93 

Apus cancriformis. 9i 

Place de l'Apus dans la systématique 91 

Description extérieure de l'animal 95 

Description de l'organisation interne de l'Apus 99 

CHAPITRE XXIII 

TIIORACOsTRACÉS 

Par 1 iut'Riîr r 

LES THOHACIISTRACCS l'OPoriiTii U.MES NORMAUX. 103 

Décapodes Macroures I 11 
L'Ecrevisse lit 

Place de I'Ecrevisse dans la systématique. III 
Synonymie I 1 I 

Habitat. Mœurs I |_> 

i 



014 TAREE PAR ORDRE DES MATIÈRES 

Orientation, description extérieure de l'animal, principaux 
orifices . 113 
Description extérieure 114 
Principaux orifices. 121 

Description interne de l'exosquelette; système endophragmal 
Histologie de l'exosquelette et téguments. 127 

Glandes cémentaires. 131 

Muscles 132 

Système nerveux 133 

Système stomato-gastrique . 135 

Organe des sens 136 

Tube digestif 139 
Glandes digestives. 145 

Appareil circulatoire 145 

Appareil branchial 149 

Appareil excréteur, glande verte 152 

Organes génitaux mâles 153 

Organes génitaux femelles loO 

Développement embryogénique 13" 

C H A P I T R E X X I V 

DÉCAPODES BRACHYURES 

Par Cm RIVET. 

LE CARCIX JIKXADF. OC GRADE COMMUN. 103 

Place du Carcin dans la systématique. Synonymie 163 
Synonymie 163 

Habitat. Mœurs. 103 

Description extérieure; principaux orifices 
Description des appendices. 
Principaux orifices. 

Système nerveux l™ 

Organes des sens, *'" 

Tube digestif. 

Appareil circulatoire 

Appareil respiratoire 

11.4 
169 
172 

176 

180 

180 

Organe rénal '°* 

Organes génitaux mâles '°° 



T A II L F. P A II 0 R I) R E D E S M A T 1 È R E s 

Organes génitaux femelles 

Développement 

CHAPITRE XXV 

SCHIZOPODES 

Par Ci URI.T. 

Place des Schizopodes dans la systématique 
Habitat. 

Description extérieure 
Principaux orifices. 

Système nerveux 

Organe des sens. 

Tube digestif 

Appareil circulatoire 

Appareil branchial. 

Appareil excréteur 

Organes génitaux mâles 

Organes génitaux femelles 

Développement 
Première période 
Deuxième période 
Troisième période. 

t. Il A PITRE X X VI 

D I A G M i S E G É N É R A L E D E S T R A C R É Â T E S 

TRAC HÉ ATES 

{llésumi'-.) 

Par L. Hums. 

Description extérieure de Périplaneta Orientalis 

CONSTITUTION DES SERMENTS 

Description de l'appareil digestif 
Description du système nerveux 

ORIIANES DES SI:NS 

Appareil circulatoire et respiratoire 



616 TAREE PAR ORDRE DES MATIÈRES 

APPAREIL RESPIRATOIRE. 

Description de l'appareil génital 

CHAPITRE XX Vil 

LA FOURMI 

Par Cliarlcs 'ANITI . 

Place dans la systématique 

Habitat. Mœurs. 
Caractères distinctifs des formes mâle, reine et ouvrière 

Constitution métamérique du corps. Régions principales. 
Orientation morphologique. Orifices externes 

Téguments 

SQUELETTE DE LA TÈTE 

SQUELETTE DU CORSELET 

SQUELETTE nu PÉTIOLE ET DE L'ABDOMEN. 

Musculature. 
STRUCTURE DE LA FIBRE MUSCULAIRE 

Appendices du corps . 

APPENDICES CÉPHALIQUES AVANT- LA VALEUR DE MEMBRES 

APPENDICES THORACIQUES AVANT LA VALEUR DE MEMBRES 

Glandes tégumentaires 

Appareil respiratoire 
Appareil digestif 

Organes excréteurs 

Appareil circulatoire 

HISTOLOGIE DE L'APPAREIL CIRCULATOIRE 

Système nerveux. 
CERVEAU 

MASSE GANGLIONNAIRE SOUS-OESOPHAGIENNE. 

CHAÎNE GANGLIONNAIRE POST-CÉPHALIQUE. 

SYSTÈME NERVEUX SYMPATHIQUE 

Organes sensitifs 

Organes génitaux mâles 

Organes génitaux femelles. 

Larve. 

Méthodes employées pour l'étude de la Myrmica 



TA REF. p \ Il n || DU E DES M \TI E U E s 

M O L L U S Q U E S 

DIAGNOSE G É N É R A L E DES MOLLl'SQIES 

Cil A PITRE XXVIII 

N É O M É N I E N S 

Parti. Pu. V-.,T. 

Systématique 

Habitat. Mœurs. 

EXTÉRIEUR ; ORIENTATION. 

TÉGUMENTS 

Pied, fossette et glande pédieuse. 
.Muscles, parenchyme 
Canal digeslif . 
Intestin antérieur 
Radula 

GLANDES SALIVAIRES 

Intestin moyen 
Intestin postérieur. 

SYSTÈME NERVEUX. 

ORGANES DES SENS 

APPAREIL REPRODUCTEUR. 

RESPIRATION 

Circulation 

MÉTHODES POUR L'ÉTUDE DUS NÉOMÉNIES 

CHAPITRE XXIX 

LA PATELLE COMMUNE 

Par L. Bru tAS. 

Place de la Patelle dans la systématique 

SYNONYMIE 

Habitat. Mœurs 

Description extérieure de l'animal. Principaux orifices. Mé­
thode pour l'orienter 

ORIENTATION 



018 TAREE PAR ORDRE DES MATIÈRES 

Description des téguments et du squelette. Particularités les 
plus saillantes. 

CARTILAGES. 

TÉGUMENTS. 

MUSCLES. 

Préparation anatomique. 

Description de 1 appareil digestif de la Patelle. Glandes an­
nexes. 

CAVITÉ BUCCALE. 

OESOPHAGE ET POCHES. 

('.LANDES SALIVAIRES. 

FOIE. 

Préparation anatomique 

Description du système nerveux 

Préparation anatomique. 

Histologie. 

Description des organes des sens. 

(En. 

OTOCYSTE. 

Description des organes excréteurs 

Préparation anatomique 

Description de l'appareil circulatoire et respiratoire 

COEUR 

SYSTÈME ARTÉRIEL 

SYSTÈME VEINEUX 

RBANCIIII: 

Description des organes génitaux. 

Formes larvaires de la Patelle 

Différentesméthodes recommandées pour l'étude de la Fatelle. 

CHAPITRE XXX 

LE TROQUE 

Par A. R.IIIEIIT. 

Habitat. Synonymie. 

Coquille. 
Structure 



TAULE PAR ORDRE DES MATIÈRES (jl!l 

Orientation. Extérieur. 3S3 
Préparation 3s:, 

Cavité palléale :.<Sti 

Topographie des organes ;iS7 

Opercule :_s,i 

Appareil digestif :;.|U 

Système nerveux 31.14. 

Organes des sens loi 
Œil. 40, 
Otocyste. _(,J 
Tact. 402 
Osphradium 4()3 

Branehie _oi 

Circulation in;, 
Préparation jus 

Organes excréteurs lus 

Organes génitaux 410 

Développement 4li> 

Place dans la classification 413 

CIIAP1TI1E X X X I 

L A L I 51 A C E ItOU ( ; E 

Par ,1. fil oui,. 

Arion rufus. Place dans la systématique Uli 
Synonymie 117 

Habitat et m œ u r s . U 7 

Extérieur. Principaux orifices. Ils 

Téguments et squelette 4-ai 
Histologie 121 
Préparation anatomii[iie l-i:, 

Appareil digestif et glandes annexes. i'j:. 
Histologie. 13(1 

Système nerveux 43*2 
Histologie 

Organes des sens 
Toucher 
lioùl el olfaction 43C 

t.'n 

i...i 



620 TAREE PAR ORDRE DES MATIERES 

Oliil. 
Otocyste 

Excrétion . 
Rein. 
Foie. 
Glande pédieuse. 
Cellules de Leydig. 

Appareil circulatoire 
Cœur 
Système artériel. 
Système veineux 
Sang 
Phagocytose. 

Poumons 

Organes génitaux 
Accouplement 

Développement 

Cil A PITRE XXXII 

ACÉPHALES 

Par L. UOUTAK. 

LA MOULE COMESTIBLE 

Mvlilus Edulis (Linné). 

Place de la Moule dans la systématique . 

Description extérieure de l'animal. Principaux orifices. 
Méthode pour l'orienter 

Description des téguments et du squelette. Particularités les 
plus saillantes. 

IMPRESSIONS MUSCULAIRES DE LA COQUILLE. 

Description du pied et de ses annexes 

Description de l'appareil digestif de la Moule. Glandes 
annexes. 

Préparation anatomique 

Description du système nerveux 

Préparation du système nerveux de la Moule. 

Organes des sens 



T A U L E P A U O U D U E D E S M A T 1 E R E S 

ORGANE PALLÉAL 

Description générale des branchies 

ORGANES GAUDRONNÉS 

Description de l'appareil circulatoire 

SYSTÈME ARTÉRIEL. 

SYSTÈME VEINEUX 

Préparation de l'appareil circulatoire . 

Appareil excréteur 

GLANDES I'ÉBICAIUHQUES 

Description des organes génitaux. 
Développement 

CHAPITRE XXXIII 

CÉP HALO PO DE S 

Par L. 'UIIIIN. 

DÉCAPODES 

La Sèche officinale. 

La Sèche officinale. Sa place dans la systématique. 
Synonymie 

Habitat. Mœurs. 

Orientation 

Coloration. 

Extérieur 
Bras. 
Musculature des bras 
Ventouses 

Téguments 
Clu'ouialopiiores . 
Iridocystes 

Organes et orifices de la cavité palléale. 

Siphon 

Coquille. 

Tube digestif 
Radula 
Estomac spiral 



()-2 TABLE PAR ORDRE DES MATIERES 

Glandes salivaires ,'>ii 
Eoie. Pancréas 348 
Poche du noir. 51!) 

Appareil circulatoire 531 

Appareil respiratoire .Vil 

Glandes vasculaires annexes des appareils respiratoire et 
circulatoire. 357 
Cœur veineux ou branchial 557 
Glandes lyniphoïdes . 558 
Glandes de branehie. 50.0 
Corps blancs 560 

Appareil urinaire et cavité générale secondaire .. 5C0 
Sac urinaire. 56'2 
Claude urinaire 563 

Système nerveux 566 

Organes des sens 570 

Appareil reproducteur 577 



TABLE GENE H VLE 
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE DES PRINCIPAUX MOIS 

CONTENUS DANS LES 

DEUX VOLUMES DE LA ZOOLOGIE DE SGUI l'T I \ ' E 

Acéphales, I. Il, '.-.. . 

Aclinic, I. 1. PIS. 

Aclinoplrrys, l. I. il. 

Aiiiii'lia Prêtais, I. I, :;7. 

Ainu'l.a Terrieola, 1. 1. P L 

Aiii.i'l.ii'iis, I . 1, :!'». 

Anipliincilrcs. I . Il, 309. 

Ancliiiiliis agilis. I. II. IIU. 

Anguillule .lu vinaigre, I. 1. .'is.'i. 

Annélides (diagiiosc générale), I. II. I. 

Anlc.loii liili.lu. I. I. iîî. 

A p u s caneriforniis, I. II. '•'•>. 

Arion rufus. I. II. i lli. 

Arlliro|io.k's (diagnose générale), I. Il-

87. 

Aspidol.raurlirs. I. Il, :i « . 

Astacus Uuvialilis, t. Il, 111. 

Balane, t. Il, 90. 

Blatte, t. Il, J17. 

Rrarliiopodes, 1. I, su, 

lîracln lires, 1. Il, lui. 

Branchion urcéolaire (Brauctiion urreo-

laris), t. I. 3CH. 

Bryozoaires, t. I, '.H1. 

Canipainilaiic I . I. -!I s. 

Carcinus nni'iias, I. II. 77 

Céphalopodes, I. 11. iiusi. 

Cliélodermiens, t. Il, 3011. 

Chéloplére (Chu)t0_>lerus variopedulus), 

t. 11. 52. 

Cliilonionas l'anlueriuiii, I. I. à-, 

Cirripédes operculés. 1. 11. v1 

Clas-ilicaliou générale des luverlcnrés, 

I. I. .l:i. 

Cliona relala. 1.1.1 is. 

Clilllirme coriace. (( .lallirina coriacea), 

I. I, 1(17. 

Clcp-llir. i. II. :i, 

Cm-fidlilli^. Onc.idiiiin falsiformc. I. I, 

III . 

Cd'lcnlérés (Diagnose générale), I. I. l'.tl. 

Conialul.-, I. l.'iii 

Cral.e commun, I. II. 77, 

Crustacés, I. II. sn. 

Cl.'noplli.ris. I , I, »J|1. 

C; cloliranclics, I. II. .113. 

Décapodes. I. Il, III. 

Développement d'inir éponge siliceuse. 

I. I, 17-1. 

! Distomum claialum, I. L i- •. 

Krliinoderiues (diagnose général.'), I. I, 

1 Eehinus esculeiilus. t. I, t~i. 

Eercviwn. 1. Il, III. 

Kemenia falciformis. I. I. tu, 

Eplivilalia (Spongilla) llnv ialiiis, I. I. 173, 

Eponges calcaires. I, I. I f 177. 

Eponges sili.vu-.rs, I. I. I Is 

Eupliausia pelludda, l. 11. tbli. 

Flagellâtes, t. I, Si. 

fourmi, t. Il, 'J3I. 

(ia-,téropodes, t. II, 313. 

http://sili.vu-.rs


E D KS MA TIE R ES 62i TABLE PAR ORDR 

Glossosiphonia complanata, t. II, 3. 
GnaUiojiUa*cfia ealearala. I. Il, 191. 
Gregarines, Gregarina Mortisag-e, t. I, 

70. 
Gyrator ISotops, L. I, 449. 

llcliactis bcllis, t. I, 103. 
Heliozoaircs, t. I, 4i. 
Hcrudinées, t. II, 3. 
Hydre, t. I, 216. 
llydroméduses, l. I, 216. 

Infusoires ciliés, t. I, 57. 
Insectes, t. II, 215. 

Leplomysis mediferranca, t. II, 102. 
Leploplana tremellaris, t. I, 534. 
Limace rouge, t. II, 410. 

Macroures, 1. II, 111. 
Méliccrtc labiée [.MclicerLa ringens), t. I, 

328. 
Métazoaires, t. I, 33. 
Méthodes générales de technique nli-

croscopique, t. I, p. 1. « 
Mollusques (diagnose générale), l. II, 

307. 

Moulle comestible, t. H, 457. 
Myrmica rubra, t. II, 145. 
Mysis, Mysidie, t. Il, 101. 
M;lilus Edulis, t. II. 457. 
Mjxosporidies, t. I, 07. 

iNémalodcs. t. I. 584. 
Ncomcniens, t. II, 300. 
Nyctiphanes auslralis, t. II, 188. 

Ophiure, t. 1, 300. 
Ophiolhrix fragilis, t. 1, 300. 
Opistobranches, l. II, 410. 
Oursin, t. I, 272. 

Paramœcia Aurélia, L. I, 57. 
Paramenia impexa, t. 1, 300. 

Patelle commune, t. II, 343. 
Périplaneta orientalis, t. II, 217. 
Phascolosomc commun (Phascolosoma 

vulgare), t. I, 380. 
l'hvllopodes, t. II, 04. 
Placophores, t. II, 300. 
Planaire blanche (Dendroclœum lac-

tcum), t. I, 484. 
Podophlhalmes, t. II, 103. 
Polyclades, t. I. 534. 
Protozoaires (diagnose générale), t. I, 33. 
Pulmonés, t. II, 410. 

Habdocœles, t. I, 449. 
Rhizopodes, t. I, 35. 
Rotateurs, t. I, 329. 

Schizopodes. t. 11,101. 
Scurria, t. II, 34J. 
Scyphozoaires. t. I, 193. 
Sèche officinale, t. II, 509. 
Sepia officinalis, t. II. 509. 
Siphonophore. t. I, 219. 
Sipunculus, t. I, 387. 
Siriella Tompsouii, t. II, 188. 
Slenogastres. I. II, 300. 
Spongiaires, t. I, 103. 
Spongilla. t. I, 175. 
Sporozoaircs. t. I. 79. 
Stylomolophores. t. II, 417. 

Thoracoslracés, t. II, 102. 
Trachéales (diagnose générale), t. Il, 

215. 
Trematodes, t. I, 425. 
Trémellaire, t. 1, 534. 
Triclades, t. I, 484. 
Trochocochlea, t. II, 381. 
Troque (Trochus lurbinalus), t. II- 381. 

Vcrmidiens (diagnose générale), t. 1, 327. 

Vers annélides, t. II, 1. 
Vers plats, t. I, 423. 
Vers ronds, t. I, 385. 

K V R E U N , I M P H I M K B I E D E C H A R L E S H KR1 S S E Y 









MMM 

HUHvAA>t 



 
 

ORIENTAÇÕES PARA O USO 

 

Esta é uma cópia digital de um documento (ou parte dele) que pertence 

a um dos acervos que fazem parte da Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP. Trata-se de uma referência a um documento original. 

Neste sentido, procuramos manter a integridade e a autenticidade da 

fonte, não realizando alterações no ambiente digital – com exceção de 

ajustes de cor, contraste e definição. 

 

1. Você apenas deve utilizar esta obra para fins não comerciais. Os 

livros, textos e imagens que publicamos na Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP são de domínio público, no entanto, é proibido 

o uso comercial das nossas imagens. 

 

2. Atribuição. Quando utilizar este documento em outro contexto, você 

deve dar crédito ao autor (ou autores), à Biblioteca Digital de Obras 

Raras e Especiais da USP e ao acervo original, da forma como aparece na 

ficha catalográfica (metadados) do repositório digital. Pedimos que você 

não republique este conteúdo na rede mundial de computadores 

(internet) sem a nossa expressa autorização. 

 

3. Direitos do autor. No Brasil, os direitos do autor são regulados pela 

Lei n.º 9.610, de 19 de Fevereiro de 1998. Os direitos do autor estão 

também respaldados na Convenção de Berna, de 1971. Sabemos das 

dificuldades existentes para a verificação se uma obra realmente 

encontra‐se em domínio público. Neste sentido, se você acreditar que 

algum documento publicado na Biblioteca Digital de Obras Raras e 

Especiais da USP esteja violando direitos autorais de tradução, versão, 

exibição, reprodução ou quaisquer outros, solicitamos que nos informe 

imediatamente (dtsibi@usp.br). 


